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Les  Eloges  fi  jujiement  accordés  à. 
V Ouvrage  de  M.  VAbbèVelly  ;  le  mérite 
de  cet  excellent  Ecrivain  trop  tôt  enlevé 
a  la  nation  par  une  mort  précipitée  ^ 
V importance  &  l'utilité  d'un  travail 
aujjî  intèreffant  que  lefien^  impofent 
au  Continuateur  les  plus  étroites  obli- 
gations* Sifofe  me  préfenter  dans  une 
carrière  qu'il  parcouroit  avec  tant  de 
Çuccès  y  ce  n  ejl  pas  fans  éprouver  cette 
crainte-  que  doit  infpirer  un  pareil  Pré- 
déceffeur.  La  France  retentit  encore  des 
fuffrages  donnés  aux  premiers  volumes 
de  fon  Hijloire.  Il  faut  en  mériter  de 
femblables  en  marchant  fur  fes  traces. 
Jefens  toute  la  difficulté  de  Ventreprife  : 
je  m  y  abandonne  cependant  avec  con- 
fiance. Les  motifs  de  cette  confiance  font 
puifés  dans  unefource  trop  pure  pour  ne 
pas  me  flatter  d'obtenir  au  moins  V  in- 
dulgence publique  :  je  n  aï  d'autre  objet 
dans  mon  travail _,  que  le  défir  de  fervir 
ma  patrie  :  fon  approbation  fera  pour 
moi  la  plus  chère  &  la  plus  glorieufe  dus 
récompenfes> 
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LO  UIS   X, 

dit  Hutin. 


Ouïs,  couronne  en  1307 


roi  de  Navarre ,  du  chef  de  An-  i3i4» 
fa  mère  t  étoit ,  fclon  quel-  Louis  prend 

•  I  les   rênes   dû 

ques-uns  ,   dans  la  vingt-  gouvcrne- 
troiiîeme  ,   félon    quelques    autres  ,  "*n* :  p°"r- 

di         .  .  •  *         *         /       1      r       ^uoi  furnonv 

ans  la  vingt-cinquième  année  de  Ion  ^é  Hutin. 

âge a ,   lorfqu'il  monta  fur  le  trône 

paternel.  On  croit  communément  qu'il 

futfurnommé  Hutin  ,  parce  qu'il  étoic 

mutin ,  altier ,   querelleur  :  c'eft  en, 

a  On  n'eft  pas  d'accord  fut  la  date  de  fa  naiffance  : 
les  uns  le  font  naître  eu  11S9  ,  les  autres  en  1191. 

Tome  FUI.  A 
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^=====r  effet  la  véritable   lignification   de  ce 
An.  1314-  vieux  mot  François  ;  mais  fes  aétions» 
n'annoncent  point  un  caractère  vio- 
lent ,  inquiet ,  turbulent.   C'étoit  au 
contraire  un  prince  folâtre  ,   qui  n'ai- 
moit  qu'à  rire  ,  qui  avoit  tous  les  vices 
de  la  jeunefle  ,  fans  en  avoir  les  avan- 
tages ,  foible  ,  mou  ,  irréfolu  ,  fe  laif- 
fant  gouverner  par  le  comte  de  Valois 
8c  par  quelques  miniftres  du  feu  Roi , 
plus  par  timidité ,  que  par  eftime  pour 
eux.  Ne  pourroit  -  on  pas  dire  ,  avec 
Mexeray ,  Mezeray  ,  que  ce  furnom  lui  fut  don- 
ne  ,  ou  parce  qu  envoyé  par  ion  père 
contre  les  Hutins  ou  féditieux  de  Na- 
varre ôc  de  Lyon  ,  il  fut  les  réprimer 
ôc  les  foumettre  à  l'autorité  légitime  , 
ou  parce  que  dans  les  jeux  de  Ton  en- 
fance ,  il  fe  plaifoit  à  raffembler  les 
jeunes  feigneurs  de  fon  âge ,  a  les  ran- 
eer  en  bataille  ,  &  a  leur  faire  raire 
toutes  les  évolutions  militaires  :  pre- 
fage  qu'il  aimeroit  les  combats  ,  ou  , 
comme  dit  le  roman  de  Garin  ,  la  mê- 
lée &  le  merveilleux  H  ut  in  ? 
Erreur  de      On  remarque   qu'il  régna  &  gou- 
3erÎTfu?ïâ  verna  l'Ecar  Pédant  un  an  ,  fans  avoir 
caémonicdu  reçu  l'onction  facrée:  chofe  étonnante, 
dit-on a ,   &  jufques-lâ  fans  exemple  , 

a  P.  Daniel,  rom.  j.  p.  111.  in  ,  èv'c. 


Louis   X.  *  ■ 

Iô  facre  ayant  toujours   été  regardé  — ' 

comme  l'inveftiture  de  la  puifiance  **.  1314' 
royale.  Une  attention  plus  réfléchie 
fur  la  constitution  de  la  Monarchie , 
eût  fait  celfer  l'étonnement  &  dilîipé 
l'erreur.  C'eM:  la  naiffance  qui  fait  nos 
rois  ,  non  le  facre  ,  qui  n'eft  qu'une 
pieufe  cérémonie  inftituée  pour  atti- 
rer fur  eux  les  bénédictions  du  ciel  : 
cérémonie  introduite  par  les  princes 
de  la  féconde  race  ,  pour  infpirer  plus 
de  refpect  aux  peuples  ;  adoptée  par 
ceux  de  la  troifieme  ,  mais  fans  y  atta- 
cher la  vertu  de  conférer  le  pouvoir 
fôuverain.  Saint  Louis  meurt  au  milieu 
des  fables  brûlants  de  l'Afrique  ;  aufïl- 
tôt  Philippe-le-Hardi ,  fon  fils  aîné  , 
prend  les  rênes  du  gouvernement , 
reçoit  l'hommage  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  l'armée ,  de  envoie  ordre 
en  France  aux  Régents  qu'il  confirme  , 
de  lui  faire  prêter  ferment  de  fidélité. 
Tout  fe  fournit ,  &"  reconnut  fa  fou- 
veraineté,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
facré  :  on  ne  croyoit  donc  pas  alors 
que  le  facre  fût  une  cérémonie  elTen- 
tielle  à  la  royauté.  Plufieurs  raifons 
engagèrent  Louis  Hutin  à  différer  cet 
acte  de  religion.  Tout  l'Etat  étoit  en 
1  combuftion  >  les  finances  fe  trouvoienc 
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'  épuifées  :  il  attendoit  d'ailleurs  une 

An.  13 14.  nouvene  époufe  ,  Clémence  ,  fille  de 
Charles  Martel ,  roi  de  Hongrie  :  il 
vouloic  être  couronné  avec  la  prin- 
ce (Te. 

Etat  de  l'Eu-      L'Europe  étoit  alors  en  proie  à  tou- 

bîesV' Angle-  tes  les  fureurs  des  difeordes  inreftines. 

terre.  L'Angleterre  fur-tout ,   où  elles  fem- 

Rymer.tom.  blent  avoir  établi  leur  théâtre ,  fe  con- 

w.p.î».  f$.  fumoit  par  fes  guerres  domeftiques. 
Edouard  II ,  qui  regnoit  fur  ce  peuple 
altier ,  étoit  un  prince  foible ,  d'un 
génie  peu  élevé ,  qui  s'engageoit  aifé- 
ment  dans  les  affaires,  fans  en  prévoir 
les  fuites  ;  qui  n'avoit ,  ni  la  capacité 
néceflaire,  ni  la  fermeté  requife  pour 
fe  tirer  des  embarras  où  il  fe  précipi- 
toit   aveuglément.    Son   attachement 
extrême  pourGavefton,  gentilhomme 
Gafcon  ,    qu'il  combla  de  bienfaits  , 
fans  garder  aucune  mefure  ,    fouleva 
contre  lui  les  plus  grands  feigneurs  de 
fon  royaume  ,  qui  s'unirent  enfemble 
pour  perdre  le  favori.  Ils  demandèrent 
fon  eloignement,  &  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir ,   ils  coururent  aux  armes.    Le 
roi  n'avoit  point  de  troupes  :  obligé 
de  fuir  devant  (es  fujets ,  &  craignant 
lus  pour  fon  miniftre  chéri  que  pour 
ui-meme  >  il  le  laiffa  dans  Scaibou- 
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t ôugh ,  qui  étoit  alors  la  plus  forte  pla-  —  •  r 
ce  <îu  côté  du  nord ,  &  prit  la  route  de  An.  1 3 1 4> 
Warwick ,  où  il  avoitdeflein  d'alTern- 
bler  une  armée.  Mais  avant  qu'il  eût 
pu  faire  aucune  levée ,  Gavefton  affié- 
gé  dans  fa  fortereffe  par  le  comte  de 
Pembroke  ,  fut  forcé  de  capituler  , 
ôc  fe  rendit  prifonnier ,  à  condition 
qu'on  lui  feroit  parler  au  roi ,  &  qu'il 
ne  pourroit  être  jugé  que  félon  les  loix 
&  les  coutumes  du  royaume  :  capitu- 
lation qui  déplut  aux  feigneurs  ligués. 
Ils  la  ratifièrent  cependant-,  &c  déjà  ils 
étoient  en  marche  pour  conduire  le 
malheureux  favori  aux  pieds  du  mo- 
narque ,  lorfque  le  comte  de  War- 
wick ,  qui  s'étoi:  toujours  fortement 
oppofé  à  cette  entrevue  ,  fe  rendit  de 
nuit  à  Doddington  où  il  étoit  gardé , 
l'enleva  de  vive  force  ,  &  l'emmena 
dans  fon  château  ,  où  il  lui  fit  tran- 
cher la  tête  :  adtion  furieufe  ,  s'il  en 
fut  jamais  ,  qui  violoit  tout  à  la  fois 
une  capitulation  ,  l'honneur  ,  les  loix 
du  pays  ,  &  les  égards  que  des  fujets 
doivent  en  tout  temps  à  leur  fouverain. 
Edouard  néanmoins  fut  contraint  de 
diiîîmuler  ,  &  de  traiter  avec  les 
féditieux.  Ceux-ci  s'engagèrent  à  lui 
faire  une  fatisfaction  publique ,  &  à 

Aiij 
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lui  reftituer  tout  ce  qui  avoit  écé 
A.n.  13 14.  piH^  dans  ]e  palais  de  Newcaftle ,  «Se 
les  bijoux  enlevés  à  Gavefton  :  ce  qui 
fut  exécuté  de  bonne  foi.  Le  roi ,  de 
fon  côté  ,  promit  de  donner  une  am- 
ple amniftie  aux  Seigneurs  &  à  tous 
leurs  adhérans  -,  mais  il  différa  plus 
d'un  an  à  faire  publier  le  pardon  pro- 
mis :  ce  qui  infpira  la  défiance.  Les 
Troubles  alloient  recommencer  5  fi 
Philippe- le-Bel  n'eût  envoyé  en  An- 
gleterre le  comte  d'Evreux ,  fon  frère , 
avec  Enguerrand  de  Marigny  >  qui 
obtinrent  enfin  du  monarque  la  pu- 
blication d'une  grâce  fi  iolemnelle- 
ment  jurée.  On  croyoit  tout  pacifié, 
quand  un  nouveau  favori ,  nommé 
Hugues  Spenfer ,  fit  naître  de  nou- 
velles dirîèntions  ,  qui  ne  finirent 
que  par  la  dépofition  de  l'infortuné 
Edouard, 
schîfme  dans  L'Allemagne  étoit  également  déchi- 
lemagne.  ree  Par  deux  factions  puillantes.  La 
EjTai  fur  mort  de  1  empereur  Henri  de  Luxeai- 
liifi.gentom,  bourg  en  fut  l'occafion.  La  divifion  fe 
ji.p.»78.  mieparmi  }es  princes,  qui  dévoient 
lui  choifir  un  fuccefieur  :  les  hommes 
n'avoient  point  encore  fu  prévenir  les 
fchi fines  par  de  fages  loix  :  ce  qui  cau- 
fa  d'abord  un  interrègne  de  quatorze 
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mois  ,  &:  produisît  enfuite  une  double  -^==^ 
cle&ion  ,  qui  eft  rapportée  dirîérem-  An*  MM- 
ment  par  les  Hiftoriens.  L'opinion  1» 
-plus  commune  eft  que  cinq  Electeurs  , 
4e  roi  de  Bohême  ,  l'archevêque  de 
Mayence,  celui  de  Trêves  ,  le  duc  de 
Saxe  ,  le  marquis  de  Brandebourg, 
élurent  Louis  de  Bavière,  périt  fils , 
par  fa  mère  Mathilde  ,  de  l'empereur 
Rodolphe  I  y  &  que  les  deux  autres, 
l'archevêque  de  Cologne  &  le  comte 
Palatin  ,  proclamèrent  Frédéric-le- 
beau  ,  fils  de  l'empereur  Albert  d'Au- 
triche. Tous  deux  furent  couronnés 
folemnellement ,  le  premier  à  Aix-la- 
Chapelle  par  l'archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  le  fécond  à  Bonn  par  l'archevêque 
de  Cologne  :  tous  deuxfe  préparèrent 
à  foutenir  leur  élection  par  les  armes  : 
ce  qui  donna  naififance  à  d'horribles 
défordres  ,  qui  défolerent  l'Allema- 
gne pendant  l'efpace  de  huit  ans.  Un 
combat  donné  près  de  MuhldorrT,  où 
l'Autrichien  fut  vaincu  &  pris,  donna 
îa  couronne  au  Bavarois  a.  Frédéric 
n'obtint  la  liberté  ,  qu'en  cédant  l'em- 
pire à  fon  rival  :  traité  qu'il  obferva 
avec  la  plus  exacte  fidélité  b. 

aLciS  feptembre  ijit.     bL'aniji?. 
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Rome  dans  le  même  temps  allarmée 

de  fe  voir  fans  paiteur  ,  gémifloit  de 

^fZ^J^àinfion   q^i  reçoit  dans  le  facré 

fur  l'ciedion  Collège.  Depuis  huit  mois  elle  avoit 

c  un  Pape.     percju  Clément  V ,  pontife  dont  Spon- 

Bdu%,  tom.  je      &  après  lui  le  P.  Paei ,  écrivains 

i.  Vu.  Pap.        \  r  b    ># 

.A*».  />.  80.  modernes,  sertorcent  de  juihner  la 
M4.115.  mémoire  ;  a  qui  Saint- Antonin  & 
Viliani ,  auteurs  contemporains  ,  re- 
prochent d'avoir  été  trop  épris  de$ 
charmes  d'une  belle  princefle ,  d'avoir 
trop  aimé  l'argent ,  d'avoir  vendu  tous 
les  bénéfices ,  &  d'avoir  laiiTé  des  fouî- 
mes immenfes  à  fes  parents  :  ce  qui 
ne  les  empêcha  point  de  piller  fon  tré- 
for ,  dès  qu'il  fut  expité.  On  accufa  du 
moins  (on  neveu  3  Bertrand ,  comte 
de  Lomagne  ,  d'avoir  détourné  plus 
de  trois  cents  mille  florins  d'or  def- 
tinés  pour  la  croifade.  Quoi  qu'il  en 
foir ,  Clément  étoit  mort ,  Ôc  les  Car- 
dinaux aiTemblés  a  Carpentras ,  ne  pou- 
voient  s'accorder  fur  le  choix  de  fon 
fucccfleur.  Les  Gafcons  ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  ,  vouloient  encore 
un  pape  de  leur  nation  :  les  François 
joints  aux  Italiens ,  s'oppofoient  à  leur 
delTein  :  les  deux  radiions  étant  éga- 
lement puilfantes ,  l'une  ne  pouvoit 
l'emporter  fur  l'autre  :  la  conteftation 
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fembloit  devoir  être  éternelle»  Les  - 
Gafcons,  ennuyés  d'une  fi  longue  pri-  An,I}14' 
fon ,  engagèrent  leurs  domeftiques  à 
mettre  le  feu  au  conclave  :  ce  qui  obli- 
gea le  facré  Collège  à  fe  féparer ,  avec 
promefle  néanmoins  de  fe  raflembler 
dans  quelque  temps  au  lieu  qu'on  choi- 
firoit  de  concert.  Mais  ils  ne  purent 
pas  même  s'accorder  fur  cet  article. 
Chacun  s'obftina  dans  fon  fentiment  y 
8c  tous  demeurèrent  difperfés ,  les  uns 
à  Avignon  ,  les  autres  à  Orange ,  plu- 
fieurs  en  d'autres  villes  dont  le  féjour 
leur  parut  plus  fur  ou  plus  agréable. 
Un  des  premiers  foins  de  Louis,  lorf- 
qu'il  monta  fur  le  trône  ,  fut  d'en- 
voyer à  Lyon  le  comte  de  Poitiers , 
fon  frère ,  pour  tacher  de  faire  finir  le 
fcandale.  Ce  jeune  prince ,  fous  di- 
vers prétexres,  fut  attirer  auprès  de  lui 
tous  les  Caidinaux,  qui  ne  vinrent 
néanmoins  le  trouver  ,  que  fur  le 
ferment  qu'il  leur  fit ,  de  leur  laiffer 
toute  liberté ,  &  de  ne  point  les  con- 
traindre de  s'enfermer  pour  l'élection  : 
ferment  qu'il  n'obferva  pas  ,  parce 
qu'il  fut  jugé  illicite.  Ainfi  les  ayant 
tous  fait  venir  dans  le  couvent  des 
frères  Prêcheurs ,  il  leur  déclara  qu'ils 

Av 
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?  '  n'en  forriroient  point ,  qu'ils  n'eufTenc 

AN'  l**éi  donné  un  chef  à  l'Eglife. 
efiîni!?118  ea      La  Caftille  ,  alors  en  guerre  contre 
les  Maures  ,    qu'elle  favoic   quelque- 


te^i'Tiù  ^ols  vauicre3  jamais  fubjuguer ,  voyoic 
f.34*-tf/«v.  chaque  jour  de  nouveaux  troubles  s'é- 
lever dans  fon  fein.  Côtoient  de  tous 
côtés  des  troupes  de  bandics  ,  qui  dé- 
foloient  les  chemins  ,  pilloient  la  cam- 
pagne, 6c  commettoient  mille  violen- 
ces ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  de- 
voir de  remédier  à  ces  défordres.  Le 
trône  étoit  occupé  par  un  enfant  au 
berceau ,  &  les  princes  de  la  famille 
royale  ,  ne  confultant  que  leur  ambi- 
tion ,  fouloient  aux  pieds  toutes  les 
loix  divines  &  humaines,  pour  obte- 
nir la  régence  :  ce  qui  remplifloit'le 
royaume  de  factions. 
Mouvements      Telle  étoit  ,  lorfque  Louis  parvint 

en     quelques  a  \     r  i       r  •/* 

provinces  de  au  trône ,  la  lituation  des  fctats  voilins 

France.        de  la  France ,  qui  elle-même  ne  fe  tro.u- 

SfkiLtom.  voit  guère  plus  tranquille.  La  plupart 

3'^' 7°"       des  provinces  éroient ,  ou  révoltées  , 

ou  prêtes  à  fe  révolter.  Celle  de  Sens 

entre  autres  ,   étoit  le  théâtre  d'une 

conjuration  bien  finguliere  ,  mais  plus 

folle  quedangereufe.  Quelques  laïques, 

excédés  des  vexations  de  des  extorkons 
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commifes  par  l'infolence  &  l'efFronte-  :        ~"" 
j  r         o    j  j    An.  1314. 

rie  des  avocats  Se  des  procureurs  de 

la  cour  de  l'archevêque  3  élurent  entre 
eux  un  roi  ,  un  pape  ,  des  cardinaux  , 
&  fe  préparèrent  à  rendre  le  mal  pout 
le  mal ,  en  prévenant  une  entreprife 
par  une  autre  du  même  genre  :  ils 
prononçoient  des  excommunications , 
donnoient  des  abfolutions  ,  adminif- 
toient  les  facrements  ,    ou  forcoient 
les  prêtres  à  les  adminiftrer  ,  en  les 
menaçant  de  mort.  On  fut  contraint 
de  s'adreffer  au   roi  >    qui  arrêta  le 
cours  de  ces  défordres  par  la  punition 
des  coupables.  Mais  une  ligue  entre 
les  peuples  du  Vermandois,  du  Beau- 
vaiiis,    de  Champagne,   de  Bourgo- 
gne &  de  Forez   (  ligue  formée  fous 
le  règne  précédent ,  renouvellée  avec 
plus  de  vivacité  à  l'avènement  du  jeu- 
ne prince  à  la  couronne  )  en  lui  don- 
nant plus  d'embarras ,  lui  caufa  en  mê- 
me-temps de  bien  plus  vives  inquié- 
tudes. Il  y  envoya  fon  oncle  le  comte 
de  Valois  ,  qu'il  fit  précéder  par  des 
commiflaires  qui  dévoient  examiner 
leurs   griefs  ,    pour  leur    faire  droit. 
Charles  ,  après  bien  des  négociations  , 
eut  enfin  le  bonheur  de  réuflîr  ,    Se 
termina  heureufement  cette  fâcheufe 

A  vj 
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*  ■  !  affaire.  Il  calma  la  noblefTe  ,  en  la  ré* 
An.  13 14.  tabliiïanc  dans  toutes  les  prérogatives 
dont  elle  jouilfoit  fous  faint  Louis  : 
il  appaifa  les  peuples  ,  en  ôtant  les 
impôts  qui  excitoient  leurs  murmu- 
res ,  8c  fur-tout  en  leur  facrifiant  la 
vie  &  l'honneur  d'Enguerrand  de  Ma- 
rigny  ,  qu'ils  regardoient  depuis  long- 
temps comme  l'auteur  de  leur  mifere. 
C'étoit  fatisfaire  tout  à  la  fois  ,  &  fa 
haine  perfonneîie  contre  ce  feigneur  , 
&  le  reûentiment  général  de  la  na- 
tion ,  qui  toujours  refpectueufe  en- 
vers fon  roi >  ne  s'en  prend  jamais 
qu'aux  Miniftres  ,  des  maux  qu'elle 
foufFre. 
procès  d'En-  Enguerrand  fortoit  d'une  ancienne 
liaEiand  de  noblefTe  de  Normandie.  Le  vrai  nom 
de  fa  famille  étoit  Le  Portier  ;  mais 
Hugues ,  fon  grand-pere ,  chevalier  fire 
de  Rofey  &  de  Lions,  ayant  époufé 
l'héritière  de  la  maifon  de  Mangny  , 
en  fit  porter  le  nom  à  fes  defcendants. 
Dès  que  le  jeune  Marigny  parut  à  la 
cour  ,  il  s'y  fit  admirer  par  toutes  les 
grâces  de  la  figure  ,  de  l'efprit  &  des 
talents.  Le  feu  roi ,  qui  reconnue  en 
lui  beaucoup  de  pénétration ,  de  fa- 
gefTe  ôc  d'habileté  dans  les  affaires  , 
voulut  l'approcher  de  fa  perfonne  :  il 
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le  mît  de  fon  confeil  étroit  ,  le  fît  fon  * 


chambellan  ,  comte  de  Longueville,  An-  x3x4« 
châtelain  du  Louvre  ,  furintendant  ?#■  desMin. 
des  nuances  ,  grand-maître  a  notel  de 
France  Ôc  fon  principal  miniftre  ,  ou , 
comme  difent  les  grandes  chroniques 
de  faint  Denis  ,  fon  coadjuteur  au  gou- 
vernement du  royaume.  Tant  de  bien- 
faits excitèrent  la  jaloufîe  des  grands  5 
ôc  les  impôts  qu'il  fut  obligé  de  met- 
tre ,  pour  foutenir  des  guerres  peut- 
être  entreprifes  un  peu  légèrement , 
lui  attirèrent  la  haine  du  public.  Mais 
de  tous  fes  ennemis  ,  le  plus  irrécon- 
ciliable étoit  le  comte  de  Valois.  On  f>.  5  h-  ff* 
prétend  que  cette  inimitié  fut  conçue 
a  l'occaiion  d'un  différend  qui  s'éleva 
entre  les  (ires  d'Harcourt  ôc  de  Tan- 
carviile  ,  au  fujet  d'un  moulin  donc 
chacun  d'eux  fe  difputoit  la  propriété. 
Le  prince  prit  le  parti  du  feigneur 
d'Harcourt  *,  le  miniftre  fe  déclara  pour 
Tancarville.  Il  y  eut  entr'eux  des  pro- 
pos très-vifs  :  Charles  dit  des  paroles 
aigres  :  Enguerrand  répondit  avec  une 
fermeté  qui  déplut.  Tancarville  ce- 
pendant gagna  fa  caufe  :  victoire  que 
le  comte  de  Valois  ne  pur  jamais  par- 
donner au  protecteur.  Il  n'ofa  néan- 
moins rien  entreprendre  du  vivant  de 
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-  -'  fon  frère.  Un  changement  de  domi- 
An.  131;.  narion  s  joint  au  fouiévemenc  des  peu- 
ples ,  lui  parut  le  moment  de  la  ven- 
geance :  il  réfolut  de  la  pourfuivre  avec 
éclat ,  mais  fous  le  prétexte  du  bien 
public. 

Quoiqu'on  eût  levé  des  fommes 
immenfes  fous  le  feu  roi ,  il  y  avoit, 
quand  il  mourut  ,  (1  peu  d'argent  à 
l'épargne  ,  qu'on  n'y  trouva  pas  He- 
quoi  faire  les  frais  du  facre  de  fon 
le  Blanc ,  fuccelfeur.  Ou  font  donc  ,  dit  un  jour 

ttAite     des  ' 

hhn.f.t96.  Louis  en  plein  confeil,  oit  font  les  dé~ 
cimes  quon  a  levées  fur  le  clergé?  Que 
font  dey e nus  tant  dé  fubjîdes  dont  on 
a  fur  chargé  le  peuple  ?  Ou  font  ces  ri- 
chejjès  qu'ont  du  produire  tant  a" altéra- 
tions faites  dd ns  les  monnoies  £  »  Sire , 
»  dit  le  comre  de  Valois ,  Marigny  a 
5>  eu  l'adminiftration  de  tous  ces  de- 
a>  niers,  c'eft  à  lui  d'en  rendre  compte. 
»  Enguerrand  protefta  qu'il  étoit  prêt 
»  de  le  faire  ,  quand  il  plairoit  au  mo- 

Wfl.  JesMin.  „  narque  de  l'ordonner.   Que  ce  foie 
d  Eut  j. 167.       ,     *  11 

»  donc  tout  maintenant,   reprit  lon- 

5î  cle  du  roi.  J'en  fuis  content,    ré- 

j>  pondit  le  miniftre  :  je  vous  en  ai 

«  donné  ,  Monfieur  ,  une  grande  par- 

m  tie  :  le  refte  a  été  employé  à  payer 

»  les  charges  de  l'Etat  3  &  à  faire  1* 
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v  guerre  aux  Flamands.  Vous  en  avez 

3>  menti ,  s'écria  le  prince  en  fureur.  An.  151  j. 

j>  C'eft  vous-même,  par  Dieu  ,  lire , 

v  répliqua  le  furintendant  outré  d'un 

»»  tel  affront ,   8c  allez  peu  maître  de 

»  lui  -  même  pour  oublier  qu'il  par- 

»  loit   devant   fon   Souverain  &   au 

»  premier  prince  du  fang  ».  Charles  , 

tranfporté  de  rage  ,    mit  l'épée  à  la 

main  :  Enguerrand   parut  vouloir  fe 

défendre ,  &  ils  fe  feroient  portés  l'un 

ôc  l'autre  à  de  fâcheufes  extrémités,  il 

les  gens  du  confeil  ne  les  euffent  fépa- 

rés.  Alors  le  prince  ne  ménagea  plus 

rien.  Tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  fut 

employé  pour  obtenir  une  éclatante 

fatisfa&ion  *,    &  cependant  le    comte 

de  Saint-Paul ,    le  vidame  d'Amiens 

&  pludeurs  autres  feigneurs  iniinuoient 

fecrétement ,   &  par  fon  ordre  ,    au 

jeune  roi  ,   que  le  furintendant  étoit 

la  feule  victime  capable  d'appaifer  la 

fureur  du  peuple. 

Quelques  jours  après ,  Enguerrand ,  il  eft  arrêté, 
qui  fe  fioit  trop  fur  fon  innocence , 
vint,  a  fon  ordinaire  ,  au  confeil  dans 
le  nouveau  palais  qu'on  appelloit  Vhô-  Uid.p.  jif. 
tel  desfojjes  Saint-Germain  :  c'eft  au- 
jourd'hui le  petit  Bourbon.  Tous  les 
ordres  étoient  donnés  pour  l'arrêter  : 
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•  ■  ils  furent  exécutés  ,  comme  il  enrroit 

An.  ijij-  chez  le  roi.  On  lui  demanda  fon  épée, 
&  il  fut  conduit  dans  la  tour  du  Lou- 
vre ,   dont  lui-même  étoit  châtelain. 
Bientôt  on  lui  envia  jufqua  l'honneur 
de  cette  prifon ,  où  Ferrand  ,  comte 
de  Flandre  ,  avoit  été  détenu  fi  long- 
temps :  le  comte  de  Valois ,  qui  s'é- 
toit  emparé  de  l'efprit  du  monarque  , 
Spiài.  tom.  obtint  q11^  feroit  transféré  au  Temple, 
3.  p.  70.        &  mis  dans  un  cachot.  On  arrêta  aufli 
£^»£Raottl  de  Prêles ,  l'un  des  plus  célèbres 
jox.  Avocats  de  ce  temps ,  favant  Jurifcon- 

fulte  ,  très-verfé  dans  la  connoifTance 
des  loix  ,  de  plus  ami  intime  de  Ma- 
rigny  :  la  crainte  qu'il  ne  lui  fournît 
des  moyens  de  défenfe ,  fit  réfoudre 
de  s'aflfurer  de  fa  perfonne.  Il  falloir 
un  prétexte  :  on  l'accufa  d'avoir  con- 
tribué à  la  mort  du  feu  roi  ;  &:  par 
la  plus  monftrueufe  des  procédures , 
en  commença  par  confifquer  tous  {es 
biens  ,  qui  ne  lui  furent  pas  même 
rendus  lorfque  fon  innocence  eut  été 
reconnue ,  &c  qu'il  eut  été  remis  en 
liberté.  Louis  les  avoit  donnés  à  Pier- 
re Machaut ,  l'un  de  fes  favoris  :  ce- 
lui-ci ,  même  après  la  juftification  de 
Raoul ,  eut  le  crédit  de  le  forcer ,  lui , 
£1  femme  &  fes  enfants  ,  à  lui  en  fai- 
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re  une  cefïion  pure  &  fimple  ,  avec  "'  ' 

ferment  de   ne  jamais   les  réclamer.  An#  lîlS* 

Le  roi  en  eut  du  fcrupule  à  la  mort  > 

&  n'oublia  rien  pour  réparer  une  in- 

juftice  fi  criante.  »  Nous  ordonnons,  Hi*  jtsiSin; 

j>  dit-il  dans  fon  teitament ,  que  tout  d'Etat ,f.j*o! 

»  ce  qu'on  aura  pris  par  nous  ,  ou 

«  pour  nous  ,   des  biens  meubles  ou 

m  immeubles  de  Maître  Raoul  dePrê- 

»  les  ou  de  fa  femme  ,    contre  raifon 

j>  Se  fans  que  nous  y  eu/Tions  droit, 

»  leur  foit  rendu  ,  ou  de  nous ,  ou  de 

»  ceux  qui  les  tiennent  :  car  notre  en- 

«  tente  n'eft  pas  de  donner  ,   ne  rete- 

»  nir  l'autrui  j  «Se  rappelions  dès  main- 

u  tenant ,   &  anéantirons  du  tout  tels 

»  dons  ,     &  voulons  que  de  ce  nos 

»  exécuteurs  connoiiTent  &c  redreflènt 

»  tout  ce  qui  fera  à  redrécier  ».  On 

ignore  (i  cette  dernière   volonté  fut 

exécutée. 

Bien  des  gens  furent  enveloppés 
avec  Raoul  dans  la  difgrace  de  Ma- 
rigny  ,  fur- tout  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  relation  avec  lui  dans  la  par- 
tie principale  de  fon  miniftere.  On 
les  mit  en  différentes  prifons.  Quel- 
ques-uns furent  appliqués  à  la  plus 
rude  queftion,  moins  pour  en  arracher 
le  fecret  des  finances ,  que  pour  en  ti- 
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^=^  rer  de   quoi  perdre  le  furinrendant. 
An.  131;.  j\^ riis  j  (OÏZ  reconnoifTance  pour  leur 
bienfaiteur ,    foie   refpect    inviolable 
pour  la  vérité  J  aucun  ne  dépofa  con- 
tre lui.    Ici  Mezeray  témoigne  trop 
d'humeur.  Confiant  dans  la  haine  qu'il 
avoit  vouée  aux  financiers  ,  il  les  trai- 
,V4«>  efomyù  te  à  cette  occafion  ,  de  mij érables  che- 
t'  i°'i'  ailles  y  quifaventfe  tenir  enveloppées , 

aimant   mieux  y    à  toute  extrémité , 
perdre  la  vie  que  le  bien.  Ils  eurent 
grand  tort  à  fon  gré  ,   de  n'avoir  pas 
aceufé  un  miniftre  qu'il  veut  abfolu- 
ment  trouver  coupable.   G'étoit  aufli 
ce  qui  défefpéroit  le  comte  de  Valois. 
H//?,  desmn.  »>  11  avoit  fait  à   favoir  ,    difent    les 
*'£'*' >?*•?'  »  grandes  chroniques  de  faint  Denis , 
»  &  mandé  à  tous  ,  tant  pauvres ,  que 
a  riches,  auxquels  Enguerrand  auroit 
»>  méfait ,  qu'ils  venilTent  à  la  cour  du 
3>  roi  ,    &   rUfent  leurs  complaintes, 
»  de  que  on  leur  feroit  très-bon  droit  ». 
Mais  perfonne  ne  fe  préfentA. 
Divers  chefs      On  ne  laitîa  pas  néanmoins  de  pour- 

ïten"é?con-  fuîvre  un  pi'ocès  toujours  aifé  à  faire 
trelui.  à  ceux  qui  mi  adminiltré  les  finances , 

##*.y.f.  3:4.  foit ,  dit  le  P.  Daniel,  parce  qu'il  eu: 
rare  de  fe  modérer  dans  un  tel  pofte, 
foit  parce  que  dans  un  pareil  manie- 
ment,    il  eft  moralement  impofliblc 
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de   pouvoir  rendre  un  compte  exact  '    -' 

de  tour.    Enguerrand   fut  amené  du  An.  131;. 

Temple  au  bois  de  Vincennes ,  non 

pour  répondre  ,  mais  pour  entendre 

divers  chefs  d'accufation  propofés  dans 

une  affemblée  où  le  roi  préfidoit  en 

perfonne  ,   afliité  d'un  grand  nombre 

de  feigneurs  &  de  prélats.  »  Lors ,  di- 

»  fent  les  grandes  chroniques  ,  par  le 

>î  commandement  du  comte  de  Va- 

j>  lois  ,  propofa  maître  Jean  Baniere , 

»  (  quelques  -  uns  difent  d'Afnieres  ) 

»  contre  ledit  Marigny  les  raifons  & 

95  les  articles  qui  s'enfuivenr.  D'abord 

35  (  fuivant  la  coutume  de  ce  temps) , 

55  il  prit  cette  autorité  :  Non  nobis  j 

j5  Domine  j  non  nobis  s  fed  nomini  tuo 

55  da  gloriam  :  c'eft-à-dire  ,  non  pas  à 

*>  nous  ,  fîre ,  non  pas  à  nous ,  mais  à 

35  ton  nom  donne  gloire.  11  vint  après 

»  aux  facrifices  d'Abraham  &:  d'Ifaac  , 

»  fon  fils  :  il  allégua  enfuite  les  exem- 

>5  pies  des  ferpens   qui  dégaftoient  la 

»  terre  de  Poitou  ,  au  temps  de  man- 

»  feigneur  faint  Hilaire  ,  de  appliqua 

>5  &  comparagea  les  ferpens  à  Enguer- 

35  rand  ,  &  à  les  parents  &  affins  (  al- 

»5  liés).  Delà  il  defeendit  au  gouver- 

»  nement  ;  enfin  recompta  les  cas  ÔC 

j>  les  forfaits  en  général. 
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"^""^  Les  principaux  étoient  ,  qu'il  avoit 
An.  i  3 1 5 •  altéré  les  monnoies  &  furchargé  le  peu- 
ple ,  ce  qui  avoir  rempli  le  royaume 
ibid.p.  Ç7©.  de  féditions  ;  qu'il  avoit  iu ,  par  fes 
&fH,v'  lâches  artifices  auprès  du  feu  roi,  s'at- 
tirer des  dons  immenfes  y  qu'il  avoit 
volé  de  grandes  fommes  deftinées , 
les  unes  pour  le  pape ,  les  autres  pour 
Edmond  de  Goth  ,  parent  du  Pontife  5 
qu'il  avoit  fait  fceller  au  chancelier 
plufieurs  lettres  en  blanc  ;  qu'il  y  avoit 
tout  lieu  de  préfumer  qu'il  les  avoit 
remplies  de  faux  comptes  ,  à  moins 
qu'il  ne  juftifîât  l'emploi  de  l'argent 
dont  il  y  étoit  fût  mention  •>  qu'il  avoit 
dégradé  les  forêts  dû  roi  j  qu'il  avoit 
fait  plufieurs  affaires  à  fon  profit  avec 
divers  particuliers  -,  qu'il  avoit  donné 
plufieurs  ordres  qui  n 'étoient  point 
autorifés  d'un  mandement  exprès  du 
monarque  •,  qu'il  avoit  entretenu  cor- 
refpondance  avec  les  Flamands  ,  de 
reçu  d'eux  beaucoup  d'argent  ,  pour 
rendre  la  dernière  expédition  inutile; 
enfin  qu'il  avoit  eu  l'infolence  de  faire 
placer  fa  ftatue  fur  l'efcalier  du  palais, 
qu'il  avoit  entrepris  de  rebâtir ,  ou 
plutôt  d'aggrandir ,  par  ordre  du  roi , 
fon  maître. 
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Marigny   pouvoir  répondre    qu'il  ,===' 
n'étoit   point  l'auteur  des  fréquentes  An-  lfT9i 
altérations  de  la  monnoie  j    qu'elles  onrcfufede 
avoient  été  faites   par  le  confeil    de l eatea  tc* 
deux  Florentins,  nommés  Mufciati  Se 
Bichi ,  fous  le  bon  plaifir  du  roi ,  à 
qui  feul  il  appartient  d'ordonner  de 
ces  grands  objets  y  qu'il  n'avoit  pas 
eu  plus  de  part  que   les  autres  mi- 
nières aux  importions  onéreufes  qui 
avoient  excité  les  juftes  murmures  du 
peuple  y  que  les  bienfaits  d'un  maître 
ne  font  pas  des  crimes  ,  mais  des  dif- 
tindions  toujours  honorables  à  ceux 
qui  les  ont  méritées  ;  qu'en  fait  depé- 
culat ,   action    capitale  ,   on  ne  doit 
condamner  perfonne   fur  un   (impie 
foupçon  ,  ou  fur  de  foibles  préemp- 
tions •,  qu'il  faut  des  preuves  évidentes 
ôc  une  entière  conviction  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  loi  qui  défende  aux  hommes 
publics  de  traiter  avec  des  particuliers  9 
ôc  qu'avant  que  de  lui  reprocher  fes  ri- 
chelfes ,  il  faudroit  prouver  qu'il  les  a 
acquifes  par  des  moyens  in  juftes  Se 
violents  ;  que  l'épuifement  des  finan- 
ces &Ja  révolte  prefque  générale  des 
provinces  à  l'occafion  des  nouveaux 
impôts  j    avoient  forcé  le  feu  roi  à 
accorder  une  trêve  aux  Flamands ,  ce 
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^=='  qui  avoir  fair  échouer  fa  dernière  en- 
An.  i)i S'  treprife  ;  qu'à  la  vérité  ,  avec  la  per- 
miiîion  de  ce  prince  ,    il  avoir  fait 
mettre  fa  ftatue  fur  l'efcalier  du  pa- 
lais ,  mais  qu'il  avoir  eu  foin  de  la 
placer  au-defïbus  de  celle  de  fon  maî- 
tre ;  qu'il  éroit  repréfenté  à  genoux  , 
aux  pieds  de  fon  fouverain ,  dans  une 
pofture  en  un  mot  plus  refpectueufe 
qu'infolente.  Marigny ,  dis-je  ,   pou- 
voir  réfurer  avec  avanrage  tous  ces 
différents  chefs  &  beaucoup  d'autres 
qui   fembloient    être   bien    frivoles  ; 
mais  ,  dit  l'auteur  de  la  grande  chroni- 
que de  faint  Denis  ,  on  refufa  conf- 
Sàîdî.  t«m.  uniment  de  l'entendre  :Jî  ne  lui  fut  en 
%.  p.  s?.       aucune  manière  audience  donnée  de  foi 
Annal. i.  3.     défendre*  L  hveque  de  Beauvais  ,  Ion 
mi.  des  mm.  frere  ,    demanda  communicarion  du 
î74.  mémoire    d  accuiation  ,    s  ortranr  de 

répondre  fur  rous  les  points  \    mais 
il  ne  fur  point  écouté  :  procédé  bien 
étrange ,  &  qui  n'eft   propre  qu'à*ce 
fîecle  barbare.  Enguerrand  fut  donc^fe 
re chef  ramené  au  Temple  ,    enferré  en 
bons  liens  &  anneaux  de  fer ,  &  gardé 
très-  diligemmen  r. 
tcroiveut     L'Evèque de  Beauvais  cependant  ne 
n'cn^pVs  la  ^e  rebutoir  point.  Secondé  de  Tarche- 
force.         vêque  de  Sens  ,  fon  frère  .  &  de  quel- 


UNI      ■!! 


L  o  u  i  s  X.  23 

qnes  autres  parencs  ,  il  employoit  tout  "S 
le  crédit  de  la  famille  auprès  du  roi ,  An.  151  y 
pour  obtenir  au  moins  de  fa  bonté  , 
qu'un  feigneur  de  la  condition  du  com- 
te de  Longueville  fût  reçu  a  répondre 
juridiquement  :  grâce  qu'on  ne  refufe 
point  aux  plus  infâmes  criminels.  Le 
monarque  ne  trouvoit  rien  que  de  juf- 
te  dans  la  demande  :  il  alla  même  plus 
loin  j  indigné  qu'on  ne  produisît  con- 
tre le  furinténdant  que  des  accufations 
vagues  de  destituées  de  preuves  ,   il 
vouloit  dès  lors  lui  faire  juftice  entiè- 
re ,  &  le  remettre  en  liberté.  Mais  il 
craignoit  le  comte  de  Valois  ,  fon  on- 
cle j  il  le  pria  de  trouver  bon  qu'En- 
guerrand  fût  feulement  banni  du  royau- 
me ,  &c  relégué  en  Chypre  ,  jufqu'â  ce 
que  l'on  jugeât  à  propos  de  le  rappel- 
ler.  C'étoit  une  foiblelTe  fans  doutet 
elle  déecioit  du  moins  une  ame  droite , 
jufte  ,  bonne  ,  qui  ne  vouloit ,  ni  fai- 
re mourir  un  innocent ,  ni  facrifler  ab- 
folurrllht  un  miniftre  qui  avoit  ren- 
du de  fi  grands  fervices  à  l'Etat.  Mais 
ce  n'étoit   pas    ce  que  prétendoit  le- 
mortel  ennemi  de  Marigny  ;  il  avoit 
un  fi  grand  empire  fur  Pefprit  du  roi , 
fon  neveu  ,  qu'il  le  força ,  pourainfï 
dire ,  à  fufpendre  le  jugement  pendant 
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i  quelques  jours  :  délai   dont  il  fut  fe 

âh.  13  ij.  fervir  utilement  pour  dreffer  une  au- 
tre batterie. 

On  adure  que  des  témoins  ,    vils 
adulateurs  ,  ou  gagnés  par  argent ,  dé- 
poferent  qu'Alips  de  Mons ,   femme 
d'Enguerrand  ,  &  la  dame  de  Cante- 
leu  ,  fa  fœur ,  avoient  eu  recours  aux 
fortileges  pour  le  fauver  ,   ôc  qu'elles 
Md.pr.p.  av oient  envoûté le  roi  y  mejjire  Charles  9 
n«.  y 77»      &  autres  Barons  j  c'eft-à-dife  ,  qu'elles 
avoient  fait ,  ou  fait  faire  leurs  figures 
en  cire.  On  croyoit  alors  que  l'effet 
de  ces  images  éroit  de  faire  palfer  dans 
les  perfonnes  qu'elles  repréfentoient, 
les  opérations   magiques  qui  s'exer- 
çoient  fur  elles  ;  de  forte  qu'en  les  pi- 
quant ,  ou  en  les  brûlant ,  ces  imprek 
fions  fe  faifoient  fentir  à  ceux  qu'on 
vouloit    tourmenter.     Etoient    iceux 
Veux  j  difent  les  grandes  chroniques , 
en  telle  manière  ouvrés  _,  que  Ji  longue- 
ment eujfent  duré  y  lefdits  Roi  &  comtes 
neuffent  fait  chacun  jour  que  arrltnui- 
fer  9  Jecher  &  décliner  ^  &  en  brief  les 
euffent  faits  de  malle  mort  mourir.  Dans 
un  (iecle  plus  éclairé ,  tout  cela  eût  été 
traité  de  fable  ridicule ,  extravagante  f 
abfurde  :  la  chofe  alors  parut  très-fé- 
rieufe.  Les  deux  dames  furent  arrêtées 
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&  renfermées  dans  la  tour  du  Louvre  ;  —-'--■  -f 
ëc  le  magicien  ,  nommé  Jacques  de  An-  M1;» 
Lor  ,  fut  conduit  au  Châteler ,  avec 
fa  femme  ,  qui  fut  enfuite  brûlée  ,  & 
avec  fon  valet ,  qui  depuis  expira  fur 
un  gibet.  Tour-a  coup  il  fe  répandit 
un  bruit  que  de  Lor  s'étoit  pendu  de 
défefpoir  dans  fa  prifon  :  peut  être 
l'avoit-on  étranglé  fecrétement.  Quoi 
qu'il  enfoit,  fa  mort  volontaire ,  ou 
forcée  ,  paffa  pour  une  conviction  de 
fon  crime.  Louis  étoit  un  jeune  prin- 
ce fans  expérience.  On  lui  montroit 
les  images  de  cire  :  on  lui  difoit  que 
l'infâme  magicien  s'étoit  exécuté  lui- 
même  :  il  fe  lailTa  perfuader  trop  lé- 
gèrement fans  doute  ;  mais  de  tous  les 
temps  la  magie  trouva  plus  de  croyan- 
ce à  la  cour  qu'ailleurs.  Il  déclara  quil 
ôto'it  fa  main  de  Marigny  ,  de  qu'il la- 
bandonnoit  au  comte  de  Valois. 

Alors  ce  prince  aflembla  au  bois  de    H  eft  con- 
Vincennes  quelques  barons  &  quel-  ^léT &  e*e" 
ques  chevaliers ,  lit  lire  devant  eux  les  uid.t.  57*. 
chefs  d'aceufations  rapportés  dans  le  77- 
plaidoyer  de  Baniere  ,  leur  produific 
les   fatales  images  ,  &  n'oublia  rien 
pour  leur  perfuader  que  le  furin ten- 
dant étoit  l'auteur  de  ces   pratiques 
fêlo  mes,  déloyales  ^  dàejlakes.  11  n'en 
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fallut  pas  davantage  pour  le  croire  cou- 
An.  i  )i$-  pable  du  plus  infâme  parricide.  !1  fut 
déclaré  atteint  &  convaincu  de  tous 
les  crimes  qu'on  lui  imputoit  ;  &  fans 
garder  aucune  forme  judiciaire  ,  fans 
obferver  aucune  des  règles  prefcrites 
dans  les  matières  criminelles  ,  fans 
même  vouloir  entendre  l'accu fé  ,  on 
le  condamna  à  être  pendu  ,  malgré  fa 
qualité  de  gentilhomme  &  de  cheva- 
lier ,  ôc  les  grands  emplois  qu'il  avoic 
eus  dans  l'Etat.  Ge  monitrueux  arrêt 
fut  exécuté  la  veille  de  Tafceniion  a  , 
avant  le  point  du  jour  ,  comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume  ;  &  pour  flétrir 
plus  cruellement  fa  mémoire  ,  on  ar- 
racha fon  corps  au  gibet  de  Mon r fau- 
con ,  qui  avoit  été  élevé  par  fes  or- 
dçes ,  pour  y  expofer  les  corps  des  mal- 
faiteurs ,  après  leur  fupplice.  Ce  qui 
ïAnptAy  ,  fait  dire  à  Mezeray ,  que ,  comme  maî- 
H"  F'^4#  tre  du  logis  ,  il  eut  V honneur  d'être  mis 
au  haut  bout  au-dejfus  de  tous  les  autres 
voleurs  :  froide  plaifanterie  ,  que  l'hu- 
manité réprouve  ,  cV  que  la  majefté 
de  l'Iiiftoire  ne  doit  pas  fe  permettre. 

Pafquier  ,  plus  fage  ,  fe  contente 
d'obferver  que  les  fourches  patibulai- 
res de  Montfaucon  ont  porté  malheur 

*  Le  30  avril  1 315. 
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à  tous  ceux  qui  s3 en  font  mêlés  ;  qu'En-  — 
guerrand  de  Marigny  ,  qui  les  fit  éle-  An-  x  3 1  ï* 
ver,  v  fut  le  premier  attaché  :  que  Pier-     R*c])-  dte  [* 

À7      •         t,     /      1     1        tt  f         France ,  l.  8. 

re  Kemi  ,  gênerai  des  Finances  ious  /ow.i.p.s17. 
Charles-le-Bel ,  les  ayant  fait  réparer  , 
y  fut  pendu  fous  Philippe  de  Valois  • 
&  de  notre  temps  >  ajoute-t-il ,  Jean 
Mounier ,  lieutenant  civil  de  Paris  _, 
y  ayant  fait  mettre  la  main  pour  les 
refaire  j  s'il  n'y  finit  pas  fes  jours  _,  com- 
me les  deux  autres  _,  il  y  fit  du  moins 
amende  honorable.  Un  moderne,  connu  e/<m  //f. 
par  la  vivacité  de  {qs  faillies ,  trouve  {***'"**>  4* 

1  1  >    11      r  •    ]>*r/.f.  8©. 

la  remarque  bonne  ,   en  ce  qu  elle  fait 
voir  qu'il  a  été  un  temps  ^  oh  Vonfaifoit 
jujlice  en  France  des  grands _,  comme  des 
petits  voleurs.  Ce  n'eft  pas  du  moins 
ce  que  prouve  l'exemple  de  Marigny  , 
puifque  fon  procès ,  de  l'aveu  même 
de  cet  ingénieux  écrivain  ,  ne  fut  pas 
inftruit  félon  toutes  les  formalités  re- 
quifes.     Rien    cependant  n'obligeoit 
d'enfreindre  l'ordre  judiciaire  ,     que 
la  crainte  de  ne  pas  le  trouver  coupa- 
ble.   Enguerrand  n'avoit  aucun  parti 
dans  le  royaume  :  toute  la  France  au 
contraire  fembloit  fouhaiter  fa  mort  j 
les  grands,  par  jaloufie;   le  peuple, 
parce  qu'il  le  croyoit  l'auteur  de  {qs 
maux.  Ainfi ,  en  fuppoiant  avec  Meze- 
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"  ray  ,    que  U  pourfuice  rie  fuc  pat  ejui- 

An.  131;.  laiie  9   on  a  droit  d'en  conclare  contre 
*»».:. /mm-  \u{  j    qae  l'arrèc  fut  l'ouvrage  de   la 

palîion  8c  le  fupplice  injufte. 
Sa sutue  eft       La  mort  du  furintendant  ne   fut 
point  capable  d'alïouvic  la  rage  de  îes 
ennemis  :  fa  ftatue  reftoit  fur  les  de- 
grés du  palais  ,  aux  pieds  du  roi  ,  fon 
maître  :  elle  en  fut  arrachée  ,  8c  ren- 
verfée  par  terre.  On  prétend  que  c'eft 
celle  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à 
l'entrée  de  la  conciergerie  ,  dans  une 
p.  Dm.  10m.  petite  cour   à   droite  :   elle  eft  fans 
*'*EjjaL'hiB.  piedeftal ,  appuyée  contre  le  mur ,  8c 
fur  Pans ,  î.e.  d'une  aflez  bonne  attitude.  La  taille 
f*rt-  £•  3  •    en  eft  courte  8c  allez  fournie  j  le  vifage 
riant  &  agréable  ;  l'habit  long  ,   tel 
qu'on  le  portoit  alors  ,  &  defcendanc 
beaucoup  au-deffous  des  genoux  -,    la 
tête  couverte  d'une  efpece  de  chape- 
ron ,   dont  la  pointe  qui  n'eft  pas  re- 
jettée  en  arrière ,    mais  entortillée  , 
revient  fur  l'oreille  gauche.  On  remar- 
que fur  l'habit  ,  un  baudrier  brodé  , 
auquel  l'épée  eft  attachée. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  d'Enguer- 
rand  de  Marigny  ,  le  plus  grand  hom- 
me d'Etat  qui  eût  paru  depuis  long- 
temps ,  favori  du  premier  roi  du  mon- 
de j  miniftre  plus  puilfant  qu'aucun 
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maire  du  palais ,  qui  avoit  toute  au- 
torité dans  le  royaume  ,  qui  difpofoit  An§  1 M* * 
de  tout,  fous  qui  tout  plioit ,  princes ,  ^  spCciLtom. 
nobleife  &c  peuple  :  exemple  terrible      ' 
de  l'inftabilité  des  fortunes  humaines. 
La  plupart  des  hiftoriens  du  temps ,  de 
prefque  tous  les  modernes ,  à  l'excep- 
tion de  Mezeray  ,  le  juftifient  :  quel- 
ques autres  difent  que  fon  orgueil  fut 
tout  fon  crime.  Il  protefta  du  moins 
jufqu'à  la  mort ,   qu'il  étoit  innocent   #»»•/•  7* 
des  forfaits  qu'on  lui  imputoit;  »  qu'il 
»  n'avoit  aucune  part  aux  images  de 
»  cire  qui  excitoient  l'horreur  publi- 
»  que  ;  qu'il  n'étoit  pas  plus  coupable 
»  que  les  autres  miniftres  des  altéra- 
is tions   qui  s'étoient   faites   dans  la 
»  monnoie  ,    Se  des  importions  qui 
»?  avoient  ruiné  le  public  ;  qu'il  n'avoit 
»  enfin  jamais  pu  obtenir  la  permif- 
3>  fion  de  fe  défendre  de  ces  attentats 
»  prétendus ,   ni  du  péculat  dont  on 
j>  l'accufoit  fans  aucun  fondement  »  : 
fes  dernières  paroles  furent  :  Bonnes  Grandes  th™, 
gens  _,  pour  Dieu  _,  priés  pour  moi.  Le  (le  St  Den}S> 
peuple ,  que  fa  grandeur  avoit  offuf- 
qué ,  fut  touché  de  fon  malheur  ;  il  ne 
voyoit  qu'obfcurité  dans  les  motifs  de 
fa  condamnation  :  il  parut  concerné  s 
&  le  comte  de  Valois  ne  reçue  pas 
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r~~~   les  applaudilfemens   qu'il  avoit  sCpè- 
lés. 

moire  du  furintendant  la  juftice  qu'on 

p.idJEnil.  avoir  refufée  à  farperfonne.  Touresles 

'   ;  calamités  qui  depuis  fa  mort  défoie- 

De  erres ,  In-  le  r  i  / 

venume!  rent  la  rrance  ,  furent  regardées  ccm- 
Reg.  de Unis  me  des  châtiments  du  ciel  ,  julle  ven- 
*/*//».  geur  de  l'iniquité  quiavoit ,  ou  pour- 

iuivi  ,  ou  permis  ,  ou  ordonné  Ton 
fupplice.  11  y  a  même  des  auteurs  , 
qui  ofant  fonder  les  décrets  toujours 
impénétrables  de  la  Providence  ,  ne 
craignent  point  d'avancer  que  cette 
vengeance  s'eft  étendue  jufques  fur  la 
maiîbn  royale  ,  de  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  caufe  de  l'extinction 
totale  de  la  ligne  directe  &  mafeuline 
de  Philippe-le-Bel.  Alors  Enguerrand 
fut  pleuré  &  Jlncérement  regretté  :  fa 
femme  &  fa  fœur  ceiTerent  d'être  cou- 
pables de  parricide,  crime  qui  n'étoit 
pas  de  nature  a  être  fi  facilement  ou- 
blié ,  s'il  eut  été  réel  :  fon  fils  aîné,  que 
le  monarque  avoit  tenu  fur  les  fonts  de 
Baptême  ,  fut  employé  dans  toutes  les 
guerres  que  la  nation  eut  à  foutenir  ; 
il  y  fervit  avec  tant  -de  diftinction  3 
que  les  rois  fucceiïeurs  de  Louis  , 
pour  récompenfer  fon  zèle  Se  fa  11  cl  é  - 
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lité ,  non-feulement  permirent  à  fa  fille  "-- '--^-^ 
de  rentrer  dans  tous  les  biens  confif-  An»  15*?. 
qués  fur  fa  maifon  ,  mais  encore  lui 
fournirent  les  fommesnéce(Taires  pour 
racheter  ceux  que  poffédoit  le  dau- 
phin de  Viennois  comme  héritier  de 
la  Reine  Confiance  ,  qui  lesavoiteus 
par  confifcation  :  fes  frères  enfin  ,  Phi- 
lippe ,  archevêque  de  Sens  ,  &z  Jean  , 
évêquedeBeauvais,  ne  perdirent  rien 
de  leur  crédit  à  la  cour  -,  le  cadet  fut 
même  élevé  depuis  à  l'archevêché  de 
Rouen  ,  8c  le  roi  Philippe  de  Valois 
le  confuléroit  comme  l'une  des  plus 
grandes  lumières  de  fon  confeil. 

Rien  cependant  ne  juftifie  mieux 
Tinfortuné  miniftre  ,  que  le  repentir 
fubit  du  monarque  qui  i'avoit  impru- 
demment livré  à  la  fureur  de  fes  en- 
nemis 3  &  la  fatisfa-ébion  publique  que 
lui  fit  le  Comte  de  Valois  ,  près  d'aller 
rendre  compte  au  tribunal  de  Dieu  , 
d'une  fi  horrible  violence.  Louis , 
défefpéré  qu'on  eût  abufé  de  la  cré- 
dulité pour  perdre  un  bon  ferviteur, 
n'oublia  rien  pour  réparer  cette  faute  : 
par  fon  teftament  il  légua  à  la  famille 
du  furintendant  dix  mille  livres  ,  fom- 
me  alors  très  -  forte  .  en  confîdération  jr,  , 
delà  grande  infortune  qui  leur  étoit  y  8*. 
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-"  '*  avenue  y  &  pour  la  grant  amour  que  la. 

An.  i  3 15.  reine  fa  mère  avoit  à  la  Dame  de  Ma- 
rigny.  Charles  ,  attaqué  d'une  maladie 
de  langueur   dont    les  Médecins    ne 
purent   jamais  deviner  la  caufe  ,   re- 
connut humblement  la   main  qui   le 
fra^poit ,  &  dit  devant  tout  le  monde , 
que  c'étoit  en  punition  du  procès  fait 
au  feigneur  Ensuerrand.  Il  demanda 
fon  corps  ,  qui ,  avec  la  permiflion  de 
Philippe-  le-Long  ,  avoit  été  transféré 
du  gibet  dans  un  tombeau  que  l'ar- 
chevêque de  Sens  s'étoit  fait  préparer 
aux   Chartreux  ,   &    le    fit    conduire 
f-  ?84'       avec  pompe  dans  TEglife  collégiale  de 
Notre-Dame  d'Ecouis  ,  que  Marigny 
avoit  fondée  ,  ôc  où  il  avoit  choifi  fa 
fépulrure   a.  La  cérémonie  funèbre, 
les  mettes  &  les  prières  furent  ordon- 
nées par  le  prince  pénitent,  qui  en  fit 
toute  la  dépenfe  :  mais  il  n'en  reçut 
aucun    foulagement    dans   fes   maux. 

a  Louis  XI  mit  le  comble  à  cette  faveur.  Il  per- 
mit aux  Chanoines  d'Ecouis  de  mettre  fur  la  fépulrure 
d'Enguerrand  de  Marigny,  telle  tombe  élevée  ,  figure  , 
remembrante  en  nuire  ,  pierre  ,  ou  autre métail ,  £?•  telle 
tpitaphe  que  bon  leur  fembleroit  ,  à  la  Lnange  &  honneur 
dudlt  feu  Marigny  ,  nombfiant  la  [entente  on  tondant» 
nation  eontre  lui  donnée  C7"  exécutée  t  pourvu  toutefois 
qu'il  nen  fût  fait  aucure  mention  :  précaution  qui  té- 
moignoit  fon  refped  pour  la  mémoire  de  Charles  de 
Valois,  dont  il  defcenJoit  de  père  en  fils.  Hijloirc 
des  Minières  d'Etat,  preuves  ,  p.  f8^. 
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Tout-à-coup  il  fu:  atteint  de  douleurs 
fi  grieves ,  qu'il  perdit  la  moitié  de  lui  ; 
c'eft  Texpreflion  de  l'Auteur  des  gran- 
des chroniques  de  faint  Denis.  Alors  il 
fe  réfolut  à  la  réparation  la  plus  humi- 
liante que  pût  faire  une  perfonne  de 
fon  rang  :  il  fit  diftribuer  une  aumône 
générale  dans  Paris ,  avec  ordre  à  fes 
officiers  de  dire  à  chaque  pauvre  : 
Priei  D*eu  Pour  Monfeigneur  Enguer-  i7-  * 8^ 
rand  de  Marigny  ,  &  pour  Monfeigneur 
Charles  de  Valois  :  action  vraiment 
chrétienne  qui  toucha  fans  doute  le 
cœur  d'un  Dieu  infiniment  miféri- 
cordieux  >  mais  qui  n'a  pu  effacer  la 
tache  dont  fa  mémoire  efl  demeurée 
flétrie. 

Tous  les  amis  d'Enguerrand  étoient    Proc^  <fc 

j  l  L«  j       !  Ci  Pierre  de  La- 

devenus  les  objets  de  la  periecurion  tiny  s  &  fa 
du  comte  de  Valois.  Pierre  de  Latilly  i^ftification. 
fut  de  ce  nombre.  Il  avoit  été  d'abord 
chanoine  de  Soiflfons  3c  de  Paris ,  en- 
fuite  tréforier  deTéglife  d'Angers, 
clerc  ,  ou  fecretaire  du  Roi ,  archidia- 
cre ,  puis  évêque  de  Chalons  -  fur 
Maine.  Le  feu  roi  qui  lui  avoit  recon- 
nu un  grand  mérite  ,  i'avoit  employé 
avec  fuccès  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  •  &c  pour  le  récompenfer 
de  fes  fervices ,  le  fit  garde  des  fceaux 
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&  chancelier  dans  un  parlement  qu'il 
l*r$'thxi  à  PoifTy  a  :  faveur  qui  attira  fur 
lui  tous  les  traits  de  l'envie.  On  l'ac- 
Sficil.tom.  cufa  de  deux  crimes  atroces  :  le  pre- 
3  •  h  ~o.  ipiefr  d'avoir  empoifonné  i'éveque ,  fon 
prédécefTeur  ;  il  en  fut  juftirlé  par  le 
fupplice  de  trois  femmes  ,  qui  5  con- 
vaincues d'avoir  compofé  le  breuvage 
funefte  au  défunt  prélat,  furent  brû- 
lées vives  à  Paris  :  le  fécond  d'avoir 
pareillement  fait  périr  par  le  poifon 
ion  bienfaiteur  &  fon  maître  ;  atten- 
tat plus  énorme  encore  ,  mais  contre 
toute  vraifemblance.  Quelle  apparen- 
ce qu'il  eut  voulu  attenter  fur  les  jours 
d'un  prince  qui  lecombloit  de  biens, 
à  qui  enfin  il  de  voit ,  8c  fa  fortune  , 
Se  fon  crédit  ?  Mais  on  vouloit  le  per- 
dre. On  étoit  accoutumé  à  n'entendre 
parler  que  de  poifon  :  pratique  abo- 
minable que  le  commerce  des  Italiens 
avoir  apportée  en  France  :  on  crut  qu'il 
fuffifoit  de  le  lui  imputer  ,  pour  le 
faire  croire  coupable  d'un  horrible 
parricide  :  l'affaire  fut  pourfuivie  avec 
la  plus  grande   chaleur. 

On  commença  par  lui  ôter  les  feenux; 
&  il  fut  refolu  de  s'a  (Tu  rer  de  faper- 
fonne.    Mais  il  étoit  eveque  :  pour 

»Lc  i«  avril  1 3 1 3* 
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l'arrêter,  il  fallut  fe   fervir  du  nom  -- 

de  l'archevêque  de  Rheims ,  fon  mé-     N*  IU)* 
tropolitain  ,  &  recourir  à  la  puiflance 
eccléfiaftique  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès. Robert  de  Courtenai  ,  c'étoit  le 
nom  du  primat ,  aiTembla  un  concile    ccncii.  t™ 
à  Senlis,  où  les  deux  chefs  d'accufa-  1 1  » ?*  l6l] 
tion  furent  propofés.   Latilly  ,  avant 
toutes  chofes  ,  demanda  d'être  remis 
en  liberté  ,  &  qu'on  le  rétablît  dans 
fes  biens  dont  on  l'avoit  dépouillé  : 
ce  qui  Jui  fut  accordé ,  comme  il  étoit 
jufte  ;  la  captivité  &  la  confifcation 
étant  des  peines  trop  graves,  pour* 
être  décernées  fur  le  (impie  foupçon  , 
contre  un  homme  de  fon  caractère. 
Alors  il  comparut  juridiquement,  nia 
les  crimes  exécrables  qu'on  lui  impu- 
toit,  de   pria  le  concile  de  faire  in- 
former félon  les  règles  :  ce  qu'on  ne  ,  s?   JfJ** 
pot  lui  reftffep»  '  Ainfi  l'affaire  traîna' 
en  longueur ,  8c  l'aflemblée  fut  proro- 
gée 6c  afïignée  à  Paris  pour  le  quin- 
zième du  mois  de  mai  de  l'année  fui- 
vante.    Mais  elle  n'eut  pas  lieu  ,  de 
jiiftes  raifons  ayant  empêché  plusieurs 
évoque  s  d  e  s-'  y  t  r  o  u  v  e  r . 

Le   concile   fut  donc  indiqué  une 
féconde  fois-  à    Senlis   *  fur  les    inf- 

*  Le    16  juillet  hi«, 

Bvf 
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tances  'dux  jeune  roi ,   qui   n'agilfoit 

'  '  *.?*•'  que  par  l'impullion  du  comte  de  Va- 
lois ,  fon  oncle.  L'archevêque  de  Rouen 
s'excufa  de  s'y  rendre  fur  des  raifons 

ibid.  qui  intérefïoient  fa  probité  3  fon  de* 
voir  j  fa  confcience  &fon  honneur.  Mais 
enfin  il  s'y  trouva  un  nombre  compé- 
tent d'archevêques  &  d'évêques  j  &c 
Latilly  fut  abfous,  malgré  les  brigues 
du  comte  de  Valois  ,  qui  fe  croyoic 
fi  fur  de  la  condamnation  du  prélat , 
qu'il  lui  avoit  fait  élire  un  fucceifeur  : 
élection  qui  n'eut  aucun  effet.  Le  légi- 
time paiteur  vécut  depuis  paifiblement 
dans  fon  évêché  ,  fut  honoré  des  bien- 
faits du  roi  Charles-le -Bel ,  &  def- 
cendit  au  tombeau  a,  vainqueur  de  la 
calomnie.  Marigny  pouvoit  fe  flatter 
d'un  même  fort,  s'il  eût  été  jugé  de 
même  félon  les  loix. 
.  c        Alors  tous  les  fléaux  du  ciel  déCo^ 

Grande  fa-  t    .  .  il    /•       Li  »• 

mine  en  Fran- loient   la  rrance.  11  ïembloit  quirri- 

ce-  té  de  la  corruption  qui  infectoit  les 

3 //*"o  'v.  niœUrf ,  il  voulût  noyer  le  genre  hu- 

Godefrci  de  tr&in   dans   un    fécond  déluge   :   des 

*7"'n.i6i?iHt  pliûés  continuelles  inondèrent  la  terre 

fol.  ss ,  i/o.  pendant  quatre  mois  conféçutifs.  On  fit 

par-tout  des  procédions,  où  les  femmes 

fans  aucune  efpece  de  chaulfure  3  de 

aLe  iy  mars  1317. 
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les  hommes  vraiment  nuds  marchoient 
dévotement  à  la  fuite  du  Clergé  ,  qui  A***1*1'?' 
portoit  les  reliques  des  faints  protec- 
teurs de  chaque  diocefe.  Mais  rien  ne 
put  fléchir  la  colère  du  Seigneur.  Les 
moiiTons  pourrirent  fur  pied-,  les  vi- 
gnes coulèrent  :  ce  qui  eau  fa  une  11 
grande  cherté  de  vivres ,  qu'à  Paris  011 
vendoit  le  feptier  de  bled  cinquante 
fous ,  c'eft-à-dire  ,  environ  deux  louis 
de  notre  monnoie  courante.    Les  pau- 
vres exténués  par  la  faim  ,  tomboienc 
morts  au  milieu  des  rues  ,  &  ne  trou- 
Yoient  aucun  fecours.    L'avarice  des 
boulangers  augmenta  le  mal.  Ces  hom- 
mes fi  néce(Taries  au  public  ,  fur-touc 
dans  les  grandes  villes  ,  doivent  tou- 
jours fixer  fur  eux  l'attention  &c  fouvenc 
la  févériré  du  Magiftrat.  Pour  rendre 
leur  pain  pluspefant ,  ils  mêloient  de 
la  lie  de  vin,  des  excréments  de  autres 
femblables  immondices  :  d'où  s'enfui  vit 
une  très-grande  mortalité.  Un  bour- 
geois de  Paris  ,    nommé  Rogier  fion- 
tems ,  découvrit  le  premier  ces  abomi- 
nations,   &  eut  le  courage  de  les  dé- 
noncer au   miniftere  public  a.  Tous 

a  Un  favant  Académicien  qui  nous  a  communiqué , 
avec  fa  politefTe  ordinaire  ,  la  chimique  manuferke 
de  Goderroi  de  Paris ,  M.  de  Sainte- Palais ,  foupçonne 
que  ce  généreux  citoyen  pourroit  bien    ayoir  donné 
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"  furent    arrêtés ,  dépouillés    de   leurs 
Ax.  13 15.  \y'lQns  3  expofcs  fur  des  roues  aux  in- 
fulces  du  peuple  ,  &  bannis  pour  tou- 
jours du  royaume.  On  travailloit  ce- 
pendant à  ramener  l'abondance  :  elle 
vint  de  Gafcogne ,  où  le  commerce 
étoit  plus  rlorilfant  qu'en  aucune  autte 
province  de  l'empire  François. 
Affranchir-      Les  Flamands  fur  ces  entrefaites  re- 
femeiu  des  prirent  les  armes ,  &c  perfuadés  qu'un 
.  commencement  de  règne  leur  feroit  fa- 

Oraon.    de  .  .        . .     r       ,        .       ° 

nos  rois ,  tom.  vorable ,  ils  le  révoltèrent  ouvertement 
*>p-  î83.  contre  leur  fouverain.  Louis  n'avoic 
point  d'argent  pour  lever  &  payer  une 
armée  :  remettre  de  nouveaux  impots , 
c'étoit  s'expofer  à  une  guerre  civile. 
On  s'avifa  de  publier  un  édit  par  le- 
quel le  monarque  déclaroit  qu'étant 
roi  des  Francs  ,  il  déiîroit  qu'il  n'y 
eût  plus  d'efclaves  dans  fon  royaume, 
8c  qu'il  accorderoit  lafFranchiirement 
à  tous  ceux  de  {es  fujets  qui  four- 
niroient  une  certaine  fomme.  Il  n'y 
avoit  alors  que  les  bourgeois  des 
villes  qui  véculTent  librement  :  tous 
les  habitants  de  la  campagne  étoieut 
ferfs  ,  ou  ,  comme  on  parloir  dans 
ces  temps  anciens ,  gens    de    corps , 

lieu  à  cette  evpreiïlo'.i   familière   :  Cefl  vv  Rc,«cy  T>or,~ 
ums  ,  pour  dire  un  homme  !cns  lbuci ,  un  boa  vr.'aat. 
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gens  de  pouejle ,  gens  de  morte-main  ; 
ôc   quoiqu'il  leur  fût  permis  d'avoir  la  An.  i  3  *5» 
poflfeflïon  de  quelques  terres  &   d'au- 
tres revenus,  ils    ne  pouvoienr ,  ni 
s'établir  dans  un  autre  lieu  ,  ni  fe  ma- 
rier fans  le  confentement  de  leurs  fei- 
gneurs  :  fervitude  qui  emportoit  avec 
elle  d'autres  fujétions  également  du- 
res &  gênantes.  Quelques-uns  faifi- 
rent  avec  emprelTement  l'occafion  de 
fortir  de  captivité  ,  &  financèrent  roue 
ce  qu'on  voulut  :  mais  la  plupart  aimè- 
rent mieux  l'argent  que  la  liberté  :  il 
fallut  les  forcer.  On  voit  des  lettres 
où  ce  prince  ,  »  attendu  que  plufieurs    spidl.  tom. 
«  par   mauvais  confeil  ,  ou  faute  de  5  '  ^'  7°7' 
33  bons  avis  ,  ne   connoiflent    pas  la 
33  grandeur  du  bienfait   qui    leur    eft 
»  accordé  ,  ordonne  a  fes  officiers  de 
33  les  taxer  fi  fufrîfamment  8c  Ci  gran- 
33  dément  comme  leur  condition    6c 
»  leurs  richelTes  pourront  bonnement 
33  le  fourTrir.  33  11  ne  paroît  pas  néan- 
moins qu'il  çn  ait  tiré   tout  ce  qu'il 
efpéroit. 

On  eut  recours  à  un  autre   expé-     RétablifTe- 
dient  :  ce  fut  de  rappeller  les   Juifs,  julfs. 

en  leur  faifant  payer  de  grofles  taxes.     Ordonn.  de 

01  •     V  1  •  •         1    nos  rc;-r> iow  - 

n  leur  permit  a  cette  condition  de  1 .  f .  ÎM% 

revenir  en  France  ?  de  s'y  établir  poux 
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"r*  douze  ans  ,  d'y  faire  un  trafic  honne- 

An.  131;.  rCj  ou  £y  vivre  jLl   travail  de  leurs 

mains ,  de  pourfuivre  le  paiement  de 
leurs  anciennes  dettes  ,  dont  toute- 
fois le  monarque  fe  réfervoit  les  deux 
tiers ,  enfin  de  racheter  leurs  fynago- 
gues ,  leurs  cimetières  &  leurs  li- 
vres ,  excepté  le  Thalmud.  Il  fut  dit 
que  le  terme  des  douze  années  expi- 
ré 3  fi  quelque  raifon  obligeoit  de  les 
chaffer  de  nouveau ,  on  leur  donne- 
roitun  temps  convenable  pour  empor- 
ter leurs  effets  j  Se  deux  prud-hommes 
furent  établis  auditeurs  ou  juges  de 
routes  leurs  affaires.  Mais  la  joie  que 
leur  infpiroit  une  grâce  fi  vivement 
follickée,fi  long-  remps  refufée,fut  bien 
tempérée  par  la  rigueur  des  condi- 
tions auxquelles  elle  leur  étoit  accor- 
dée. On  les  aftreignoit  à  porter  la 
marque  ordinaire  }  c'étoit  une  roue 
delà  largeur  d'un  blanc  tournois  d'ar- 
gent ,  &c  d'une  autre  couleur  que  leur 
robe  :  on  ne  leur  permettoit  de  prêter , 
ni  a  ufure  ,  ni  fur  lettres  ,  mais  fîm- 
plement  fur  gages  ,  dont  néanmoins 
on  exceptoit  les  ornements  facrés ,  & 
les  vêtements  fan^lants  ou  mouillés  y 
fans  doute  par  crainte  de  quelque  malé- 
fice ;  on  leur  défendoit  enfin  fous  les 
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plus  grieves  peines  de  difputer  de  la  *m^mm* 
foi  en  public ,  ou  dans  le  particulier  :  An.  1315» 
c'étoitla  maxime  de  fainr  Louis.  »  En-  Mém.dcjom- 
»  core  me  conta  le  bon  roi,  dit  le  ^  > />•  "• 
»  fîre  dejoinville,  que  une  fois  il  y 
»  eut  au  Moûtier  de  Ciugny  une  gran- 
di dedifputation  de  Clercs  &  de  Juifs , 
»  &  que  là  fe  trouva  un  chevalier  vieil 
j5  ck   ancien  ,   lequel   requit  à  l'abbé 
5>  qu'il  eût  congié  de  parler  :  ce  que  à 
»  peine  lui  o6troya.  Adonc  li  bon  che- 
»?  valier  fe  levé  de  deiîus  fa  potence, 
>j  qu'il  portoit  pour  foi  foutenir ,  Se 
»  dit  qu'on  lui  fît  venir  le  plus  grand 
»  maître  d'iceux  Juifs  :  ce  qui  fut  fair. 
jî  AufTi  -  tôt  le  bon  vieillard  levé  fa 
>3  béquille  ,  8c  fiert  (  frappe  )  le  Juif 
«  bien  étroit  fur  l'ouie  ,  tant  qu'il  le 
»  coucha  a  terre  renverfé.  Sire  cheva- 
«  lier ,  s'écria  l'abbé  ,  vous  avez  fait 
3>  folie  :   vous  en  avez  fait  une  plus 
33  grande  ,   reprit   le  preux   foudart , 
»  d'avoir  atfemblé  telle  difpute  d'er- 
3>  reurs.  Ainfi  ,  vous  dis-je  ,  fit  le  roi 
>j  au  fénéchal ,  que  nul ,  s'il  n'eit  grand 
w  clerc  ,  ne  doit  difputer  aux  Juifs.  » 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,     Mariage 
lorfque  la  nouvelle   reine   arriva  en d"  roi  avec 

r?  /-"»>/  J*  K  j     Clémence  de 

rrance.  33  C  etoit ,  dit  un  Auteur  du  Hongrie. 
w  temps ,  une  princeffe  de  belle  ôc  cour- 
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•=="  »  toife  manière  ,  qui ,  quoique  fouve- 
7    J    »  raine,  humblement  envers  tous  le 
G:<u,r:i  de  n  déponent ,  fage  en  parole  comme  en 

P ans,  m:  .  du        r  •  i*  - 

roi,  ».  68 ii.  «  fait  ,  aigne  enfin  du  beau  nom  de 
{^;  8^'  ierï*  »  Clémence  j  car  moult  débonnaire 
»  croit.  53 11  en  cite  un  trait  de  généroft- 
té ,  qui  décelé  un  héroïfme  où  la  philo- 
fophie  n'a  point  encore  fu  atteindre: 
héroïfme  plus  naturel  que  celui  de  Ca- 
ron  ,  moins  folâtre  que  celui  d'Adrien  , 
plus  raifonnable  que  celui  de  Margue- 
rite d'Autriche  a.  Clémence  venoit  par 
mer  trouver  le  roi  ,  fou  époux  ,  loi  f- 
que  fon  vaifTeau  fut  battu  d'une  fu- 
rie ufe  tempête,  qui  mit  fa  vie  en  un 
danger  très-évident.  Moins  effrayée 
pour  elle  ,  que  pour  ceux  de  fa  fuite  : 
33  Biau  fire  Dieu,  s'écria-t-elle,  garde 
»  que  ta  gent  ne  foit  enfevelie  fous 
33  les  eaux  :  ou  s'il  te  faut  une  victime , 
3>  épargne  ceux  que -ma  fortune  expo- 

a  Caton  ,  avant  que  de  fa  percer  de  fon  épee,  gron- 
da beaucoup  Ces  ciomdtii  k-s  ,  &:  eut  befoin  délire 
plufLurs  fois  le  Dialogue  de  Platon  fur  l'immor- 
talité de  l'ame  :  l'Empereur  Adrien  fit  des  vers  badins 
fur  fa  mort  ;  fi  cependant  ils  n'écoient  pas  faits  long- 
temps auparavant  :  Marguerite  d'Autriche  ,  près  de 
périr  dans  une  horrible  tempête  ,  fc  compoîa  ,  ou  fe 
fît  compofer  ,  lorfque  le  danger  fut  patte  ,  cette  fo- 
lâtre Epitaphe  : 

Cy  gift  Margot ,  la  gentil  Damoifclle, 
Qu'a  deux  maris,  ôc  creorc  eA  pucelle. 
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»  fe  a  la  fureur  des  ondes  ,  8c  conten-  ' 

»  te- toi  de  ma  mort».  Un  fî  noble  An.  13 15» 
fentiment  trouva  fa  recompenfe  :  le 
ciel  fe  calma  ,  les  vents  cefferent  ,  la 
princeffe  ne  perdit  que  fes  bijoux  ,  8c 
débarqua  heureufement  a  Marfeille. 
L'entrevue  8c  le  mariage  des  deux 
époux  fe  rirent  à  Saint-Lié  ,  près  de 
Troyes  en  Champagne  :  quelques  jours 
après  a  ,  ils  furent  faciès  8c  couronnés 
à  Rheims. 

Aufli- tôt  le  monarque  alla  fe  met-     Guerre  ie 
tre  à  la  tête   des  troupes  qu'il  avoit  FIa"dre>  tr«- 

..    r         -1  malheureufe. 

ailemblees  pour  réduire  les  rlamands.  ,., 

J. .  *  ,  r       r  Idem  ,  7W. 

amais ,  dit-on  ,  armée  ne  rut  11  nom-    spicil.  tom. 

breufe  ,   ni  fi  lefte,   ni  de  meilleure  î>  re- 
votante. La  Flandre  étoitdomtée  ,  fi  r  CI]ron'm/f- 

.,.  '    •      J        r  T  >  U  J"'"  ie  nom  de 

1  intempérie  des  laiions  n  eut  combat-  GuU.deNan- 
tu  pour  elle.  Dès  que  les  François  pa-  £"•*"•  H'f» 
rurent ,  les  rebelles  qui  aflicgeoient 
Marquette,  fe  retirèrent  en  defordre, 
8c  fe  jetterent  dans  Courtray  :  ils  y 
furent  invertis  ,  8c  vivement  pretTés. 
Mais  les  pluies  qui  tomboient  fans  au- 
cune difeon  filiation  ,  empêchèrent 
les  affiégsants  de  poulTer  leurs  travaux  *, 
roi ,  princes  ,  chevaliers  ,  foîdats  > 
tout  étoit  dans  la  boue  jufqu'aux  ge- 
noux. Bientôt  la  famine  fut  dans  le 

CHU  I  3  I  f  . 


44     Histoire  de  France. 

"  camp  :  trente   chevaux   pouvoient  à 
An.  i  3 16.         l  r  ,  /A 

7       pe  ne  tramer  an  tonneau  de  vin.  On 

fut  donc  obligé  de  lever  homeufemenc 
le  fiege  ,  lainant  dans  la  fange,  chars, 
chariots ,  charettes  ,  coffres  ,  harnois  , 
armures  &  tentes.  Louis  dé/efpéré  de 
s'être  engagé  trop  inconfidérémenc 
contre  l'avis  de  fon  confeil ,  jura  que 
S'il  vivoit  au  temps  de  l'été  prochain  _,  il 
naccorderoit  aucune  paix  aux  Fla- 
mands j  s'ils  ne  s ' abandonnoïent  a  fa 
volonté.  Cependant ,  de  peur  qu'ils  ne 
profitaient  du  bagage  qu'on  ne  pouvoir 
emporter  ,  il  y  fit  mettre  le  feu  :  pré- 
caution fort  inutile.  L'ennemi  fuyoit 
de  fon  côté  ,  &  défolé  par  la  famine 
qui  ravageoit  fon  pays,  menaçoit  d'une 
révolte  ouverte  ,  fi  l'on  ne  s'accommo- 
doit  avec  la  France.  Le  comte  effrayé 
des  cris  de  tant  de  malheureux  qui  fe 
voyoient  réduits  à  mourir  de  faim  , 
fut  forcé  de  recourir  a  la  clémence 
de  fon  fouverain  -,  il  fe  rendit  au  Par- 
lement que  ce  prince  avoit  convoqué 
àPontoife  ,  demanda  pardon  ,  promit 
d'exécuter  les  conditions  qu'on  lui 
impofa  ,  &  fut  remis  en  grâce.  Mais 
dès  qu'il  eut  rétabli  l'abondance  dans 
fes  Etats  par  le  fecours  des  François  > 
il  reprit  les  premiers  errements  >  8c 
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leva  de  nouveau  L'étendard  Je  la  ré- 
bellion. A».V^ft 

louis  étoit  A  peine  de  retour  de    Juftkecoa- 
cette  malheiireufe  expédition  ,  que  de  ^eux  ^J^ 
tous  c6ié*>  on  lui  preljnta  des  requê-  &  contre  les 
tes  pour  réclamer  ,    ou  fa  puiflTance  ,  ^q"618    ûu 
ou  fa  juftice.    Plufïeurs  chevaliers  du    spùiLtotn. 
Vermandois  ,    de  Champagne  &   de3.j>«7x« 
Picardie,   les  Marqueyel,  les  d'Han- 
geft  ,  les  Mailli ,   les  Pecquigny  ,  les 
Cayeu  ,    les  de  Fiennes ,  les  Renti , 
s'écoient  ligués  avec  quelques  feigneurs 
d'Artois  contre  la  comteiTe  Mathilde  , 
qui  vouloit  les  opprimer  :  ils  fe  jette- 
rent  fur  le  vieil  Hefdin  ,    place  très- 
forte  ,    la  forcèrent ,    délivrèrent  un 
gentilhomme  de  marque  qu'elle  y  dé- 
tenoit  prifonnier ,    &  cependant  ref- 
pedfcerent  fa  fille  Jeanne  ,  comteiTe  de 
Poiriers  ,    qui  fut  depuis   Reine   de    - 
France ,    lui  permettant  de  fe  retirer 
où  elle  jugeroit  à  propos.  Mathilde 
eut  recours  au  roi ,  qui  les  fit  citer  à 
fa  cour  :  ils  comparurent  ,   s'exeufe- 
rent  de  iahardieite  qu'ils  avoient  eue 
de  prendre  les  armes  fans  la  permif- 
fion  du  monarque,  lui  firent  fatisfac- 
tion  ,    &  obtinrent  leur  grâce.   Mais 
leur  haine  ne  fut  qu'alToupie  :  elle  fe 
réveilla  quelque  temps  après  :  on  fut 
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'  obligé  de  prendre  les  armes  pour  les 
An.  i3i<$.  rédmre. 

Un  objet  beaucoup  plus  férieux  en- 
core occupa  quelque  temps  toute  l'at- 
tention du  monarque  :  ce  furent  les 
exactions  honteufes  de  Tes  ofriciers  > 
Cfoon.  wjf.  y  rais  loups  dévorants  _,  dont  il  recevoit 
de  Psriu  des  plaintes  de  toutes  parcs,  il  envoya 
dos  commiffaires  dans  les  provinces  , 
pour  faire  de  rigoureufes  informa- 
tions. Deux  des  prévaricateurs  furent 
pendus  :  c'étoient  les  plus  pauvres , 
Jeannot  le  Portier  &  Renart  le  Grol- 
lier.  Les  plus  riches  échappèrent  à  la 
févérité  des  loix  :  leur  argent  corrom- 
pit les  Enquêteurs»  Tous  les  liecles  fe 
refTemblent. 
Mort  de        Telles  étoient  les  occupations  du 

Louis  X  :  Ton        .  .       r      ,.,   r  '    i     i 

cataâece.  prmce  ,  loriqu  il  rut  attaque  de  la  ma- 
idem,  ibid.  ladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Quelques- 
uns  difent  que  s'étant  extraordinaire- 
ment  échauffé  à  jouer^  à  la  paume 
dans  le  bois  de  Vincennes  ,  il  fe  reti- 
ra dans  une  grotte  ,  où  il  fut  faifi  d'un 
froid  qui  lui  glaça  le  fang  ,  &  lui 
donna  la  mort  a.  Quelques  autres 
prétendent  qu'il  fut  empoifonné   :  ils 

a  Le  4  Juin  ,  félon  Goiefroi  de  Paris  ;  le  f  ,  félon 
le  continuateur  de  Kangis  ■>  le  7  ,  félon  le  P.  Daniel  > 
le  8  ,  félon  D.VaifTcue. 
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ne  nomment ,  ni  l'auteur ,  ni  le  mo-  -^ 

tif  de  cet  horrible  attentat  :   double  Ai*.iii6i- 
raifon  de  le  mettre  au  rang  des  anec- 
dotes apocryphes.  Louis  fut  un  roi  gé- 
néreux ,    libéral  ,    plein  de  tendrelfe 
pour  Tes  iujets  ,    qu'il  déchargea  de 
rous  ces  impôts  onéreux  qui  les  avoient 
ruinés  fous  fon  prédécefleur  j   mais  il 
fe  livra  trop  à  la  débauche  avant  fon 
fécond   mariage  ,    &   ne  montra  pas 
allez  de  fermeté  dans  la  conduite  :  dé- 
fauts dont  il  n'eut  pas  le  temps  d'effa- 
cer la  tache  ,  n'ayant  régné  qu'un  an  , 
fix  mois  ôc  quelques  jours.   11  avoit     Md. 
de  bonnes  intentions,  ou  comme  par- 
le un  auteur  de  ce  temps ,  il  étoit  vo- 
lentif,  mais  n  étoit  pas  bien  entèntifen 
ce  quau  royaume  falloit.  On  porta  fon 
corps  à  faint  Denis  ,  où  il  fut  enterré 
avec  une  pompe  vraiment  royale.  Son 
teftament  eft  une  preuve  de  fa  piété. 
Il  veut  que  les  dernières  volontés  de  fon 
père  foient  exécutées  \   qu'on  acquitte 
toutes  les  dettes  que  lui-même  a  pu 
contracter  ,   Se  qu'on  reftitue  ce  qu'il 
a  ufurpé  ou  donné  contre  juftice.  Il 
I  fait  de  grandes  libéralités  aux  églifes 
de  France  &  de  Navarre  }  il  lègue  en- 
fin  une  fomme  pour  entretenir  cent 
1  écoliers  pendanr  dix  ans ,  quatre  mille 
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—  livres  pour  marier  de  pauvres  demoi- 

Aw.  13 16.  felles ,  cinquante  mille  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte  ,  dix  mille 
pour  confoler  les  enfants  de  Marigny 
de  la  grande  infortune  qui  Uurétoit  ad- 
venue. On  ne  trouve  ici  aucune  men- 
tion de  la  reine  Clémence  :  c'eft  que 
le  monarque,  peu  après  Ton  mariage  , 
de  l'avis  de  fes  oncles  ,  de  fes  frères 
&  de  fes  barons ,  lui  avoir  affigné  un 
douaire  de  vin^t  mille  livres  de  rente 
fur  Lorriz  ,  Beaugenci ,  Montargis  y 
Fontainebleau  ôc  autres  lieux  :  dilpo- 
fition  qui  fut  confirmée  par  fon  fuc- 
cefleur. 
Son  amour      On  admire  fon  amour  du  bien  pu- 

du   bien   pu-  11  •  n       j  1  * 

blic,       r    blic  ,   i°.   dans  ces  lettres  remarqua- 

Ord  denos^es  5  Par  l^fquelles  il  ordonne  l'exé- 

rois ,  tom.  1.  cution  d'une  conftitution  de  i'empe- 

f.  610.  €iz.  reur  p^éric  ^  ou  entre  autres  chofes , 

il  eft  défendu  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  de  troubler  les  labou- 
reurs dans  leurs  travaux  ,  de  s'emparer 
de  leurs  biens ,  de  leurs  perfonnes  , 
des  inltruments  ,  des  bœufs  &:  de 
tout  ce  qui  leur  fert  à  l'agriculture  : 
i°.  Dans  les  ordres  féveres  qu'il  don- 
na pour  alïurer  les  libertés  des  égli- 
{qs  ,  les  prérogatives  de  la  noblefïe 
&  le  bonheur  des  peuples  :  30.  Dans 

les 
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îes  fages  règlements  qu'il  fit  pour  --■ 
remédier  aux  défordres  qui  s'étoient  An'  1 3 1 
gliifés  dans  les  monnoies  ,  &c  dont  le 
royaume  avoit  beaucoup  foufFert.  On 
lai  avoit  repréfenté  qu'il  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  utile  pour  l'Etat, 
que  d'obliger  ceux  qui  avoient  droit 
de  battre  monnoie  ,  à  la  fabriquer  in-  trJféJ%^ 
variablement  au  titre  &  au  coin  qu'il Bc«/,p.  i>7« 
leur  prefcriroit ,  fous  peine  de  perdre 
leur  privilège  :  châtiment  autorifé  par 
l'exemple  de  faint  Louis  de  de  Philip- 
pe-le- Hardi,  qui  en  uferent  de  la  forte 
envers  certains  feigneurs  qui  avoient 
affoibli  leurs  efpeces ,  fans  faire  diffé- 
rence telle  qu'ils  deujfent.  Louis  pré- 
voyant qu'il  feroit  difficile  ,  quelques 
précautions  que  l'on  prît ,  d'empêcher 
toutes  les  malverfations  qui  fe  com- 
mettoient  en  cette  matière ,  réfolut  de 
les  priver  entièrement  de  ce  droit  :  Or<J»».*ij* 
mais  il  trouva  tant  de  rcilitance  de  la 
part  des  prélats  &  des  barons  intéref- 
îes  ,  qu'il  fallut  fe  contenter  de  leur 
preferire  l'aloi ,  le  poids  ôc  la  mar- 
que de  leurs  monnoies.  Il  s'appliqua 
enfuire  à  régler  les  fiennes ,  qu'il  réta- 
blit au  même  état  où  elles  étoient  fous  t- is^ 
Monfieur  faint  Louis  y  qui  par  très- 
grande  excellence  tint  en  paix  &  tr an- 
Tome  VllL  C 
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■  quillité  fort  royaume  y  &  fagement  le 

An.  lll6- gouverna,  Ainfi  le  marc  d'or  fut  re- 
mis à  3  8  1.  «Se  le  marc  d'argent  à  54  f. 
Sa  bienveil-      Les  feiences  &  ceux  qui  les  culti- 

gen"  de "lc"  vent  eurent  au^  beaucoup  de  part  aux 
tref.  bienfaits  &:  aux  faveurs  de  Louis.  On. 

voit  des  lettres  de  ce  prince  ,  par  les- 
quelles il  permet  à  tous  ceux  qui  font 
du  corps  de  runiverfité  de  Pans ,  re- 
iW.ft  «513.  gnicoles  ,  ou   étrangers  ,  daller,  de 
venir  ,  d'envoyer  des  melfagers  ,  8c 
de  faire  tranfporter   librement  leurs 
effets  où  ils  jugeront  à  propos ,  avec 
défenfe  à  fes  officiers,  fous  les  plus 
grieves  peines ,  de  les  troubler  dans  la 
jouiffance  de  ce  privilège  :  grâce  qu'il 
■     affaifonne  d'un  éloge  bien  flatteur  pour 
cette   illuftre  Académie,  à  laquelle y 
dit-il ,  la  foi  doit  fa  conferv  ation  ;  la 
fociétè ,  la  folhejje  de  fes  mœurs  ;  le 
monde  entières  lumières  &fes  connoif 
fances,  C'eft:  fous  fon  règne  que  fut 
introduit    l'acte    appelle  forbonique , 
dans  lequel  celui  qui  afpire  au  grade 
de  Licencié  ,  eît  obligé  de  répondre 
aux  difficultés  qu'on  lui  propofe,  de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqu  a-  fix 
heures  du  foir ,  fans  aucune  interrup- 
tion. Le  premier  qui  l'ait  foutenu  , 
«?ft   François   de  Maironis  ,   fameux 
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cordelier  ,  qui  enfeigna  depuis  la  théo-  - 


logie  avec  tant  de   réputation,  qu'il  an.  1316. 
mérita  le  furnom  de  Uocleur  éclairé. 

Dans  ce  même  temps  Louis  de  Ba- 
vière accordoit  des  lettres  de  divorce 
à  Marguerite,  ducheiTe  deCarinthie, 
pour  raifon  d'impuiffance  de  la  part  de 
ion  mari  Jean  ,  fils  du  roi  de  Bohème  : 
anecdote  remarquable ,  en  ce  que  l'em- 
pereur s'attribue  toute  autorité   dans    &fyM.éu 

1  r  •    r        1  1     •  >a  1      Lettres  ,     an. 

une  cauie  qui  iembloit  n  être  que  de  l?zo.  *<>»,  1; 
la  compétence  du  pape  :  plus  fingu-P-  4'-4i. 
liere  encore  par  la  manière  dont  l'é- 
poufe  du  malheureux  prince  explique 
les  foins  qu'elle  a  pris  pour  lui  faci- 
liter le  devoir  ,  offrant  d'en  donner 
au  chef  de  l'Empire  les  preuves  les 
plus  convaincantes  ,  &c  les  témoigna- 
ges les  moins  fufpe&s. 


en 
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INTERREGNE. 

LO  yi  s  X  ne  laifibit  point  d'en- 
fants mâles.  Il  n'avoit  eu  de  Ton 
Philippe  ob- premier  mariage  qu'une  fille  nommée 
gence.  à    "  Jeanne  ,  qui  fut  depuis  reine  de  Na- 
God.JcPa-  varre.  Il  la  fit  venir  au  lit  de  la  mort, 

ris ,    îiiff.    du    ,.  »  . 

mi  Va.  si.  W  un  auteur  du  temps,  la  reconnut 
malgt é  les  défordres  de  fa  mère  , 
&  comme  prud-  homme  eut  tonne  fin. 
Clémence  de  Hongrie ,  fa  féconde 
femme,  étoit enceinte,  lorsqu'il  mou- 
rut :  dans  l'incertitude  fi  elle  accou- 
cheroit  d'un  prince  ,  ou  d'une  prin- 
ceiTe ,  l'interrègne  fut  ouvert ,  &  la 
régence  deftinee  au  comte  de  Poi- 
tiers. Ce  prince  étoit  à  Lyon  pour 
hâter  l'élection  d'un  pape  ;  il  n'eut 
rien  de  plus  prefTé  que  de  revenir 
prendre  le  timon  àzs  affaires.  Mais 
avant  que  de  partir ,  il  enferma  les 
cardinaux  qu'il  laifla  fous  la  garde 
du  comte  de  Forez.  Dès  qu'on  fut 
informé  qu'il  étoit  en  marche  ,  plu- 
sieurs barons  qui  fe  trouvoient  dans 
la  capitale  ,  allèrent  à  fa  rencontre 
pour   lui  faire    honneur   &   lui   fer- 
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vir  d'efcorte.    Le    brave  Châtillon  ,  ' 
connétable  de   France,  Se  l'exécuteur 
des  dernières  volontés   du    feu  roi  , 
éroit  de  ce  nombre  avec  Amédée,  com- 
te de  Savoie  ,  le  plus  grand  politique 
de  fon  (iecle.  Ce  héros  que  fa  fageiTe , 
ditMezeray  ,  fit  régner  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe  ,  confeilla  au  jeune 
prince  de  s'emparer  de  la  fouveraine 
puiffance  par  le  droit  de  fa  nation  a  , 
en  attendant  les  couches  de  la  reine  , 
qui  dévoient  lui  alfurer  la  couronne  y 
ou  l'en  exclure.  C'étoit  le  deifein  de 
Philippe.  D'abord  il  fe  rendit  à  faint 
Denis  ,   où  il  afîifta  avec  les  princes 
dufang  au  fervieequi  fut  célébré  pour 
le  repos  de  l'ame  de  fon  frère  :  de-là 
il  vint  à  Paris,   où  il  dîna  en  public 
avec  un  grand  nombre  de  prélats  &c 
de  feigneurs:  puis  il  condamna  toutes 
les  faulfes-portes  du  palais ,  fit  retirer 
les  merciers  ou  marchands  établis  dans 
les  falles  ou  galeries  ,  difpofa  des  gar- 
des par-tout ,    &  convoqua  les  grands 
de  l'Etat  :  précautions  que  les  circonf- 
tances  rendoient  néceiîaiaes. 

Il  eft  vrai  que  la  fucceflion  à  la  cou- 

a  Nouvelle  preuve  que  parmi  les  étrangers  mêmes 
on  étoit  perfuadé  que  le  droit  de  la  nation  exclut  les 
filles  du  trône, 

C  iij 
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T'^rr-^^r  ronne  do  Fiance  étoit  atfiirée  aux  feuls 

An.  13 16.  mâles  ,  (mon  par  une  loi  écrite,  du 
moins  par  une  coutume  jufques-là  in- 
violablement  obfervée  :  mais  comme 
depuis  Hugues  Capet  il  ne  s'étoit 
préfenté  aucune  occafion  d'exclure  les 
filles  du  trône ,  les  parents  &  les  amis 
de  la  jeune  princefle  ,  fille  de  Louis , 
pouvoient  intriguer ,  &  peut-être  fé- 
duire  les  peuples  par  l'exemple  des 
grands  fiefs ,  qui  tous  5  ou  prefque  tous 
tombaient  de  lance  en  quenouille.  Voila 
ce  qui  caufoit  les  allarmes  du  comte 
de  Poitiers.  Il  favoit  d'ailleurs  qu'il 
avoit  des  ennemis  couverts  :  pour  pré- 
venir leurs  mauvais  delTeins ,  il  voulut 
faire  confirmer  ion  droit  par  un  juge- 

Uem)  Snd.  ment  en  règle.  Les  dou^e  pairs  ,  do- 
ciles à  Ces  ordres ,  vinrent  le  trouver 
dans  fon  palais  ,  y  tinrent  leur  parle- 
ment ,  &  le  réfultat  de  l'aiTemblée  fur, 
que  fi  la  reine  accouchoit  d'un  prince  , 
Philippe  auroit  la  régence  &  la  tutele 
pendant  dit-huit  ans  ;  d'autres  difent 
vingt-quatre  \  qu'il  difpoferoit  de  tous 
les  revenus  du  royaume  ;  qu'il  feroit 
le  chef  &  le  préfidentde  tous  les  cou- 
feils  -y  qu'il  ordonneroit  fouveraine- 
ment  de  la  guerre  &  de  la  paix  ;  que 
loin  de  retrancher  quelque  chofe  des 
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vingt  mille  livres  de  douaire  alignées 
à  la  reine,  il  yajouteroit  une  penfion  An«  -ll6> 
de  quatre  mille  livres  ,  qui  fe  pren- 
droit  fur  l'Echiquier  de  Rouen  -,  enfin 
qu'il  feroit  roi ,  s'il  naifloit  une  fille , 
éc  qu'il  décideroit  du  fort  de  fes  niè- 
ces par  les  raiforts  bonnes  &  belles  _,  <S' 
par  coutumes  éprouvées.  On  régla  de  spkïl,  t. 
plus  qu'il  auroit  un  fceau  particulier  ,  ?>  ï'?u 
fur  lequel  feroit  gravée  cette  infcrip- 
tion  :  Philippe  _,  jils  du  roi  des  Fran- 
çois _,  gouvernant  les  royaumes  de-Fran- 
ce &  de  Navarre,  Alors  tous  les  ba- 
rons lui  jurèrent  fidélité ,  le  reconnu- 
rent pour  Gardien  de  l'Etat  ,  &  lui 
rendirent  les  hommages  qu'ils  lui  dé- 
voient en  cette  qualité, 

Enfin,  après  une  vacance  de  plus  Eleai°n  d'u.Q 

J    J  l  J-  rr      \  !'    PaPe  fous  le 

de  deux  ans  ,  les  cardinaux  aliembles  nom  de  Jean 

à  Lyon,  élurent  Jacques  d'Enfe,  natif  ™*  '  foa 
de  Cahors  ,  prélat  de  petite  taille, 
mais  d'un  grand  génie  ,  qui  avoit  fu 
allier  dans  fa  perfonne  la  finefTe  de 
l'efprit ,  Télévation  de  l'ame  &  la 
probité  des  mœurs  ,  très-habile  fur- 
tout  dans  la  jurifprudence  civile  ôc 
canonique  :  il  fut  d'abord  chancelier 
du  roi  de  Naples ,  enfuice  évêque  de 
Fréjus,  puis  d'Avignon  ,  en^fin  cardi- 
nal-évêque  de  Porto.  Il  prit  le  nom  de 

C  iv 
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k  Jean  XXII.    Les  Ultramontains  rrop 

^An.  13 16.       >  1  r  1 

*       prévenus  contre  les  papes  qui  liege- 

rent  en  France ,  lui  reprochoient  labaf- 
fefle  de  fon  extraction  ,  comme  s'il 
eut  été  fans  exemple  de  voir  un  hom- 
me d'une  naififance  obfcure  élevé  par 
fon  propre  mérite  au  fouverain  pon- 
tificat. 

Quelques  modernes  ,  toujours  d'a- 
près les  Italiens  dont  ils  auroient  du 
le  défier,  avancent  que  les  cardinaux 
lui  ayant  déféré  l'élection  ,  il  s'écria  : 
Hé  bien  j  c'eft  moi  qui  fuis  pape  :  Ego 
fum  papa.  Mais  les  auteurs  du  temps 
ne  rapportent  point  un  fait  fi  extraor- 
dinaire :  lui-même  en  faifant  part  de 
fa  promotion  à  tous  les  princes  ,  pro- 
tefte  hardiment ,  que  ,  malgré  le  con- 
fentemenc  unanime  des  cardinaux , 
il  a  long  temps  héfiré  avant  que  de  fe 
charger  d'un  poids  fi  formidable  : 
enfin  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
fon  ennemi  mortel  ,  ne  lui  a  jamais 
reproché  une  ambition  fi  déclarée  : 
'      ,       toutes    preuves    inconteftables     qu'il 

Annal.  ,        r     r  r      -\\  '    r\  '         J        >"1 

B*ren.  Epift.  n  en  fut  point  touille.  Un  prétend  qu  il 

tom.i. ç.zi9.  avoir    promis  au    cardinal   Napolion 

des  Uifins  ,  de  reporter  le.fiege    en 

Italie  ,  &  qu'il  lui  avoit  juré  qu'il  ne 

monteroit,  ni  cheval,  ni  mule,  qu'après 
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être  arrive  a  Home  :  mais  des  quil  le  ~ 

vit  en  poireflion  de  la  tiare,  il  oublia  An-  lîl6% 
fa  parole.  Cependant  pour  netre 
point  parjure ,  il  s'embarqua  à  Lyon 
fur  le  Rhône  ,  defcendit  jufqu'à  Avi- 
gnon ,  &  au  fortir  du  bateau  ,  marcha 
à  pied  jufqu'à  fon  palais.  Il- n'y  fut  pas 
plutôt  établi ,  qu'il  fit  faire  le  procès 
à  Hugues  Geraldi ,  évêque  de  Cahors  , 
qui  l'avoit  voulu  empoifonner.  Le  mal- 
heureux prélat  fut  dégradé  ,  livré  aux 
juges  féculiecs  ,  écorché  vif  &  brûlé. 

Quelque  application  que  le  régent    Le  Régent 

*  •  •      1  porte  fes  ai> 

apportat  pour  maintenir  le  royaume  ^es  ^Jf< 
en  paix,  il  fut  obligé  de  prendre  lésc°":caurede 

\    i>  r  J'  il  •  cecte  guerre. 

armes  a  loccaiion  dune  querelle  qui  spuitr.  ?. 
avoit  été  jugée  par  le  roi  fon  père, P- 7»; 

vi    r      I    *  *  J'*j         j  M  cm.     de 

quil  nt  lui -même  décider  dans  une/^c.  jes  g# 
aflfemblée  des  Pairs ,  qui  fut  renouvel-  L- tcm- 8  »  P- 
lee  depuis  avec  beaucoup  d  animoiite  ,  J  J7Z, 
&  dont  l'auteur  peut  être  regardé  corn-' 
me  le  principal  inftigateur  de  la  guerre 
qui  s'éleva  quelque  temps  après  entre 
la  France  &  l'Angleterre  :  guerre  fu- 
nefte  qui  a  duré  près  de  cent  vingt  ans  , 
avec  une    fureur  ôc  un  acharnement 
qui  ont  peu  d'exemples.  L'importance 
de  ce    point   d'hiftoire    exige   qu'on 
reprenne    les    chofes    de    plus    haut. 
Le  comté  d'Artois  étoit  patte  dans  la 

Cv 
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maifon  de  France  par  le  mariage  de 
An.  13 16.  Philippe- Augufte  avec  Ifabc:!  le  de  Hai- 
naur  :  il  fut  la  doc  de  cette  princeffe, 
dor  conltituée  par  fon  oncle  Philippe 
d'Alface ,  comte  de  Flandre.  Louis 
VLI,  fils d  ifabelle,  le potfeda  d'abord 
à  titre  d'héritage  :  devenu  roi,  il  le 
réunit  à  la  couronne  :  puis  il  l'aiîigna 
pour  douaire  à  la  reine  Blanche ,  fa 
femme.  Enfin  faint  Louis  le  donna 
pour  apanage  à  fon  frère  Robert ,  qui 
fut  tué  à  la  Malïbure.  Robert  II ,  fils 
de  ce  prince ,  eut  deux  enfants  d'Ami- 
ciedeCourtenai  j  Philippe  qui  époufa 
Blanche  de  Bretagne  j  &  Mahaut ,  ou 
Mathilde  ,  qui  fut  femme  d'Ckhon  IV, 
comte  de  Bourgogne.  Philippe  mourut 
quatre  ans  avant  (on  père ,  des  blefïures 
qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Furnes, 
laiflant  un  fils  ,  Robert  III  du  nom  , 
6c  quatre  filles ,  Marguerite ,  Jeanne  , 
Marie  ,  Ifabelle.  Mahaut,  fa  fœur  , 
aurorifée  par  la  coutume  du  pays  où  la 
repréfentation  n'a  pas  lieu  ,  fe  préfenra 
à  la  mort  du  comte  ,  fon  père  ,  pour 
recueillir  la  plus  grande  partie  de  la 
fucceflion  ,  comme  étant  plus  proche 
héritière  que  fon  neveu  &  fes  nièces. 
Philippe-le  Bel  décida  en  fa  faveur; 
&  la  mit  en  pofTeiîïon  du  comté  d'Ar- 
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tois,  en  réfervant  néanmoins  aajeune 
prince  Se  aux  princeftes ,  fes  fœurs ,  les  An«  1 3  i*« 
droits  qu'ils  pouvoient  y  avoir.  Robert 
.attendit  à  iespropofer  qu'il  eût  atteint 
vingt  Se  un  an ,  âge  preferit  dans  ces 
temps-là  pour  la  majorité  des  nobles 
mâles.  Alors  il  intenta  aélion  contre 
•la  comteiTe^  fa  tante ,  Se  demanda  que 
le  comté  d'Artois  lui  fût  rendu.  Les 
deux  parties  ,  après  plufieurs  procé- 
dures ,  fe  remirent  de  leur  différend  a 
l'arbitrage  de  Philippe-le- Bel,  &  s'en- 
gagèrent de  payer  cent  mille  livres  , 
fî  elles  refufoient  de  s'en  tenir  à  ce 
qu'il  auroit  prononcé.  La  décifion  fut 
encore  favorable  à  Mahaut  :  mais  il 
fut  dit  qu'elle  afligneroit  au  prince, 
fon  neveu  ,  tant  pour  fes  droits  que 
pour  ceux  de  fes  fœurs  Se  de  fa  mère 
Blanche  de  Bretagne  ,  quatre  mille  li- 
vres de  rente  fur  les  terres  deCharny  , 
de  Château-Regnàrd ,  Se  fur  quelques 
autres  qui  furent  indiquées  ;  que  de 
plus  elle  lui  feroir  pour  lui  feul  mille 
livres  de  rente  aufli  en  fonds  de  terre  ; 
enfin  qu'elle  lui  donneroit  unefomme 
de  vingt  quatre  mille  francs  payable 
en  quatre  ans.  Robert  ratifia  ce  juge- 
ment folemnel  ;  Se  tant  que  Philippe- 
le-Bel  &  Louis  Hutin ,  fon  fils ,  regne- 

C  vj 
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==^L  rent ,  on  ne  voie  pas  qu'il  ait  inquiété 
An.  1316.  \à  comteffe  dans  la  jouitfance  de  l'Ar- 
tois. Mais  la  circonstance  d'un  inter- 
règne lui  parut  très- favorable  à  les 
deilèins. 
Roben  a'A r       On  a  vu  que  la  noblefle  d'Artois, 
toi,  S'empare  du  Cambréfis ,    &  des  frontières  de 

du  eomee  de  [ 

ce  nom.  ricardie  ce  de  Champagne,  mecon- 
Uid.  tente  du  gouvernement  de  Mahaut ~y 
qui  ne  fuivoit  que  les  confeils  de 
Thierri  d'iréchon  ,  ou  de  Hériifon  , 
alors  prévôt  d'Aire  ,  &  depuis  évêque 
d'Arras ,  fe  fouleva  contre  elle  ,  ôc  fe 
con fédéra  pour  s'oppofer  aux  abus 
introduits  dans  l'adminiftration  de  la 
juitice  ÔY  des  finances  du  pays.  Louis 
Hurin  ,  qui  fentoit  la  coniéquence  de 
ces  mouvements ,  n'oublia  rien  pour 
en  arrêter  le  cours  :  il  ordonna  que  la 
comteffe  fcelleroit  &  feroit  obferver 
les  loix  ôc  coutumes  qui  fe  trouve- 
roient  avoir  été  uiïtées  dans  l'Artois 
du  temps  de  faint  Louis.  Ce  règlement 
ramena  la  paix  ,  qui  femblnn  devoir 
être  folide  ;  mais  la  princeflTe  n'étoit 
pas  aimée:  fon  infidélité  dans  l'exécu- 
tion du  traité  ,  la  mort  de  fon  fils  uni- 
que ,  &c  celle  du  monarque  ,  firent 
reprendre  les  armes  aux  mécontents. 
Robert  d'Artois  faifit  cette  occafion, 
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qu'il  avoic  peut-être  ménagée,  llpaflTa  ■"' 

en  Artois ,  3c  s'étant  mis  à  la  tête  des  An-  1 3 *** 
conjurés ,  il  profite  de  leur  difpofition 
Ôc  de  leurs  forces  pour  s'emparer  du 
comté.  Le  vieil  Hédin  ,  Avenues ,  Ar- 
ras  même  lui  ouvrent  leurs  portes. 
Saint  -  Orner  moins  racile  demanda  à 
£es  députés ,  fi  le  roi  Vavoit  reçu  à 
comte  ?  Ceux-ci  ayant  dit  qu'ils  ne  fia- 
voient  :  Adonc  3  répondirent  les  bour- 
geois 3  nous  ne  fommes  mie  faifeurs  de 
comtes  d'Artois  :  mais  fi  le  roi  l'eut  re- 
çu à  comte.;  nous  Vaimiffwns  autant 
quun  autre.  Cependant,  s'il  en  faut 
croire  le  Continuateur  de  Nangis ,  ils 
fe  Rendirent  à  la  fin  ,  quelques  efforts 
que  fît  le  connétable  pour  s'y  oppofer. 
Le  régent  irrité  de  ces  voies  de  fait , 
qui  étoient  autant  d'attentats  contre 
l'autorité  royale ,  fit  citer  le  prince  à 
venir  répondre  à  fa  cour  fur,  une  inva- 
sion entreprife  contre  tout  droit  & 
contre  les  décidons  les  plus  refpedta- 
bles.  Robert  refufa  de  comparoître  : 
il   fut  réfolu  de  marcher  contre   lui. 

Auilî-tôt  Philippe  affembla  une  ar-     Philippe 
mée  ,   &  la  furveille  de  la  Toulfaint  £"**  £* 
alla  prendre  à  faint  Denis  l'oriflamme  ,  force  à  fou- 
qu'il  reçut  des  mains  de  l'évêque  de  ^"mions 
Saint  -  Malo.  L'hiâorien  du  temps  re- ai1  wment 

despaiis.ibid. 
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'-*  marque  qu'on  n'obferva  point  en  cette 
An.  13 16.  occa{jon  Jes  cérémonies  ordinaires  , 
qu'on  n'expofa  point,  fui  van  t  la  cou- 
tume ,  les  chattes  des  faints  martyrs  fur 
l'autel,  8c  qu'on  n'y  fit  point  toucher 
l'étendard  royal.  Cétoit ,  dit  le  P.  Da- 
niel,  pour  mettre  quelque  diftinction 
entre  le  roi  &  te  régent  du  royaume. 
Ne  feroit-ce  poinr  plutôt ,  dit  un  cé- 
lèbre Académicien  ,  parce  qu'il  ne  s'a- 
gifïbit  que  d'une  petite  expédition, 
contre  un  prince  du  fang,  de  contre 
des  arrière- vafifaux  qui  fe  portoient  à 
une  défobéi(Tance  criminelle  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  régent  étoit  à  peine 
dans  le  voifinage  d'Amiens  avec  un 
gros  corps  de  troupes ,  que  les  con- 
fédérés intimidés  fe  rendirent  auprès 
de  lui  ,  lui  demandèrent  humblement 
pardon ,  &  l'obtinrent.  Les  lettres  dref- 
fées  àcefujet  portent  qu'ils  amendè- 
rent &  gaigïérent  V amende  de  ce  quils 
avaient  pris  en  ladite  '  comté  d'Artois  ; 
que  Philippe  regardant  erv  ce  leur  obèif- 
fance  &  leur  humilité  _,  à  la  prière  des 
nobles  hommes  du  pays  voifin  _,  leur  re- 
mit toutes  ces  amendes  ^  à  condition 
qu'ils  rendroient  a  la  comteflTe  les  châ- 
teaux ,  meubles-,  &  vivres  non  con- 
fommés  ,  qu'ils  lui  a  voient  enlevés  ; 
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enfin  qu'il  admit  à  cette  même  gra-  " 
ce  tous  ceux  qui  viendroient  avant  la  An*  M1^* 
Chandeleur  prochaine  ,  gaigier  &  rati- 
fier ladite  amende  par  devant  lui  _,  ou 
par  devant  Jean  des  Gre\  >  ou  Jean  de 
Biaumont  _,  maréchaux  de  France. 

Quant  à  la  fiicceiïion  ,  il  fut  conve- 
nu qu'on  nommeroit  des  arbitres  pour 
prononcer  fur  les  prétentions  du  prin- 
ce contre  la  comteffe  ,  fa  tante  ;  que  fi  lh'ld* 
ces  arbitres  ne  pouvoient  parvenir  à 
les  accorder  ,  ils  feroient  jugés  par  les 
pairs  &  les  grands  feigneurs  du  royau- 
me, juges  naturels  8c  néceffaires  de 
cette  conteftation  ;  que  cependant  les 
chofes  feroient  remifes  en  l'écat  où 
elles  étoient  à  la  mort  de  l'aïeul  de 
Robert;  que  le  comté  d'Artois  feroit 
fequeftré  entre  les  mains  des  comtes 
de  Valois  &  d'Evreux ,  qui  en  rece- 
vaient les  revenus  ;  enfin  que  le  ne- 
veu de  Mahaut  fe  conftitueroit  prifon- 
nier  jufqu  a  la  décilion  du  procès  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Le  régent  revint  à 
Paris  ,  &  Robert  fe  rendit  en  prifon , 
d'abord  au  Châtelet ,  enfuite  à  l'ab- 
baye de  fainr  Germain-des  Prés  :  Il  la 
tint  longuemf  nt ,  dit  l'auteur  des  gran- 
des chroniques  de  France,  tant   que 


ce. 
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-  L'accord  fut  fait ,  c'eft-à-dire  ,  près  de 

An.  1 3 1 6'.  deux  ans. 

La  contef-      On  vouloit  qae  l'affaire  fût  décidée 
tadon  eft  tef  irrévocablement  :  il  fut  arrêté  qu'elle 

rmnee  par  un  r-        •      .        /  r  1  •    •      -  « 

arrêt  de  la  leroit  jugée  en  forme  de  pairie  8c 
cour  de  Fran- feion  les  régies.  On  y  obferva  toutes 
ibid.  les  formalités  requifes  :  tous  les  délais 
furent  accordés  j  le  droit  de  propriété 
fcrupuleufement  examiné  j  les  dom- 
mages que  la  comteife  prétendoit  avoir 
foutTerts  lors  de  i'invaiion  ,  mûrement 
confédérés.  Enfin  la  cour  de  France 
bien  8c  fuffifamment  munie  &  garnie 
prononça  un  arrêt  folemnel a ,  par 
lequel  il  fut  dit  :  »  que  le  comté  pai- 
5?  rie  d'Artois  avec  toutes  fes  dépen- 
»  dances  ,  demeureroit  perpétuelle- 
»  ment  à  la  comteiTe  ,  a  [qs  hoirs  8c 
»  fucceflfeurs  ;  qu'elle  quitteroit  fon 
»  neveu  de   tous  dommages  deman- 

a  Cet  arrêt  efl.  du  mois  de  mai  1518.  Nous  avons 
cru  devoir  le  rapporter  ici,  pour  ne  point  interrom- 
pre la  narration  de  ce  fameux  démêlé.  Le  continuateur 
de  Nangis  dit  ,  qu'après  quelques  difcuifions  ,  tant  en 
forme  judiciaire  qu'autrement ,  il  fe  fît  un  traité 
à  l'amiable,  par  lequel  Kobert  renonça  à  les  droits , 
à  condition  que  le  roi  y  pourvoiroit  félon  la  juftice. 
Ce  récit  n'eft  pas  exact.  On  trouve  en  la  Chambre  des 
Comtes  la  copie  originale  du  jugement  rendu  à  cette 
occafîon  :  l'auteur  qui  rapproche  des  faits  éloignés  en- 
tr'eux  ,  a  pris   fans   doute  pour  une  compofîtion  ce 

3ui  n'étoit  qu'un  acquiefeement  à  un  arrêt.  V,  Mc'm, 
e-l'Acad.des  B.  L.tcm.    10,/».  jSj. 
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»  dés  ;  que  l'un  &  l'autre  oublieroienc  - 


»>  toutes  rancunes  &  toutes  félonies  ,  N'  IÎI  • 
»  s'il  y  en  avoit  ;  que  Roberr  aime- 
»  roic  Mahaut  comme  fa  bonne  tante  } 
»  que  Mahaur  aimeroit  Robert  com- 
y»  me  (on  bon  neveu  ;  que  tous  deux 
»  fe  donneroient  réciproquement  des 
>s  lertres  fcellées  de  leurs  fceaux  ,  par 
»  lesquelles  ils  promettaient  de  s'en 
>5  rapporter  au  roi  fur  toutes  les  diffi- 
»  cultes  qui  pourroient  naître  par  la 
»  fuite  ;  que  le  prince  ,  pour  affermir 
j>  de  plus  en  plus  cette  bonne  paix  , 
>î  s'obligeroit  de  la  faire  ratifier  par 
«les  comtes  de  Richemont  &  de  Na- 
»  mur ,  l'un  fon  oncle  ,  l'autre  fon 
»  beau- frère  ;  qu'il  feroit  également 
.  9»  tous  fes  efforts  pour  la  faire  affu- 
»  rer  par  les  princes  ,  frères  ,  oncles  ôc 
»  coulins  du  monarque.  »  Les  deux 
parties  fe  fournirent  à  ce  jugement, 
&  jurèrent  par  leurs  ferments  donnés 
fur  faïntes  Evangiles  ,  de  l'obferver 
inviolablement.  Aufli-tot  non-feule- 
ment Robert  donna  fes  lettres  de  rati- 
fication ,  qui  furent  confirmées  par 
Jean  de  Bretagne  &  par  Jean  de  Na- 
mur  ,  le  premier ,  frère  de  la  mère  du 
prince  ,  le  fécond  >  mari  de  fa  fœur 
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•  Marie  d'A trois   :    mais  encore    tous 

An.  13 16.  {es  princes  du  fang  ,  Charles  de  France 
comte  de  la  Marche  ,  Charles,  comte 
de  Valois,  Louis,  comte  d'Evreux , 
Louis  ,  comte  de  Clermont ,  Philippe 
de  Valois ,  comte  du  Mans,  &  Charles, 
fon  frère,  s'engagèrent  par  d'autres 
lettres  particulières  5  de  faire  obferver 
cette  décifion  ,  d'agir  même  hoftile- 
ment  contre  quiconque  voudroit  l'at- 
taquer. Ainfi  fut  terminé  pour  la  fé- 
conde fois  le  fameux  différend  fur  le 
comté  d'Artois.  Pour  confoler  Robert, 
on  lui  fit  époufer  la  princeife  Jeanne, 
fille  puînée  du  comte  de  Valois.  Déjà 
pour  le  dédommager  ,  Philippe-le  Bel 
lui  avoir  donné  le  comté  de  Beaumont- 
le-Roger ,  qui  fut  depuis  érigé  en  pai- 
rie: mais  rien  ne  put  lui  faire  oublier 
une  fuccefiîon  dont  il  étoit  exclus  par 
la  loi  du  pays.  On  verra  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois  ,  que  cette  af- 
faire eut  des  fuites  très  -  funeftes  pour 
le  royaume. 

"tas? 


Jean     I,  67 


majiMKW— «aa 


JEAN     I. 

PHilippe  écoit  à  peine  de  retour  " 
de  fon  expédition  d'Artois ,  que  An-  lll6* 
la  reine  Clémence  mit  au  monde  un    La  reine  ac- 

c  /  t  r^>>     •   coache   drUQ 

prince  qui  rut  nomme  Jean.  Cecoirprmcequifut 

un  enfant  de  douleur.  La  princeffe,  fa "ommé ïc*"» 
mère ,  avoit  ete  tellement  rrappee  de  la  peu  après  fon 
mort  du  roi,  fon  époux,  qu'elle  fiit^ÇSJvjl 
iailie  dune  hevre  quarte  qui  ne  la 5, p. 71. 
quitta  qu'après  fes  couches.  Le  tem- 
pérament du  fils  en  fut  fi  fort  altéré  , 
qu'il  ne  vécut  que  cinq  jours.  On  le 
tranfporta  du  château  du  Louvre  où  il 
étoit  né ,  à  l'abbaye  de  faint  Denis  où 
il  fut  enterré  aux  pieds  de  fon  père. 
Le  comte  de  Poitiers  menoit  le  deuil , 
aflifté  des  comtes  de  la  Marche  ,  de 
Valois  &  d'Evreux  ;  Ôc  dans  la  pompe 
funèbre  le  jeune  prince  fut  proclamé 
roi  de  France  &  de  Navarre  :  qualité 
que  lui  donnent  d'anciens  monuments 
qui  fe  confervent  au  tréfor  des  Char- 
tes. Alors  le  Régent  fe  porta  pour 
héritier  du  trône.  C'eft  la  première 
fois ,  depuis  Hugues  Capet ,  que  la  cou- 
ronne foie  paflee  a  la  ligne  collatérale. 
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PHILIPPE    V. 

dit    le    Long. 


An.  1316.  f\^  °  *  Qu  E  Philippe  par  fa  naif- 

Opp.iinns  V,^  fan  ce   fur  appelle  de  droit  à  la 

qucicuesde     c°ur°nne,il  rrouva  cependant  quelques 

princes  au  fa-  obftacles.    Le   Duc   de    Bourgogne  , 

^£S^  Elldexs  1V  >  &  la  ^hefTe,  fa  mère, 
spicii.um.  Agnès  de  France  ,  fille  de  faint  Louis  , 

i>  ?•/*■•  fui  vis  de  plufieurs  grands  feigneurs 
que  le  comte  de  Valois ,  dir-on  ,  favo- 
nfoir  fous  main  ,  vouloient  qu'aupa- 
ravant on  examinât  les  droits  que  la 
princeife  Jeanne ,  fille  de  Louis  Hutin , 
pouvoit  avoir  fur  les  royaumes  de 
France  &  de  Navarre.  Le  comte  de  la 
Marche  lui-même  ,  frère  du  nouveau 
roi ,  le  matin  du  jour  indiqué  pour 
le  facre  ,  fe  retira  de  Rheims  ,  où  il 
1  s'étoit  rendu  pour  afîifter  au  couron- 
nemenr.  On  fera  fans  doute  furpris 
avec  Rapin  Thoyras  de  l'étrange  pro- 
„.„  „ .   .  cédé  de  ces  princes ,  fur-rout  deChar- 

r.  3,/.  i6c.  les -le -Bel ,  a  qui  il  importoit  plus 
qu'à  aucun  autre  ,  que  la  demande 
des   confédérés  fût    abfolument    re- 
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jettée  :  mais  ce  feroic  fort  mal  rai-  * 

former ,  que  d'en  conclure  avec  l'hif-  An.  13 16. 
torien  d'Angleterre ,   que  la  loi  fali- 
que  ne  paifoit  donc    pas   alors  pour 

une  loi  inconteftable.  On  en  doit  feu- 
,  .    r,  spicti.  ma. 

lement  inférer  avec  un  auteur  con- 
temporain ,  que  ces  princes  av oient  des 
inimitiés  perfonnelles  contre  le  régent , 
.  inimitiés  qui  les  aveugloient  fur  leurs 
propres  intérêts.  En  effet ,  dit  un  fa-     Mém.  de 
vant  Académicien  ,  il  y  a  eu  fouvent  l'Ac'  d"  B- 
dans  la  vie  des  princes ,  des  phenome-  36$. 
nés  de  conduite  dont  on  ne  fauroit 
trouver  l'explication  ,    que  dans  les 
parlions  qui  les  ont  agités ,  &  qui  leur 
ont  fait  rejetter  des  biens  confidéra- 
bles  ,  mais  éloignés,  pour  un  intérêt 

préfent  qui  les  Hattoit  davantage.       

Ainfi  de  tous  côtés  on  vit  paroître  -', 

des  oppofîtions;  8c  les  pairs  ,  fur-tout  _  N.\  l}l7* 
les  prélats ,  turent  iommes  de  ne  point 
procéder  au  couronnement,  que  le 
droit  prétendu  de  la  princeffe  Jeanne 
ne  fut  pleinement  difcuté.  On  nelaifla 
pas  néanmoins  de  paffer  outre.  Déjà 
Philippe  étoit  à  Rheims ,  où  le  diman- 
che d'après  les  Rois,  en  préfence  de 
fes  deux  oncles,  Charles,  comte  de 
Valois ,  &  Louis  ,  comte  d'Evreux , 
il  fut  facré  &  couronné  avec  la  reine 
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ll! — . '  Jeanne,   fa  femme  ,  par  l'archevêque 

An.  1317.  de  cette  ville  ,  Robert  de  Courtenay. 
Mais  l'inquiétude  que  cauferent  ,  8c 
la  retraite  du  comte  de  la  Marche  ,  8c 
les  proteftations  de  la  cour  de  Bour- 
gogne ,  fut  fi  grande  ,  qu'on  tint  les 
portes  fermées  pendant  la  cérémonie, 
8c  qu'on  difpofa  par- tout  de  nom- 
breux corps  de  garde.  On  remarque 
queMahaut ,  comteife  d'Artois ,  fou- 
tint  la  couronne  fur  la  tête  du  roi ,  (on 
gendre  ,  avec  les  autres  pairs  :  c'étoit 
une  chofe  fans  exemple  :  elle  excita 
l'indignation  publique.  Il  y  eut  aufli 
une  difpute  de  préféance  entre  les 
évêques  de  Beauvais  8c  de  Langres  : 
le  premier  l'emporta ,  quoique  fimpie 
comte. 
11  vient  à      Le  ;eune  roi  cependant,  il  n'avoît 

bout ,  pat  la  /  •'">/•  r 

négociation ,  que  vingt-trois  ans  ,  n  etoit  pas  fans 
?ouïïesetrou-  inquiétude  fur  une  affaire  où  le  moin- 
bks.  dre  doute  fuffit  pour  exciter  les  plus 

1  grands  mouvements.  Dès  qu'il  fut  de 

retour  à  Paris  ,  il  convoqua ,  pour  le 
jour  de  la  Purification ,  une  aifemblée 
de  prélats  ,  de  feigneurs  8c  de  bour- 
geois de  la  capitale  :  tous ,  excepté 
l'univerfité  ,  qui  toutefois  approuvoit 
le  couronnement  ,  s'obligèrent  par 
ferment  à  lui  obéir  comme  à  leur  lé- 
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gitime  fouverain, ■&  après  lui,  à  Louis,  " 
fon  fils,  qui  mourut  quelques  jours  An.  1317. 
après,  âgé  d'environ  fept  mois.  Ce 
fuc  dans  certe  alfemblée  que  l'on  fit  la 
loi  expreflTe  qui  exclut  de  la  couronne 
les  princeiTes  du  fang  ,  ou  plutôt  que 
l'on  confirma  celle  qui  étoit  établie 
avec  la  monarchie  ,  mais  dont  l'obfer- 
vation  avoit  été  jufques-là,  pourainfi 
dire  ,  infenfibie  :  tous  les  rois  ,  depuis 
Hugues  Capet ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
trois  cents  trente  ans ,  ayant  fuccédé 
au  trône  de  père  en  fils.  //  fut  pro- 
noncé qu'au  royaume  de  France  les 
femmes  ne  fuccedent  point  a. 

Mais  il  falloir  plus  que  des  arrêts 
pour  réduire  les  mécontents.  Le  nou- 
veau roi ,  prince  également  a&if  ôc 
prudent ,  fut  y  employer ,  &  la  force, 
&  les  négociations.  11  arma  puiflTam- 
ment  contr'eux  ,  tandis  que  fecréte- 
ment  il  leur  faifoit  faire  des  offres. 
Une  cabale.eft  bientôt  diflîpée  ,  quand 
on  fait  à  propos  tenter  les  chefs  par 
un  intérêt  perfonnel.  Déjà  par  un  traité 
conclu  l'année  précédente ,  au  bois  de 
Vincennes ,  il  avoit  été  arrêté  entre  le 

a  Tune  et'um  dçdaratum  fuit ,  quad  ad  carottant 
regni  Franciœ  my.ïicr  non  fncccdit.  Contin.  chron. 
Guill.rJeNangis.  Spicil.  tom    3,  p.  72. 
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-  régent  &  la    maifon    de  Bourgogne  ' 
An.  1317.      °         r    «  1     -&  V, 

lïfc'Jisch."*?*    "    *a  reine    accouchou   dune 
*?**.  Layette»  fille  ,  cette  princelTe  6c  Jeanne  ,  fa 

3'^«  p*?,"  **œur  ^ll  Premier  1^3  ou  l'une  des 
tr.  de  U  mat- „  deux  i  en  cas  que  l'autre   mourût, 

fort  des  Rois  ,  1    '    -  i  i 

*.  149.  «auroient  en  héritage  le  royaume  de 
*  Leijnity  "  Navarre  5  avec  ^es  comtés  de  Cham- 
fhm.  p.  70. «pagne  de  de  Brie,   dont   Philippe 

ijtMeT  de>i  auroic^egouvernement'  &"recevroit 
i.t.  17,/. "les  hommages,  jufqua  ce  qu'elles 
45J.  &fufo.9i  furent  en  âge  d'être  mariées  ;  qu'a- 
3)  lors  elles  donneroient  quittance  du 
s?  refte  du  royaume  de  France  &  de 
?»  la  fucceflion  de  leur  père  ,  finon  , 
33  qu'elles  rentreroient  à  la  vérité  dans 
3>  tous  les  droits  qu'elles  pouvoient  y 
s»  avoir  -,  mais  que  la  ceflion  qui  leur 
33  étoit  faite  de  la  Navarre  ,    de    la 

y» 

33  Champagne  &c  de  la  Brie  ,  feroit 
»  nulle  ;  que  Jeanne  feroit  remife  en- 
j»  tre  les  mains  d'Agnès  ,  duchelTe  de 
s*  Bourgogne  ,  fa  grand  -  mère  ,  qui 
s?  auroit  foin  defon  éducation  ;  qu'elle 
33  ne  pourroit  néanmoins  être  ma- 
»  riée ,  que  du  confentement  du  roi 
s»  Se  des  plus  prochains  du  lignage  de 
33  France  ;  que  toutefois  le  régent  ne 
33  feroit ,  ni  lié  ,  ni  engagé  envers  cette 
>3  princefle  ,  s'il  arrivoit  que  la  reine 
*>  mît  au  monde  un  fils ,  aux  droits 

duquel 
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»  duquel  cette  convention  ne  devoir  — lilui"""'™' 

9*  porter  aucun    préjudice  «.Elle  futAN*  I^l7- 

faite  en  préfence  ,  du  confentement > 

&  par  le  confeil  des  princes  du  fang , 

&  des  principaux  feigneursdë  France, 

qui  jurèrent  &  promirent  de  l'obfer- 

ver  a.  - 

Philippe  néanmoins,  quand  il  fut  ,,  traité  qûî 

1  \  1  1  r       r     décide  du  fort 

parvenu  a  la  couronne  ,  ne  put  le  re-  deiaptmcciïe 
foudre  à  exécuter  ce  traité.  Belleforêt  ?eannc.  n!lc 

lX*  r        \  r      1       r  »•         /    de  Louis  Hu- 

aliure  que  ce  rut  a  cauie  des  jolies  de  un. 
la  mère  de  la  prince ffe  Jeanne  _,  6c  que      Mém.    de 
par-là  il  ferma  toujours  la  bouche  il'Acaci'  lbld- 
ceux    qui' s'intérefîoient    pour   elle: 
chacun  _,  dit-il ,  étant  abreuvé  de  la  mon 
de  cette  Dame  ,  pour  s* être  forfaite  _,  & 
ne  [cachant  au  vrai  Jî  cette  fille  étoit 
légitime  :  raifon  peu  conféquente ,  qui 
fe  trouve  détruite  par  la  convention 
de  Vincennes ,  à  lui  céder  à  titre  d'hé- 
ritage, la  Navarre  ,  la  Champagne  Ôc 

&  Les  princes  8c  fcigneuis  nommés  au  traité  font, 
Charles  comte  de  Valois  ,  Louis  comte  d'Evreux  , 
Charles  comte  de  la  Marche  ,  Mahaut  comteiTe 
d'Artois ,  Blanche  de  Bretagne  ,  Louis  ôc  Jean  de 
elermonc,  frères,  Charles  de  Valois  le  jeune,  Gui 
comte^  de  Saint-Paul,  Jean  dauphin  de  Vienne, 
Amédce  comte  de  Savoie  ,  Gaucher  de  Châtillon , 
connétable  de  France  ,  Miles  feigneur  de  Noyers  , 
Henri  feigneur  de  Sally  ,  Guillaume  d'Harcourt  , 
Anfel  de  Gycnvilje  feigneur  de  Renel ,  &  Harpiu 
de  Arqueri ,  chevaliers.  Mém.  de  l'Acad.  des  B.  I , 
Urn.  17,  p.  199. 

Tome VIII.  D 
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*  '  -pln  Brie  :  c'étoit  la  reconnoîrre  pour 
An.  13 17- fille  légitime  du  roi  Louis.  Auill  le 
duc  de  Bourgogne,  toujours  zélé  pour 
les  intérêts  de  fa  nièce ,  fe  ligua-t-il 
avec  les  nobles  de  Champagne ,  pour 
forcer  le  monarque  à  l'exécution  de  fa 
promette.  La  France  étoit  menacée  de 
grands  troubles  ,  qui  pouvoient  avoir 
des  fuites  très-funeftes  ,  iorfque  tout 
à  coup  ils  furent  étouffés  par  un  nou- 
veau traité  entre  le  roi  Ôc  le  prince 
M*ri:iiï»e  Bourguignon.  Celui-ci ,  au  nom  de  fa 
t*/.'/««4P.  pupille,  céda  à  perpétuité  tous  les 
droits  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  les 
rayaumes  de  France  ôc  de  Navarre  , 
ôc  renonça  pareillement  à  toutes  les 
prétentions  qu'elle  avoit,  foit  par  fa 
naiflance  ,  foit  en  vertu  des  traités , 
fur  les  comtés  de  Champagne  ôc  de 
Brie,  qui  dévoient  cependant  lui  re- 
venir ,  fi  Philippe  mouroit  fans  pofté- 
rité  mafcuiine.  Le  roi  de  fon  côté  , 
pour  dédommager  la  princeffe  des  re- 
nonciations que  faifoit .  fon  tuteur  ÔC 
curateur,  lui  donna  i°.  quinze  mille 
livres  de  rente ,  qui  dévoient  être  ali- 
gnées fur  le  comté  d'AngouIcme ,  ôc 
s'il  ne  fuffifoit  pas  ,  fur  la  châtellenie 
de  Mortain  dans  le  bailliage  de  Cou- 
tances  :  2V.  une  fomme  de  cinquante 
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mille  livres  tournois ,  qu'on  devoir 
employer  à  acheter  des  terres ,  qui  fe-  lSl7* 
roient  tenues  en  pairie  &  en  baronnie, 
ainfi  que  celles  qu'on  lui  afîlgneroit 
pour  fa  rente.  Si  la  Champagne  8c  la 
Brie  retournent  à  la  PrinceflTe,  i°.  elle 
rendra  à  la  couronne  ce  qu'elle  aura 
reçu  en  dédommagement  :  i°.  les  deux 
comtés  relieront  entre  les  mains  du 
prince  alors  régnant,  qui  en  retien* 
dra  la  garde  8c  le  bail  y  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  douze  ans  :  30.  elle  ne  fera 
mife  en  pofTefîion  de  ces  grands  fiefs , 
que  lorfque  de  concert  avec  fon  mari , 
elle  aura  ratifié  le  préfent  traité  :  rati- 
fication dont  le  duc  de  Bourgogne  fe 
conftitue  garant.  Si  elle  meutt  fans 
enfants  ,  tout  demeurera,  réuni  au  do- 
maine royal ,  tant  les  comtés  que  les 
rentes  afïignées  8c  les  terres  achetées. 
Dès-lors  fon  mariage  fut  arrêté  avec 
Philippe  ,  fils  aîné  du  comte  d'Evreux. 
Il  fut  dit  qu'il  fe  feroit  le  plutôt  qu'il 
feroit  poflible  ,  pour  les  grands  biens 
&  profits  qui  s'en  enjîevent ,  &  pour 
efchiver  les  maux  &  les  grands  périls  qui 
en  pourroient  venir  ;  qu'il  feroit  même 
célébré  par  paroles  de  préfent ,  il  on  ne 
pouvoit  obtenir  des  difpenfes  d'âge  \ 
Jeanne  n'avoit  gueres  plus  de  iîx  ans  ; 

Dij 
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enfin    qu'aufll-tôt    la   célébration ,  la 
An.  1317-  princeiTe  feroit  remife  entre  les  mains 
de  la  reine  Marie  ,  veuve  de  Philippe- 
le-Hardi ,  aïeule   du  futur  époux ,  à 
qui  le  roi ,  comme  baillifte  de  la  pu- 
pille ,    fourniroit    les  fommes  nécef- 
îaires  pour  fa  dépenfe  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. C'eft:  de  ce  mariage  que  naquit 
Charles  ,  que  fes  méchancetés ,  pour 
ne  pas  dire  fes  crimes,  ont  fait  fur- 
nommer  le  mauvais. 
Le  Roi  ma-      Telle    fut   la  fin  des  troubles  qui 
rie  tes  filles  menaçoient  le  royaume  d'un  boule- 
^ùrs:SjeSaii-ver^ei:nent  général.  Le  duc  de  Bour- 
se au  Luc  de goene  &  les  nobles  de  Champagne 

Bourg*  ene.     °    °  \  ti-  • 

&  &       renoncèrent  a  toute  alliance  contraire 

aux  intérêts    du  légitime  fouverain  : 

le  monarque  de  fon  côté  leur  remit 

toutes  les  peines  qu'ils  pouvoient  avoir 

méritées  >  de  reçut  leur  hommage.  La 

maifon  de  Bourgogne,  feule  intérelTée 

dans  l'affaire  de  la  princefife  Jeanne , 

avoit  fait  fa  paix  :  il  ne  reftoit  plus 

aucun    prétexte  aux   mécontents  :  ils 

furent  forcés  de  difîîmuler  leur  mau- 

vaife  volonté.  Toute  leur  indignation 

retomba  fur  le  prince  Bourguignon , 

qui   avoit  facrifié    les  intérêts  de  fa 

spiài  T.  y  ii'iqcq   à  fon  ambition.  Bien  -  tôt  en 

*'  ?2"         effet ,  on  fut  inftruit  que  le  motif  fe- 
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cret  de  ce  traité  il  défavantageux  à  Ja  ~^-~m^ 
•11       '         1  j      j      An.  1 3 17. 

jeune  pupille  ,  etoit  le  mariage  du  duc  '  ' 

avec  la  fille  aînée  du  prince  régnant  : 
alliance  par  laquelle  Eudes  joignit  à 
fon  duché  le  comté  de  Bourgogne , 
qui  appartenoit  à  la  reine  y  mère  de  fa 
femme.  Philippe  employa  le  même 
moyen  ,  toujours  avec  le  même  fuccès , 
pour  gagner  ceux  des  feigneurs  donc 
il  redoutoit  le  plus  la  puiffance  ou  les 
intrigues. 

Ifabelle  ,  la  troifieme  de  ùs  filles ,    ifabeiie  au 
avoit  été  accordée  au  roi  de  Caftille  jyfemiêL 
Alfonfe  XI  :  il  la  promit  à  Guigne  XII 
du    nom ,    dauphin    de    Viennois  Se 
comte  d'Albon  ,  qu'il  avoit  intétêt  de 
ménager.  On  raconte  que  le  feigneur 
de  SafTenage  ,  l'un  des  vaflaux  du  fu-  Me^-ay.  T. 
tur  époux  ,  étant  venu    faire  la   de-1* £•>**• 
mande  de  la  princeffe,  un  maître  d'hô- 
tel  du  roi  lui  dit  brutalement ,  qu'une 
fi  belle  dame  nétoit  pas  pour  un  gros 
cochon  comme  le  dauphin,  L'ambafTa- 
deur  outré  de  l'injure  faite  à  fon  prin- 
ce, fond  l'épéeà  la  main,  fur  le  maître 
d'hôtel ,  le  perce  de  plufieurs  coups  , 
le  renverfe  mort  fur  la  place.  Auffi- 
tôt  il  fe   retire  chez  Amédée  de  Sa- 
voie ,    qui  étoit  alors  à   la  cour   de 
France.  Le  comte  le  reçut  avec  dif- 

Diij 
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"- —  tin&ion ,  &  le  tint  caché,  jufqua  ce 

An.  1317.  qu'il  eue  appaifé  le  monarque:  fervi- 
ce  dont  il  ne  tarda  pas  a  recevoir  la 
récompenfe.  Il  avoit  été  pris  dans  une 
bataille  qu'il  perdit  contre  le  dauphin  : 
les  Savoyards  accoururent  pour  le  fe- 
courir  :  Saffenage  ne  s'oppofa  point  à 
leur  effort ,  comme  il  le  pouvoir  :  il 
porta  même  la  générofité  jufqu'à  lui 
faire  jour  pour  s'échapper. 
Margueri-     Marguerite,  féconde  fille  du  roi: 

<e  au  fils  du  r  ^  -r     \    t        •  v        i      r^ 

ucdcNc-tut  promiie  a  Loin»,  dit  de  Crecy, 


ccnn 
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vers.  f]ls  de  Louis ,  comte  de  Nevers ,  &c  pe- 

Spidi.  r.  tir- fils  de  Robert,  comte  de  Flandre  : 
ce  jeune  prince  avoit  cherché  à  s'al- 
lier dans  la  maifon  d'Evreux  j  mais  le 
comte  de  Valois ,  qui  avoit  en  France 
une  toute  autre  confidération  que  fou 
frère ,  lui  fit  propofer  une  de  (es  filles  : 
elle  fut  acceptée.  Déjà  le  jour  étoit 
pris  pour  la  cérémonie  des  noces ,  lorf- 
que  le  roi ,  fous  prétexte  d'ôter  tout 
fujet  de  jaloufie  entre  (es  oncles  ,  les 
fupplanta  tous  deux.  Il  offrit  la  prin- 
ceffè  Marguerite  :  alliance  trop  avanta- 
geufe  pour  être  refufée  :  elle  fut  agréée 
avec  toute  la  reconnoiffance  qu'exi- 
geoitunii  grand  honneur.  On  s'affem- 
bla  fur  le  champ  pour  travailler  à  la 
paix  des  Flamands  3  qui  accoutumés  i 
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regarder  les  François  comme  leurs  en- 

•  J     r  u-'        '•!   An.  13 17. 

nemis,  avoient  preique  oublie  qu  ils  J   ' 

étoienc  fujets  du  roi.  Dès  le  commen- 
cement de  la  régence  de  Philippe ,  il 
y  avoir  eu  un  projet  de  traité  ,  par  le- 
quel, fous  certaines  conditions,  on 
rétabliffoit  le  comte  dans  fa  pairie ,  Se 
{es  peuples  dans  tous  leurs  privilèges  : 
mais  ces  conditions  parurent  trop  du- 
res à  une  nation  ennemie  de  tout 
joug.  Elle  ne  put  s'en  accommoder, 
&  Robert  refufa  d'y  fouferire.  On  en- 
voya contre  eux  une  nouvelle  armée, 
qui  mit  tout  à  feu  &  à  fang  jufqu'à 
Bergues  :  expédition  qui  fut  fuivie 
d'une  trêve  ,  où  le  vainqueur  témoi- 
gna plus  de  générofité  que  de  politi- 
que. On  reprit  donc  les  négociations  ; 
mais  on  ne  put  rien  conclure. 

On  étoit  convenu  qu'on  s'en  rap-  Négociations 

v,        y  t    •  r  1       r  •        r  avec  *es  *^a" 

porteroit  a  la  decinon  du  laint  liege:mands. 
expédient  qui  n'eut  pas  un  meilleur  ihid, 
fuccès.  Les  Flamands  fe  défioient  d'un 
pape  ,  François  de  nation  ,  qui  avoit  de 
grandes  raifons  de  ménager  le  roi  ;  ils 
appréhendoient  qu'il  ne  lui  facrifiât 
leurs  intérêts.  Ainfi  à  toutes  les  pro- 
portions que  leur  fit  le  pontife  ,  ils 
répondirent  qu'ils  n'avoient  aucun  or- 
dre de  conclure ,  mais  Amplement  d  e- 

Div 
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-  coûter  8c  de  communiquer  à  leur  maî- 
An.   iji8.  tre  touc  ce   qUj  ferojt  agit^  Jans  ies 

conférences,.  Alors  le  faint  père  nom- 
ma deux  légats ,  l'archevêque  de  Bour- 
ges 3  &  le  général  des  frères  prêcheurs , 
pour  aller  négocier  fur  les  lieux  ;  ten- 
tative aufîi  inutile  que  les  précéden- 
tes. Le  comte  ne  vouloit  point  la  paix  : 
il  feignoit  de  confentir  a  tout ,  fi  on 
lui  garantiiïbit  que  les  gens  du  monar- 
que obferveroient  fidèlement  la  con- 
vention :  cependant  il  rejettoit  toutes 
les  fûretés  qu'on  lui  offroit.  On  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'appercevoir 
qu'il  n'agiiïbit  pas  fincérement  :  on  fe 
fépara ,  fans  avoir  rien  fait. 

On  apprit,  fur  ces  entrefaites ,  que 

Louis  ,  fils  aîné  du  comte  de  Flandre , 

homme- lige  du  roi  pour  la  baronnie 

de  Donzy  8c  pour  les  comtés  de  Ré- 

thel  8c  de  Nevers ,  tramoit  fourde- 

ment  quelque  confpiration  contre  TE- 

ibia.p.  74.  tat  j  qu'il  entretenoit  les  Flamands  dans 

leur  rébellion  ;  qu'il  les  détournoit  de 

faire  la  paix  avec  la  France  ;  qu'il  for- 

tifioit  fes  villes  de  fes  châteaux  ;  qu'il 

avoit  des  correfpondances  avec  tous 

les  mécontents,  Se  qu'il  cherchoit  à 

s'afîocier  avec  tous  ceux  qu'il  croyoit 

ennemis  du  monarque.  11   fut  cité  à 


P  H  I  L  I  P  P  E     V.  8  I 

Compiegne  ,  pour  repondre  lur  ces  - 
divers  chefs  d'accufation.  Mais  loin  An.  131*. 
de  comparoître  ,  il  fe  retira  à  la  cour 
du  prince  fon  père,  avec  tout  ce  qu'il 
put  emporter.  On  faifit  toutes  fçs  ter- 
res ,  dont  les  revenus  furent  mis  en 
la  main  du  roi  ,  qui  eut  la  générofité 
d'afîigner  une  penfion  à  la  femme  du 
rebelle,  princeffe  que  la  fainteté  de 
fa  vie  Se  f  honnêteté  de  fes  mœurs  n'a- 
voient  pu  mettre  à  l'abri  d'une  répu- 
diation toujours  honteufe,  quoiqu'in- 
jufte. 

Le  pape  cependant,  pour  forcer 
les  Flamands  à  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  crut  pouvoir  fe  fervir  de  toute 
fon  autorité.  11  fit  partir  de  nouveaux  ttid. 
commirTaires  pour  leur  lignifier  qu'ils 
euflent  à  fe  contenter  des  furetés  rai- 
fonnables  que  le  roi  leur  donnoit,  ou 
qu'il  les  traiteroit  comme  des  parju- 
res &  des  facrileges ,  qui  nettoient 
obftacle  au  voyage  de  la  Terre-fainte. 
Ils  répondirent  qu'ils  écouteroient  tou- 
jours très-volontiers  les  conieils  que 
le  pontife  voudroit  bien  leur  donner , 
mais  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  obligés 
de  facnfier  leur  liberté  pour  lui  com- 
plaire. Us  promirent  néanmoins  de  fe 
rendre  à  Compiegne,  pour  y  traiter 

Dv 
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"  de  quelque  accommodement  :  pro- 
An.  iji*.  niefle  qu'ils  violèrent  avec  leur  perfi- 
die ordinaire.  Ils  n'y  envoyèrent  que 
deux  jeunes  payfans  ,  qui ,  interrogés 
fur  le  motif  de  leur  voyage ,  dirent 
qu'ils  étoient  venus  chercher  des  bêtes 
qui  s'étoient  égarées  de  leur  troupeau. 
2bid.p.7î.  Le  faint  père  toutefois  ne  fe  rebu- 
toit  point.  Il  nomma  un  nouveau  lé- 
gat ,  le  cardinal  Gofceiin  ,  pour  ter- 
miner cette  affaire  de  concert  avec 
l'évêque  de  Troyes.  Aufli-tôt  Tévêque 
de  Tournai  eut  ordre  d'annoncer  la 
venue  du  prélat  au  prince  Flamand  ; 
mais  il  n'ofa  pas  y  aller  en  perfonne  : 
il  donna  cette  commiflion  à  deux  frè- 
res Mineurs ,  qu'on  fit  charger  de  fers , 
&  renfermer  dans  un  cachot.  Le  comte 
dans  le  même  temps  affembla  une  ar- 
mée ,  pour  fondre  fur  le  territoire  de 
Lille  y  qui  étoit  fous  la  main  du  mo- 
narque. Déjà  il  fe  prépajoit  à  palfer 
la  Lis  ,  lorfque  les  bourgeois  de  Gand 
lui  déclarèrent ,  qu'ayant  juré  k  trêve 
avec  le  roi ,  ils  ne  ferviroient  point 
contre  lui.  Ce  fut  en  vain  qu'il  em- 
ploya prières  ôc  menaces  pour  les  en- 
gager à  le  fuivre  ,  ils  demeurèrent  in- 
flexibles :  en  vain  qu'il  les  fit  condam- 
née, comme   transfuges  à  de  grolfes 
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amendes  3  ils  refuferent  conftammenc 
de  payer  :  en  vain  il  entreprit  de  les  An*  tliM* 
forcer  les  armes  à  la  main ,  ils  fu- 
rent fe  défendre  contre  toute  fa  puif- 
fance.  Gofcelin  profita  de  la  circonf- 
tance  ,  &  dans  une  conférence  qu'ils 
eurentf  enfemble,  lui  fit  promettre 
qu'il  fe  rendroit  à  Paris  vers  la  mi- 
carême  ,  pour  faire  hommage  au  roi , 
&:  pour  ratifier  les  anciens  traités.  Il 
n'y  vint  pas  néanmoins  :  infidélité  qu'il 
fut  colorer  de  prétextes  fpécieux.  Mais 
bientôt  il  fe  vit  tellement  preffé , 
qu'enfin  il  arriva ,  accompagné  de 
Louis ,  fon  fils  aîné ,  &  des  députés 
des  principales  villes  de  Flandre. 

On  croyoit  tout  fini.  Le  comte  avoit  £*  paix  eft 
rendu  fon  hommage  :  ce  qui  caufa  par-  con,c  "e* 
tout  une  très-grande  joie.  Mais  elLe 
fut  de  courte  durée.  Lorfqu'il  fut 
queftion  defigner  le  traité  ,  l'indomp- 
table Flamand  protefta  qu'il  ne  con- 
fentiroit  jamais  à  la  paix  ,  qu'on  ne 
lui  remît  Orchies  ,  Lille  &  Douay , 
qui,  difoit-ii ,  n'avoient  point  été  cé- 
dées, mais  fimplemenr  engagées  au 
monarque.  Philippe  indigné  de  la  fu- 
percherie  ,  déclara  publiquement  qu'il 
ne  fourTriroit  point  qu'il  rentrât  en 
poflèlîion  de  ces  trois  places  ,   &:  fie 

Dvj 
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—  -----  jurer  la  même  chofe  aux  princes  de 
An.  i;io«fon  fang  ,  &:  aux  barons  qui  fe  trou- 
voient  préfents.  On  s'échauffa  de  parc 
ôc    d'autre ,  &    les  affaires  parurent 
plus   brouillées  que  jamais.  Le  terme 
énoncé  dans    le  fauf- conduit  fous  la 
foi  duquel  Robert  étoic  venu ,  alloic 
expirer  :  il    s'échappa  la   nuit ,   fans 
prendre  congé  du  roi ,  fortit  fecréte- 
menc  de  la  capitale  ,  &  reprit  la  rou- 
te de  fes  Etats.  Les  députés  des  com- 
munes, avertis  de  fa  retraite  précipi- 
tée ,  lui  dépêchèrent  en  toute  diligen- 
ce quelques-uns  d'entre   eux,  pour 
lui  repréfenter  que  s'ils  retournoient 
vers  ceux    qui  les  avoient  envoyés , 
fans  avoir  rien  conclu  avec  le  fouve- 
rain ,  ils   couroient   rifque  de  n  avoir 
bientôt  plus  de  têtes  j  pour  mettre  dans 
leurs  chaperons.  Ils  lui  notifloient  en 
même-temps ,  qu'ils  étoient  réfolus  de 
l'abandonner,   de  fe    déclarer  même 
contre  lui ,  s'il  ne  revenoit  prompte- 
ment ,  Se  qu'ils  ne  quitteroient  point  la 
France  ,  qu'ils  n'etuTent  fait  un  accom- 
modement folide.  La  menace  produifîc 
un  bon  effet.  Le  comte  ouvrit  les  yeux 
fur  le  danger  de  fa  (ituation  :  il  com- 
prit que  la  Flandre  étoit  perdue  pour 
lui ,  s'il  aliénoit  le  cœur  de  fes  fujets  : 
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la  crainte  le  ramena  au  pied  du  trô-  ■ 
ne,  &  lui  fie  figner   tout  ce    qu'on         Iîl0# 
voulut. 

11  fut  dit  qu'Orchies ,  Lille  &  Douay 
demeureroient  au  monarque  j  que  les 
flamands    lui    paieroient    une  grofle 
fomme  d'argent  ;  félon  quelques-uns  , 
quatre-vingt-dix    mille  livres ,    félon 
quelques  autres  ,    deux  cents  mille  ; 
qu'ils   s'engageroient    par   ferment  à 
prendre  les  armes  contre  leur  comte , 
s'il  violoit  le  traité  de   paix  en  quel- 
qu'un de  fes  articles  ;  que  Louis  ,  fils 
du  comte  de  Nevers,  épouferoit  Mar- 
guerite   de   France  ,   fille   du  roi  ,    à 
condition  qu'il  fuccéderoit  au  comté 
de  Flandre ,  quand    meme  fon   père 
mourroit  avant  fon  aïeul.  Ainfi  finit 
une   guerre   cruelle  ,  qui  avoit  duré 
vingt-cinq  ans.  Les  Flamands  rentrè- 
rent de  bonne  foi  fous  i'obéilfance  j& 
la  modération  de  leur  nouveau  Sou- 
verain   fut   enfin   triompher  de  leur 
haine.  Tout  fut  exécuté   fidèlement ,   ibid.  p.  77. 
malgré  l'horrible  perfidie  de  Robert 
de  Caffei ,  qui ,  pour  exclure  le  comte 
de  Nevers  ,  {on  frère  ,  de  la  fuccefîion 
au  comté  de  Flandre,  n'eut  pas  honte 
de  l'açcufer  d'avoir  voulu  empoifon- 
ner   leur  père   commun.  11    aifuroit 
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5?  qu'un  certain  frère  Gauthier ,  de  Tor- 


An.  1310.  cire  des  Hennîtes  de  faint  Guillaume, 
s'étoit  chargé  de  préparer  le  fatal  poi- 
fon  :  tous  deux  furent  arrêtés ,  &  très- 
érroitement  enfermés.  Le  moine  ap- 
pliqué à  la  queftion  la  plus  rude  ,  pro- 
céda hautement  de  fon  innocence  : 
le  crime  enfin  ne  put  être  conftaté. 
Le  prince  cependant  étoit  toujours 
gardé  à  vue.  On  ne  lui  rendit  la  li- 
berté ,  qu'à  condition  qu'il  n'entre- 
prendroit  rien  contre  les  auteurs  de 
fa  détention  ,  &  qu'il  ne  paroîtroic 
point  en  Flandre  du  vivant  de  fon 
père.  C'étoit  une  manœuvre  de  Ro- 
bert ,  qui  efpéroit  profiter  de  cette 
abfence  pour  s'emparer  de  la  princi- 
pauté ;  mais  l'artifice  ne  réuiîit  pas. 
Mort  du      La  Cour,  vers  ce  temps,    fut  en 

comte     d'E- deuil  de  Louis  de  France,  tige  de  la 

vreux*  „r  .  « 

Hift.  duCem-  branche  royale  d'Evreux  ,  qui  mourut 

té  d'Evhux    ,  parisa    dans  l'hôtel  qu'il  avoit  fait 

p.    110.    m.  '  .  1 

spkil.  tom.  bâtir  au  fauxbourg  faint  Germain  , 
*'  ?'  7*'  dans  l'endroit  où  font  aujourd'hui  les 
loges  de  la  Foire.  On  porta  fon  corps 
aux  frères  Prêcheurs  de  la  rue  faint 
Jacques,  où  il  fut  dépofé  dans  le  mê- 
me tombeau  que  la  princeife  Margue- 
rite d'Artois ,  fa  femme.  Le  cardinal 

a  Le  ip  Mai  ijj?. 
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Gofcelin ,  légat  du  pape ,  fit  la  céré- 
monie des  obfeques ,  auxquelles  le  An*  i31#« 
roi  afiifta  en  perlbnne  avec  un  grand 
nombre  de  princes  ,  feigneurs  ,  évê- 
ques  Se  abbés.  On  loue  fa  droiture, 
fa  fîncérité  ,  fa  prudence ,  fon  affa- 
bilité ,  fa  douceur  ,  fon  amour  pour 
la  paix  ,  fon  refpect  pour  la  religion  , 
fon  attachement  pour  le  roi ,  fon 
zèle  pour  la  tranquillité  publique.  11 
étoit  naturellement  diferet ,  Se  par- 
faitement inftruit  des  droits  de  la 
couronne  ,  des  privilèges  Se  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane,  ou  plutôt  des 
faints  Canons  que  le  clergé  de  France 
a  toujours  refpectés ,  &  qu'il  n'a  ja- 
mais cefle  de  défendre.  Sa  maxime 
étoit  qu'un  prince  du  fang  n'eft  véri- 
tablement grand  qu'à  proportion  qu'il 
eft  fournis  à  Dieu ,  au  fouverain  ÔC 
aux  loix  de  l'Etat  :  il  difoit  qu'on  ne 
devoit  traiter  les  affaires  ,  que  dans  la 
vue  du  bien  public,  celles  de  la  guer- 
re ,  pour  parvenir  à  une  paix  durable; 
celles  de  pure  politique  ,  pour  le  re- 
pos &  le  bonheur  du  peuple.  Ce  fut  ibid.  ptHV. 
pour  récompenfer  tant  de  vertus ,  que  f7*  }i> 
Philippe- le-Long  érigea  *  le  comté 
d'Evreux  en  Pairie  perpétuelle ,  avec 

a  Au  mois  de  Janvier  iji*. 
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*  le  même  rang  &  les  mêmes  préroga- 
I310'tives  que  les  premières  &  anciennes 
pairies  du  royaume.  Louis  étoit  à  pei- 
ne apanage  de  cette  principauté  ,  qu'il 
s'éieva  dans  fa  capitale  un  grand  dirTé- 

ibid.}.  zoî.rend  entre  l'Evèque  &  les  moines  de 
faint  Taurin.  Ceux-ci  menoient  une 

f  vie    très-déréglée  :  Géoffroi   de  Bar  , 

c'étoit  le  nom  du  prélat  ,  entreprit  de 
les  réformer  •  mais  il  y  trouva  tant 
d'obftacles ,  qu'il  mourut  a  fans  avoir 
pu  exécuter  un  fi  pieux  deffèin.  On  le 
dépofa  pour  une  nuit,  fuivant  la  cou- 
tume 3  dans  1  eglife  diwnonaitere  où  il 
avoit  voulu  rétablir  l'ordre.  C'étoit  le 
livrer  à  toute  la  fureur  de  fes  enne- 
mis. Cette  troupe  forcenée,  ravie  de 
le  tenir  en  fa  puiifance ,  ouvre  la  biè- 
re où  il  étoit  enfermé ,  en  arrache  le 
cadavre  avec  violence ,  le  dépouille 
de  fes  linceuils,  6c  ce  qui  donne  une 
étrange  idée  dus  mceurs  des  Religieux 
de  ce  temps-là  ,  le  fouette  cruellement , 
pour  le  punir  du  foin  qu'il  avoit  pris 
de  les  remettre  en  règle.  Lefecret  ap- 
paremment fut  mal  gardé.  Bien-tôt 
toute  la  ville  fut  inftruite  de  cet  horri- 
ble attentat.  Les  moines  furent  con- 
damnés à  une  amende  de  quarante  fols  y 

a  Le  18  Aval ,  ii??. 
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qu'ils  paient  tous  les  ans  le  jour  de        - 
l'anniverfaire  du  pontife  :  châtiment  An.  1310. 
bien  doux  pour  une  a&ion  fi  barbare. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafïbient  ,   Troubles 

t-i       j      *     vr     r      /  -v  d'Italie. 

en  rlandre  ,  1  Italie  etoit  en  proie  a 
toutes  les  fureurs  dçs  guerres  civiles. 
Les  Guelfes  toujours  dévoués  au  faine 
iiege ,  &  les  Gibelins  toujours  zélés 
partifans  des  empereurs ,  profitèrent 
du  fchifme  qui  divifoit  l'Allemagne , 
pour  ranimer  leur  haine  naturelle,  Se 
déchirer  le  fein  de  leur  patrie.  Les  pre- 
miers avoient  pris  le  parti  de  Frédéric 
d'Autriche  :  les  derniers  fe  déclarèrent 
pour  Louis  de  Bavière,  que  le  pape 
refufoit  de  reconnoître.  Le  prétexte 
du  pontife  étoit  que  le  prince  Bava- 
rois ,  fans  attendre  le  confentement 
de  Rome ,  avoit  exercé  le  pouvoir 
fouverain  ;  qu'il  avoit  reçu  les  hom- 
mages ;  qu'il  avoit  diftribué  les  fiefs  : 
attentat  énorme  contre  l'autorité  du 
faint  père ,  à  qui  feul  il  appartient , 
difoit-on  ,  d'approuver  ou  d'improu- 
ver  l'élection  ,  de  confirmer  l'élu,  8c 
de  lui  conférer  l'exercice  de  la  puif- 
fance  impériale.  Mais  de  tous  les  pe- 
tits tyrans,  qui,  à  Poccafion  de  ces 
troubles  ,  s'élevèrent  au-delà  des 
monts ,  les  plus  redoutables  étoient  les 
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Vifcomti.  MifTeo ,  chef  de  cette  famil 
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le  ,  avoit  quatre  fils,  tous  grands  capi- 
taines. Milan  ,  Pavie,  Plaifance,  No- 
vare ,    Verceil ,    Alexandrie   &    plu- 
fieurs    autres   places   de  Lombardie , 
étoient  fous  (on  obéiffance.  L'Empe- 
reur trop  foible  pour  l'abaiffer,  fei- 
gnit de  le  protéger,  &  lui  laifla  le 
titre  de  fon  Lieutenant.  Fier  de  cette 
qualité  qui  le  mettoit  à    la  tête  des 
Gibelins,  il   alla  affiéger  Gênes  ;  Se 
fur  l'ordre  qu'il  reçut  du  pape  de  fe 
défîlter  de  fon  entreprife ,  il  répondit 
que  cette  vil'e  n'étoit  point   du  do- 
maine de   Féglife,  mais  de  l'empire, 
dont  le  pontife  ne  devoir  pas  fe  mê- 
ler. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
le  faire  déclarer  hérétique  par  l'Inqui- 
Spidl.  tom.  fition.  On  le    condamna  comme   un 

3»  P*  73»  homme  pervers  ,  qui  avoir  maltraité  , 
frappé ,  empoifonné  les  nonces  du 
faint  père  ;  pillé  les  églifes  -,  charte, 
fouetté ,   banni    plufieurs    évêques  8c 

Î)lufieurs  abbés  ;  brûlé  les  hôpitaux  ôc 
es  temples  confacrés  à  Dieu;  troublé 
les  eccléfiaftiques  dans  leurs  fynodes, 
conciles  ou  chapitres.  5  abufé  de  plu- 
fieurs jeunes  vierges  *,  corrompu  des 
femmes  mariées  ;  violé  des  religieu- 
fes ,  de  ce  qui  étoit  pis  encore ,  forcé 
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le  clergé   à  célébrer   l'office   divin  ,  " 

malgré  les  interdits  lancés  par  le  faint  An.  J310* 
fiege.  On  l'accufoit  de  nier  la  réfur- 
recTrion  ,  ou  du  moins  d'en  douter  j 
Ôc  pour  le  prouver  ,  on  difoit  que  fon 
grand  -  père  ,  fa  grand  -  mère ,  8c  fa 
fœur  avoient  été  brûlés  comme  héré- 
tiques. Alors  on  procéda  contre  lui 
par  des  excommunications,  qui  pour 
être  trop  prodiguées  dans  ces  temps 
de  fuperftition  ,  ne  produifoient  pref- 
que  plus  aucun  effet.  On  fut  donc  obli- 
gé d'avoir  recours  à  une  croifade.  Elle 
fut  publiée  avec  les  mêmes  indulgen- 
ces que  celle  de  la  Terre-fainte. 

Dans  le  même  temps  il  s'éleva  une    Difpute  fur 
difpute  affez  indifférente  en  elle-mê-1?    Pro?nété 

r  .  .  r  .  .  an  pam    que 

me  ,  &  qui  ne  devoir  que  faire  rire  ;  mangeoient 
mais  ou  de  conféquenceen  conféquen-Iescordeliers' 
ce,  on  parvint  à  traveftir  en  affaire  fÇ^' 
capitale  pour  la  religion  une  penfée  Hift.  des  mw, 
de  fpiritualité  ,  dont  le    plus    grand  f/0  *"]  £ 
vice  étoit  d  erre  affez  peu  fenfée.  La  73- 
règle  des  Cordeliers  portoit  qu'ils  re-  lettres  fur  h 
nonceroient,  par  un  vœu  formel,  a  Pcch'  TT"' 
toute  elpece  de  propriété  ,  de  quelque 
nature  qu'elle  pût  être  ,  &c  qu'ils  ne  fe 
réferveroient  que  le  fimple  ufage  des 
chofes  de  ce   bas  monde.  On  ne  fit 
pas  d  abord  grande  attention  à  toute 
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-  l'étendue  de  cet  engagement  j  de  quoî- 

An.  1310.  que  ja  pr0priété  des  chofes  qui  fe  con- 
fument  par  l'ufage  ,  ne  foit  pas  diftin- 
guée  de  l'ufage  même,  on  lailfa tran- 
quillement les  frères  manger  leur  fou- 
pe  en  fureté  de  confeience.  Ainfi  cha- 
cun alla  fon  train  ordinaire  :  les  uns 
mangeant  leur  pain  comme  proprié- 
taires ,  les  autres  comme  (impies  ufu- 
fruitiers,  &c  comme  exerçant  les  droits 
de    Téglife  Romaine  ,    qui   en  avoit 
feule  la  propriété.  Mais  quelques  fpi- 
rituels  s'étant  avifé  de  pofer  en  maxi 
me ,  que  ce  genre  de  vie  étoit  le  plu 
parfait,  le  plus  conforme  à  l'Evangile 
celui  enfin  que  J.  C.  &  fes  Apôtre 
avoient  enfeigné  &  pratiqué  ,  les  au 
très  ordres  religieux  fe  crurent  outra- 
gés :  les  efprits  s'échauffèrent  :  l'affaire 
en  peu  de  temps  devint  une  queftion 
où  la  confeience  8c  le  falut  parurent 
intérelfés.  Voici  comme  raifonnoient 
les  adverfaires  du  -nouveau  dogme  :  i 
x     eft  confiant  que  les  Cordeliers  ont  le 
droit  de  manger  :  or  ils  ne   peuvent 
manger 'légitimement ,  fans    avoir  la 
propriété  de  leurs  aliments ,  propriét' 
qui  eft  inféparable  de  l'ufage  :  do 
chaque    morceau    qu'ils  mangent  e 
une  infraction  de  leur  règle ,  un  vio- 


Philippe    V.  93 

lement  de  leur  vœu  ,  par  conféquent  -===r 
un  parjure,  un  péché  mortel  :  donc^*  M1*» 
tout  Cordelier  eft  évidemment  hors 
de  la  voie  du  falut,  un  pécheur  pu- 
blic, un  être  nécelfairement  fcanda- 
leux.  On  ne  peut  en  effet  vivre  fans 
manger  Se  boire  :  donc  s'il  eft  de  no- 
toriété  qu'il  vit ,  il  eft  également  pu- 
blic &  notoire   qu'il  mange  ôc  boit , 
par  conféquent  qu'il  viole  habituelle- 
ment les  conftitutions  de  fon ordre,  8c 
qu'il  eft  habituellement  parjure  &  facri- 
lege.  On  pouftbit  le  raifonnement  plus 
loin  encore.  Dire  qu'une  vie  fouillée 
de  péchés  mortels  ,  foit  celle  de  J.  C. 
3c  de  fes  apôtres,  eft  un  horrible  blaf- 
phême  :  donc  les  Cordeliers  qui  fou- 
tiennent  que  leur  vie  eft  celle  du  Sau- 
veur, font  des  blafphémateurs  impies. 
1  On  lit  d'ailleurs  dans  la  fainte  Écri- 
ture que  Notre-Seigneur,  pour  faire 
;  fubfîfter  fes  Apôtres  ,  polfédoit  quel- 
î  !que  argent  :  donc  il  eft  de  foi  qu'il 
Véroit  propriétaire:  donc  les  Cordeliers 
îj'qui  le  nient,  font  des  hérétiques. 

On  l'a  dit,  on  le  répète,  rien  de 

"plus   frivole  que  cette  difpute  :  elle 

3ut  cependant  des  fuites  terribles  par 

;r'es  fcandales   &   les  fchifmes  qu'elle 

°":aufa  dans  l'Eglife.  Jean  XXII.  n'ai- 


94     Histoire  de  France. 
•  moit  pas  les  Cordeliers  :  il  ne  pue  leur 

an.  1310.  favojr   gr^  cju    (jon    d'une   propriété 

dont  il  ne  tiroir  aucun  ufage  ,   ôc  qui 
ne  rendoit,  ni  le  faint  fiege  plus  ri- 
Spiciî.  ibid.  che ,  ni  les  moines  plus  pauvres  :  il 
**  7Î*  donna  des  bulles  ,  pour  les  conttituer, 

malgré  eux  &  malgré  leur  règle,  pro- 
priétaires des  aliments  qu'ils  confom- 
moient.  On  les  publia  dans  toutes  les 
écoles  j  il  fut  défendu ,  fous  peine  d'hé-  I 
relie ,  de  foutenir  le  contraire  -,  &  le 
pontife  fit  brûler  fans  miféricorde 
tous  les  Francifcains  réfractai res  qui 
tombèrent  entre  fes  mains.  Les  mal- 
heureux eurent  recours  à  l'empereur, 
qui ,  ayant  déjà  d'autres  démêlés  avec 
le  pape,  ne  balança  point  à  les  pren- 
dre fous  fa  protection ,  &  s'oppofa  for- 
tement aux  cenfures ,  fans  doute  trop 
rigoureufes ,  qu'on  avoit  lancées  con- 
tre eux.  Mais ,  fuivant  la  méthode  de 
ce  temps-là,  il  voulut aulîî  trouver  des 
héréfies  dans  fon  adverfaire  ;  &  pré- 
tendit que  le  faint  père  n  avoit  pu  y 
fans  errer  contre  la  foi  catholique  cv 
chrétienne  y  renverfer  une  règle  auffi 
fainte  que  celle  des  frères  Mineurs  :  rè- 
gle fondée  fur  V évangile  y  autori fée  par 
V exemple  de  J.  C.  6'  de  fes  apôtres.  Les 
Gibelins,  de  leur  côté,  plus  encore 
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parla  haine  qu'ils  portoient  au  pape,  ^HH^Ë? 
que  par  attachement  pour  le  prince  An.  1310. 
Bavarois ,  fe  déclarèrent  aufîî  en  fa- 
veur des  religieux  perfécutés,  8c  fe 
jetterent  fur  les  terres  qui  av oient 
été  données  à  l'Eglife  par  la  com- 
teffe  Mathilde  :  fatal  préfent  qui 
étoit  devenu  un  éternel  fujet  de  dif- 
corde. 

Le  pape  cependant  fulminoit  des  Philippe  de 

r    r    •        -  ii  1       Valois    mar- 

excommunications  ,  armes  dont  les  che  contre  {es 
fuccès  de  fes  ennemis  lui  firent  bien- Gih.elins»  &c 
tôt  fentir  la  foiblefTe.  Il  s'adreiTa  aux 


avoir    rien 


François  ,  traita  avec  le  comte  du fait- 
Mans  ,  qui  fut  depuis  roi  fous  le  nom  spidL  ibid, 
de  Philippe  de  Valois,  &  lui  donna**'  l6% 
la  qualité  de  Lieutenant-général  de  la 
fainte  Eglife,  pour  la  défendre  contre 
les  Vifcomri ,  les  plus  puilTants  des  Gi- 
belins. Le  jeune  prince  accepta  cette 
dignité  avec  joie  ,  8c  partit  accompa- 
gné de  plusieurs  gentilshommes,  a  la 
tête  defquels  étoit  le  comte  Charles, 
fon  frère  cadet.  Il  marcha  droit  à 
Verceil ,  où  il  fut  reçu  aux  acclama- 
tions des  Guelfes ,  qui ,  maîtres  d'une 
partie  de  la  ville  ,  étoienr  fans  ceiTe 
aux  mains  avec  les  Gibelins  qui  s'é- 
toient  emparés  de  l'autre.  Ceux-ci 
trop  foibles  pour  tenir  la  campagne , 
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s'enfermèrent  dans  leurs  murs  &  fe 

An.  1310.  préparèrent  à  une  vigoureufe  réfiftan-. 
ce.  Mais  Philippe  ,  qui  n'avoit  que 
quinze  cents  chevaux ,  ne  put  faire  l'in- 
veftiflement  de  la  place  :  ainfi  les  vi- 
vres Se  les  autres  fecours  y  en  croient 
libremenc  :  ce  qui  arrêtoit  le  progrès 
du  fiege.  On  tint  confeil  :  il  fut  réfo- 
lu  que  le  prince ,  en  attendant  les  trou- 
pes qui  dévoient  le  joindre ,  iroit  fe 
camper  avantageufement  fur  le  grand 
chemin  ,  pour  intercepter  tous  les 
convois.  L'expédient  réufïit.  Bien-tôc 
les  afîlégés  fe  virent  tellement  preiTés , 
que  manquant  de  tout,  ils  délibérè- 
rent de  tout  abandonner. 

MafFeo ,  informé  de  la  trille  fïeua- 
tion  où  ils  fe  trouvoient ,  fit  marcher 
promprement  Galliace,  fon  fils ,  avec 
une  armée  beaucoup  fupérieure  à  celle 
des  François.  Philippe  averti  de  fon 
arrivée ,  lui  envoya  demander  s'il  prè- 

Ibid.  b.  77.  tendoic  lui  livrer  bataille.  Il  répon- 
dit que  fon  intention  n'étoic  point 
d'attaquer  aucun  prince  de  la  maifon 
de  France,  mais  Amplement  de  défen- 
dre fes  terres  ,  &:  de  fecourir  {es  amis  j 
qu'au  refte  il  feroit  tous  ks  efforts 
pour  faire  paffer  fon  convoi  dans  la 
ville  ,    8c   que  fi  l'on   entreprenoic 

de 
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de  l'en   empêcher  ,   il    fe   cîéfen choir 

r    r        t  •       "     •.      0  An.  1310. 

vigoureusement.  La  parne  n  etoit  pas 

égale  :  Galéace  avoir  dix  hommes  con- 
tie  un  :  ce  fut  une  néceiîué  de  capi- 
tuler. Le  jeune  prince  ,  à  qui  l'impa- 
tience de  fe  Ggnaler  n'avoir  pas  per- 
mis d'attendre  les  renforts  qu'il  de- 
voit  recevoir  de  Gafcogne  ,  de  Pro- 
vence, de  Napîes  ,  de  Boulogne,  de 
Sienne  Se  de  Florence,  fit  prier  Vif- 
comti  de  lui  accorder  une  conférence. 
L'Italien  ,  qui  avoir  eu  l'honneur  d'être 
fait  chevalier  de  la  main  du  comte 
Charles  de  Valois ,  fe  rendit  auifi  tôt 
à  l'invitation;  &c  s'étant  avancés  tous 
deux  à  quelque  diftance  de  leurs  ar- 
mées,  ils  eurent  un  long  entretien, 
où  il  paroîr  que  Galéace  remporta  tout 
l'avantage.  Prières,  compliments  ,  pré- 
fents  ,  tout  fut  employé  fi  à  propos , 
que  Philippe  féduit  par  tous  ces  té- 
moignages  de   refpect  &    d'attache- 
ment,  abandonna  fon  entreprife,  li- 
cencia fes  troupes ,  &:  revint  en  France 
fans  gloire  :  ce  qui  fit  grand  tort  à  fa 
réputation. 

La  tranquillité  dont  le  Royaume    Proict .  de 
jouiiloit ,  ht  renaître  les  idées  de  la  tiie. 
croifade.  Le  roi ,  qui  s'y  étoit  engagé     Ram.  an. 
par  vœu  fous  le  règne  de  Philippe- le-  l$I*1  n'  '* 
Tome  VUL  E 
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■f!!i".!.i'!±ii*  Be^  fon  pere  ^  témoignoit  le  plus  grand 
An.  i  3 10.  emprefTement  pour  cette  pieufe  expé- 
dirion.  Mais  le  pape ,  chofe  étonnante  ! 
n'oublia  rien  pour  modérer  une  ardeur 
que  les  prédécelTeurs  ne  croyoient  pas 
pouvoir  trop  exciter.  Il  écrivit  au  roi 
pour  lui  repréfenter  que  la  circonftance 
n'étoit  point  favorable  ;  que  la  paix  (i 
néceffaire  pour  de  telles  entreprifes , 
étoiï  bannie  de  prefque  toute  la  chré- 
tienté; que  la  difcorde  avec  toutes  fes 
horreurs  défoloit  l'Allemagne  ,  l'An- 
gleterre ,  l'EcoiTe,  les  deux  Siciles ,  la 
Lombardie,  l'ifle  de  Chypre  &  l'Ar- 
ménie \  que  l'ordre  des  Hofpitaliers  , 
dont  on  pouvoit  efpérer  le  plus  de  fe- 
cours  ,  fe  trouvoit  épuifé  d'argent ,  ôc 
devoit  à  deux  compagnies  plus  de  trois 
cents  foixante  mille  florins;  que  Ci, 
malgré  tous  ces  obftacles ,  il  perfiftoit 
à  vouloir  entreprendre  ce  voyage  ,  il 
falloir  avant  toutes  chofes  examiner  , 
&  la  dépenfe  à  laquelle  il  engageoit , 
&  les  moyens  d'y  fubvenir ,  fans  tenter 
l'impoflible  comme  autrefois.  Cette 
lettre  fît  imprefîlon  ,  mais  n'empêcha 
pas  le  monarque  de  continuer  Ces  pré- 
paratifs ,  quoique  plus  lentement  & 
avec  plus  de  maturité. 

Ce  retardement  fut  loccafion  ou 
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le  prétexte  d'un  trouble  femblable  à — »~ 

celui  qui  s'étoit  élevé  foixante  &  dix  An.  1310. 
ans  auparavant ,  pendant  la  prifon  de     Nouveaux 
faint  Louis.  Des  bergers  &  autres  gens  en  Fraace< 
de  la  campagne  ,  abandonnant  leurs    R\n    ^ 
rroupeaux  ,  s'aflfemblerent  fans  autres  mio.  n.  n. 
armes  que  la  mallette  &  le  bourdon  t.' u' 0^77'. 
de  pèlerin ,  difant  qu'ils  alloient  à  Jé- 
rufalem  ,   &  que  la  délivrance  de  la 
Terre  -fainte  leur  étoit   réfervée.  Ils 
marchoient  a  grandes   troupes ,   qui 
groflîlïbient  chaque  jour  par  la  jonc- 
tion de  tous  les  fainéants,  vagabonds 
&  brigands  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
route.  Ils  entraînoient  jufqu  a  des  en- 
fants de  feize  ans  :  les  femmes  mêmes 
fe  mêloient  avec  eux,  &  n'avoient  pas 
honte  de  quitter  leurs  maris  pour  les 
fuivre.  On  les  nomma  Paftoureaux  : 
leurs  chefs  étoient  deux  mauvais  prê- 
tres y  l'un  dépofé  de  fa  cure  pour  {es 
crimes  ;  l'autre  ,  moine  apoftat  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît.  D'abord  ils  obfer- 
verent  une  exacte   difcipline ,    mar- 
chant en  proceflion  deux  à  deux  ,  fai- 
fant  porter  une  croix  devant  eux  ,  vifi- 
tant  dévotement  les  principales  égli- 
fes ,  &  mendiant  leur  vie  avec  la  mo- 
deftie  convenable  à  leur  état  de  pau- 
vreté. Le  peuple  qui  les  eftimoica  leur 

Eij 
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rrr'  fourniiïbit  des  vivres  en  abondance  : 

An.  i  3  io.  |e  roj  lL|i.même  ,  féduit par  fon  ardeur 
pour  la  croifade,  les  favorifoit  avec 
plus  de  zèle  que  de  politique.  Mais 
bientôr  ils  prirent  les  mœurs  des  fcé- 
lérats  qu'ils  s'étoient  aflbciés ,  &  fe 
rendirent  odieux  par  leurs  pillages  8c 
leurs  violences.  Quelques -uns  furent 
arrêtés  par  ordre  du  magiftrat.  Auflî- 
tôt  les  autres  accoururent ,  briferenc 
les  portes  de  leurs  priions,  &:  les  mi- 
rent en  liberté.  Arrivés  dans  la  capi- 
tale,  ils  forcèrent  le  châtelet ,  précipi- 
tèrent du  haut  de  l'efcalier  le  prévôt 
de  Paris  qui  avoir  ofé  leur  réfifter ,  &c 
délivrèrent  ceux  de  leurs  compagnons 
qui  étoient  détenus  au  cachot.  De  li 
ils  pafTerent  au  pré  aux  clercs  près  l'ab- 
baye de  faint  Germain  ,  où  ils  fe  ran- 
gèrent en  bataille ,  préparés  à  fe  dé- 
fendre ,  fi  le  chevalier  du  Guet  venoit 
les  attaquer ,  comme  le  bruit  en  cou- 
roir.  Mais  perfonne  ne  parut  ;  &  ce 
qu'on -a  peine  à  concevoir,  le  prince 
&  (es  miniftres  les  biffèrent  tranquil- 
lement s'éloigner ,  fans  fe  mettre  en 
devoir  de  châtier  ou  de  réprimer  leur 
brigandage  :  ce  qui  les  rendit  encore 
plus  infolents. 

Les  Juifs  fur-  tout  3  à  qui  ils  ne  laif- 
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foient  que  le  choix  de  la  mort  ou  du  a 

baptême,  fuyoient  par -tout  devant  An.  2310. 
eux  ,  emportant  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  Se  de  plus  cher.  Une  ihU. 
multitude  de  ces  malheureux  s'étoit 
retirée  dans  une  tour  très-forte  Se  très- 
élevée  ,  qui  appartenoit  au  roi a.  Ils 
y  furent  afliégés  avec  fureur,  Se  fe  dé- 
fendirent de  même  ,  lançant  contre 
leurs  ennemis  de  groflfes  poutres ,  des 
pierres ,  Se  jufqù'à  leurs  propres  en- 
fants. Les  Paftoureaux  cependant  ne  fe 
reburoient  point,  Se  parvinrent  enfin 
à  mettre  le  feu  à  la  porte  de  la  forte- 
refTe.  Les  Juifs ,  prefque  étouffés  par  la 
fumée  ,  comprirent  qu'il  ne  leur  ref- 
toit  aucun  moyen  de  s'échapper  j  Se 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains 
des  incirconcis,  ils  prièrent  un  de 
leurs  concitoyens ,  jeune  homme  fort 
Se  vigoureux  ,  de  leur  donner  la  mort. 
Celui-ci  accepte  la  commifllon  ,  en 
égorge  cinq  cents  ,  defeend  enfuite 
avec  quelques  enfants  qu'il  avoit  épar- 
gnés ,  fe  préfente  aux  affiegeants ,  leur 
raconte  ce  qu'il  vient  de  faire,  Se  de- 
mande le  baptême.  On  eut  horreur  de 
fa  barbarie  :  il  fut  haché  en  pièces  : 

a  Cette  tour  étoit  dans  le  château-royal  de  Verdun 
fur  la  Garonne,  au  diocefe  de  Touloufe. 
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- -- — -  mais  les  enfants  trouvèrent  grâce  :  ils 

An.   i  3 10.  furent  baptifés. 
îùid.  De- là  les  Paftoureaux  paiTerent  dan? 

le  bas  Languedoc.  Déjà  ils  étoient  près 
de  Carcalîbnne,  lorfque  le  fénéchal , 
Aymeri  de  Cros  fit  publier  une  défenfe 
d'exercer  aucune  violence  contre  les 
Juifs ,  comme  appartenants  au  roi  : 
mais  plusieurs  difoient  qu'on  ne  de  voit 
pas  s'oppofer  à  des  chrétiens ,  pour  fau- 
ver  des  infidèles.  On  fut  donc  obligé 
d'alTembler  des 'troupes  ;  Se  l'on  fit 
défenfe,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'aider 
ou  de  favorifer  les  prétendus  croifés. 
On  en  arrêta  un  grand  nombre  ,  qui 
furent  pendus  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  commis  leurs  crimes ,  fur-tout 
à.  Touloufe ,  où  ils  avoient  égorgé  rous 
les  Juifs,  fans  qu'on  eût  pu  les  en  em- 
pêcher. Les  autres  fe  difpofoient  à 
marcher  vers  Avignon  ,  où  le  pape 
renoit  fa  cour  :  mais  ils  trouvèrent 
tous  les  paflTages  fermés.  Plufieurs  fu- 
rent rués  :  plusieurs  expirèrent  fur  des 
gibets  :  le  refte  s'enfuit ,  &  fe  dijjîpa 
tout-a-coup  comme  la.  fumée, 
nfrairie      Cette  anecdote,  où  l'on  voit  juf- 

l^nPoutCn"  qp^Ù  Peut  aller  le  défbrdre  de  l'ima- 
gination ,  nous  rappelle  Thiftoire  des 
amants  qui  fe  répandirent  depuis  dans 
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le  Poitou  :  nouveaux  fanatiques,  moins 
méchants,  mais  dont  la  folie  ne  cédoit  N*  l  *r 
en  rien  à  celle  c\qs  anciens  Paftoureaux. 
Cette  nouvelle,  efpece  de  vagabonds , 
dit  un  favant  Académicien  ,  forma  M. de  Sainte- 
une  fociété  qu'on  pouvoit  appeiler  ^rurUnc.chè'- 
confrairie  des  pénitents  d'amour,  Scval.?.  1,1. 
qu'on  défigna  par  le  nom  de  Galois 
ôc  de  Galoifes  :  car  les  femmes  aufli- 
bien  que  les  hommes  fe  difputoient 
à  qui  foutiendroit  le  plus  dignement 
l'honneur  de  cette  religion  extrava- 
gante, dont  l'objet  étoit  de  prouver 
l'excès  de  fon  amour  par  une  opiniâ- 
treté invincible  à  braver  les  rigueurs 
des  faifons.  Les  chevaliers ,  les  écuyers , 
les  dames  &  les  demoifelles  ,  qui 
ctoient  initiés  dans  le  nouvel  ordre, 
dévoient,  fuivant  leur  inftitut ,  fe 
couvrir  très-légérement  dans  les  plus 
grands  froids ,  très-chaudement  dans 
les  plus  ardentes  chaleurs.  L'été  ,  ils 
allumoient  de  grands  feux  auxquels 
ils  fe  chauffaient  comme  s'ils  en  euk 
fent  eu  grand  befoin  :  l'hiver  ,  c'eût 
été  une  honte  d'en  trouver  dans  leurs 
maifons  :  leurs  cheminées  alors  n'é- 
toient  garnies  que  de  feuillages,  ou 
autres  verdures  ,  fi  l'on  pouvoit  en 
avoir  :  fans  doute  pour  faire  allufion 
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au  pouvoir  de  l'amour  ,  qui  opère  les 
N*  I^1°*plus  érranges    métamorphofes.  Lors- 
qu'un Galois  entroit  dans  une  maifon, 
le  mari  foigneux  de  donner  au  cheval 
de  fon  hôte  tout  ce  qu'il  lui  falloir , 
le  lailïbit  'ui-meme  maître  de  tour, 
&  ne  rentrent  point  qu'il  ne  fût  forri  : 
il  éprouvok  a  fon  tour  ,  s'il  étoit  de 
la  confrairie  ,  la  même  complaifance 
de  la  part  de  l'époux ,  dont  la  femme 
ailociée  à  l'ordre ,  étoit  l'objet  de  [os 
foins  &  de  fes  viflces.  »  Si  dura  cette 
»  vie  &  cette  amourette  grant  pièce 
»  (long-temps)  jufques  a  tant  que  le 
»  plus  de  ceux  en  furent  morts  Se  péris 
»  de  froid.  Car  plusieurs  tranmToient 
j>  de  pur   froid  ,   8c   mouroient  tout 
»  roides  de  lez  leurs  amies  ,  &  auflî 
jj  leurs  amies  de  lez  eux  ,  en  parlant 
«  de   leurs    amourettes  5    &    en    eux 
3>  moquanr  3c  bourdant  de  ceux  qui 
y>  étoient  bien  vêtus.  Et  aux  autres  il 
3>  convenoit  delferrer  les  dents  de  cou- 
o>  teaux ,  &"  les  chauffer  &:  frotter  au 
a?  feu  comme  roides  &  engelés .... 
33  fi  ne  doute  point  que  ceux  &  celles 
33  qui  moururent  en  cet  état ,  ne  foient 
3>  martvrs  d'amour  «.  C'eft  la  réflexion 
de  l'auteur  qui  nous  a  tranfmis  ce  fait 
fingulier  :  il  eût  été  plus  fage  de  les 
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plaindre  comme  de  malheureufes  vic- 
•  j     1     c  r  An.   152.1. 

nmes  de  la  roue. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'aventure  des    Découverte 

>-  Tl        _  1  1        •      j  1     d'une  confpi- 

Paftoureaux  ht  un  grand  bruit  dans  le  ration,  &  les 
monde.  11  eft  vrai  que  cette  folle  en-auteursPunis- 
treprife  ne  fut  funefte  qu'à  fes  auteurs  : 

•        11  •  1     r  J      Spicil.  tom,  $ , 

mais  elle  annonçoit  que  la  rureur  des  '  ?8  f  79m 
croifades  s'étoit  de  nouveau  emparée 
de  l'efprit  des  François.  Les  infidèles 
en  furent  allarmés ,  ôc  pour  rompre  ce 
delfein,  prirent  les  mefures  les  plus  abc- 
minables.  Ils  favoient  que  les  Juifs , 
fouvent   chalKs  ,  quelquefois    mafia - 
crés ,  toujours  perfécutés  en  France, 
nourriflfoient  dans  leur  cœur  une  haine 
fecrete ,   mais  implacable    contre    la 
nation  :  ils  s'adreflerent  à  eux  pour 
l'exécution  de  la  plus  horrible  confpi- 
ration  qui  eut  jamais  été  tramée.  Elle 
confiftoit  à  empoifonner  tous  les  puits 
&  toutes  les  fontaines  du  royaume  : 
ce  qui  devoit  naturellement  le  dépeu- 
pler ,  par  conséquent  rendre  impoflî- 
ble  l'expédition  que  le  roi  méditoit. 
Le  Roi  de  Grenade  ,  animé  fans  doute 
par  les  Mahométans   d'Afie  ,    excité 
d'ailleurs  par  fon  propre  refTentiment 
contre  les  chrétiens ,  dont  les  armes 
victorieufes  défoîoient  fes  Etats ,  fut 
le  principal  moteur  de  cette  déteftable 

Ev 
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mancevre.  Les  Juifs  qu'on  veilloit 
Mii.  je  fort  pr^s  ^  n'oferent  pas  fe  charger 
d'une  il  dangereufe  commiiîïon  :  mais 
ils  promirent  de  ne  rien  oublier  pour 
la  faire  exécuter  par  les  lépreux  ,  donc 
le  nombre  étoit  alors  fort  grand  en 
France.  Ces  infortunés,  dont  le  mal 
étoit  de  lui  même  contagieux,  fouf- 
froient  impatiemment  de  fe  voir  ex- 
clus de  tout  commerce  ,  bannis  de 
toute  fociété  ,  triftes  objets  de  l'hor- 
reur 8c  de  l'exécration  publique.  On 
vint  à  bout  de  leur  perfuader  que  tous 
ceux  qui  ne  mourroient  pas  du  poifon 
qu'ils  mêleroient  dans  les  eaux  ,  fe- 
roient  frappés  de  la  lèpre  ;  qu'alors 
la  maladie  ne  feroit  plus  honteufe  ; 
que  toute  dilrinétion  cefTeroit  ;  & 
qu'ils  pourroient  comme  les  autres 
commercer  librement  avec  leurs  pa- 
rents &  leurs  amis.  Cette  efpérance 
flatreufe  ,  &  l'argent  qu'on  fut  leur 
diftribuer  à  propos  ,  les  firent  confen- 
tir  au  crime  :  toutes  les  eaux  furent 
empoifonnées  dans  la  Haute-Guienne  : 
ce  qui  caufa  en  fort  peu  de  temps  une 
très-grande  mortalité.  Mais  la  chofe 
ne  put  être  exécutée  fi  fecrérement , 
qu'on  ne  conçut  certaine  défiance  , 
qui  conduisit  enfin  a  une  entière  con- 
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vichon.  Les  coupables  arrêtes  avoue-    — 

renc  coure  la  trame,  de  furent  brûlés         12'~ 
vifs. 

Bien-  tôt  le  Poitou  fut  également  in-  lhld* 
fe£té  de  ces  poifons  meurtiers  :  mais 
la  fource  du  mal  écoit  découverte  :  le 
remède  fut  prompt  &  les  précautions 
efficaces.  Le  Seigneur  de  Pernay  en- 
voya au  roi  la  confeflion  d'un  certain 
lépreux ,  qui  avoit  été  pris  fur  fes  ter- 
res. Elle  porroit  qu'un  Juif  tort  riche 
i'avoit  féduit ,  de  lui  avoit  donné  des 
poifons  &  de  l'argent ,  avec  promelfe 
de  lui  fournir  de  plus  groiTes  fommes 
pour  corrompre  fes  compagnons  -, 
qu'interrogé  fur  la  compolltion  de  ces 
maléfices ,  il  avoit  répondu  qu'il  y 
entroit  du  fang  humain ,  de  l'urine , 
de  trois  fortes  d'herbes  qu  il  ne  con- 
noifloit  pas  ou  qu'il  ne  voulut  pas 
nommer  ,  &  des  hofties  confacrées  ; 
que  tout  cela  étant  deiféché  ,  on  en 
faifoit  une  poudre ,  qu'on  mettoit 
dans  des  fachets,  qu'on  jettoit  enfuite 
dans  les  puits  &  dans  les  fontaines.  Ce 
même  chevalier  mandoit  en  même- 
temps  au  monarque  ,  qu'une  femme 
attaquée  de  la  lèpre  ,  paflTant  par  un 
village  qui  lui  appartenoit,  &  crai- 
gnant d'être  arrêtée  ,  laiOa  tomber  ua 

E  vj 
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périt  paquet ,  qui  fut  aulîi-tôt  porté 
1 3 1T-  au  magiftrat  ;  qu'on  l'ouvrit ,  &  qu'on 
y  trouva  la  tête  d'une  couleuvre,  des 
pattes  de  crapaud ,  cV  des  cheveux  de 
femme,  fouillés  d'une  liqueur  noire  ôc 
puante  ,  chofe  horrible  non-feulement 
à  fentir  ,  mais  à  voir  j  que  le  tout 
jette  dans  un  braiier  ardent ,  s'étoit 
trouvé  à  l'épreuve  des  flammes  j  qu'on 
alTuroit  que  c'étoit  le  plus  violent  des 
poifons.  Le  roi  à  cette  nouvelle  fut 
faill  d'horreur,  &  fir  publier  un  édit, 
par  lequel  il  ordonna  de  brûler  vifs 
tous  ceux  des  lépreux  qui  feroient  trou- 
vés coupables ,  &  d'enfermer  les  autres 
pour  Toujours  :  ce  qui  fut  rigoureufe- 
ment  exécuté. 

Quant  aux  Juifs,  ils  furent  brûlés 
en  quelques  endroits  fans  aucune  dif- 
rinéiion.  On  raconte  qu'à  Chinon  on 
alluma  un  grand  feu  dans  une  foife 
très  large  &c  très  profonde  ,  où  ces 
malheureux  au  nombre  de  cent  foixan- 
te  fuient  livrés  aux  flammes.  Plufieurs 
s'y  jetrerent  d'eux  mêmes  ,  riant  & 
chantant  }  comme  s'ils  c  l'oient  à  des 
noces  :  quelques  feu  mes  s'y  précipi- 
terenr  avec  leuTs  enfants,  de  peur  que 
les  chrériens  ne  s'en  emparaflent ,  Se 
ne  les  fhTent  baptifer.  Mais  cà  Paris  on 
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fe  contenta  de  bannir  ceux  qui  n'a-  "- = 

n  ,    1ii  An.  1311. 

voient  aucune  part  a  cet  exécrable  at- 
tentat :  les  autres  furent  condamnés 
au  même  fupplice  que  les  lépreux  cou- 
pables. On  réferva  feulement  les  plus 
riches ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  informé 
de  leurs  dettes  actives  ,  que  le  roi 
vouloit  appliquera  fon  fifc  avec  tous 
leurs  biens ,  qu'on  fait  monter  à  cent 
cinquante  mille  livres  ,  fomme  alors 
très-confîdérable.  Quelques-uns ,  on 
en  compte  jufqu'à  quarante  ,  plutôt 
que  d'expirer  fous  la  main  de  leurs 
plus  mortels  ennemis ,  voulurent  iiluf- 
trer  leur  fin  par  un  généreux  déiefpoir. 
Vitry  fut  le  théâtre  de  cette  fcene  fan- 
glante.  Convaincus  du  crime  qui  les 
avoit  fait  arrêter  ,  Ôc  fe  voyant  dé- 
voués aux  flammes  ,  ils  choisirent , 
pour  leur  ôter  la  vie,  un  de  leurs  an- 
ciens ,  qu'ils  appelloient  leur  père , 
le  plus  iainr  &  le  meilleur  d'entre 
eux.  Mais  celui-ci  ne  voulut  point  fe 
charger  de  la  commidion  ,  qu'on  ne 
lui  alïociât  un  jeune  homme  fort  de 
vigoureux  :  ce  qui  fut  accordé.  Aufli- 
tôt  les  deux  charitables  bourreaux  fe 
mettent  en  devoir  de  remplir  l'horri- 
ble fonction  qu'ils  ont  acceptée  ,  égor- 
gent tous  leurs  compagnons  ,  puis  fe 
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-  difputenc  à  qui  fera  tué  le  premier  : 


N'  I^1K  le  vieillard  enfin  l'emporte ,  &  meurt 
de  la  main  du  plus  jeune  ,  qui ,  demeu- 
ré feul  ,  eut  peur  de  la  mort.  Alors  il 
ramaiTe  tout  ce  qu'il  trouve  d'or  8c 
d'argent ,  fe  fait  une  efpece  de  corde 
avec  les  vêtemens  de  fes  frètes  ,  8c 
plein  d'efpérance  ,  elTaie  de  defeendre 
par  une  fenêtre  de  la  tour  où  il  étoit 
enfermé.  Mais  la  corde  fe  trouvant 
trop  courte,  il  tombe  de  fort  haut, 
fe  cafTe  une  jambe ,  eft  pris  8c  brûlé 
avec  les  corps  de  ceux  qu'il  avoit  poi- 
gnardés. 
Exemple  Le  châtiment  de  ces  infâmes  fcélé- 
ju(Uce.IeVere  rars  n'occupoit  pas  tellement  le  mo- 
„  . ..  narque,  qu'il  ne  donnât  dans  le  même 

Spcil.  font,  j .  ^  A  .  '        \      r       r   •  \ 

p.  7*.  temps  une  grande  partie  de  les  ioins  a 

Ja  manutention  des  loix,  de  la  difei- 
pline  8c  de  la  plus  févere  juftiee.  On 
rapportera  à  ce  fujet  un  trait  fingu- 
lier ,  que  l'hiftoire  n'a  pas  jugé  indi- 
gne d'être  confervé.  Le  Prévôt  de 
Paris ,  Henri  Capetal  ,  originaire  de 
Picardie,  détenoit  dans  les  prifons  du 
châtelet  un  riche  homicide.  Le  crime 
étoit  fi  notoire  ,  qu'il  ne  laiffoit  au- 
cun lieu  a  la  faveur  :  il  fut  condamné 
à  mort  d'une  voix  unanime.  Mais  il 
orfroit   de  groffes   fbmmes    pour    fe 
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ibuftraire  aa  fupplice  (i  jufrement  mé-  -    ' 
rire.   L'avide    Magiftrat ,  ébloui   par  An.  ijh. 
Téclat   de   l'or  ,  imagina  un   étrange 
moyen   de   le   délivrer.  Il  choifît  un 
prifonnier  innocent ,    mais   pauvre  , 
le  rit  pendre  fous  le  nom  du  riche  , 
&  remit  le  riche  en  liberté  fous  le 
nom  du  malheureux  fupplicié.  Bien- 
tôt l'iniquité  fut  découverte.  Le  roi 
faifi  d'indignation ,  nomma  des  com- 
milTaires  pour  faire  le  procès  au  juge 
prévaricateur  :  il  fut  convaincu ,   ôc 
pendu  au  même  gibet.  Tous  les  jours,     Abr.ihron. 
dit  Mezeray  ,  nous  voyons  fis  pareils    '  l  '  ?'   i6' 
fauver  le  riche  coupable  >  &  châtier  fa 
bourfe  innocente. 

L'horrible  prévarication  du  premier  .  Ré|lements 

'Cl  J        1  'I  J        Ll        1      de     JuftlCe    » 

magiitrat  de  la  capitale  redoubla  le  d'économie 
zèle  du  prince  pour  le  bien  public  ,  &  de  Pohcc* 
&  lui  fit  rendre  un  grand  nombre  de     0rdon-  de 

r  i  T°  j  nos  rois.  tom. 

iages  ordonnances.  Les  unes  regardent  ,.  *  673 
les  officiers  de  fon  parlement  5  déter-  7°*  >  7*?» 
minent  leurs  fonctions ,  fixent  leur 
nombre  ,  excluent  les  prélats  de  leurs 
aflfemblées  ,  pour  ne  point  les  diltraire 
du  gouvernement  de  leurs  expérituau- 
te\  a  ;  leur  ordonnent  de  fe  rendre 
au  palais  à  l'heure  qu'on  chante  la  pre- 
mière metfe  en  la  chapelle-balTe  ,  & 

a  foirilttalitést 
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"  d'y  demeurer  jufqu'à  midi  formé  )  leur 

An.  i 5 1 ^défendent  d'interrompre  les  befognes 
ordenées  _,    de  demander  ,    raconter , 
débiter  nouvelles  ou  esbattements  pen- 
dant la  féance,  &  de  recevoir  infor- 
mations ,  ou  paroles  privées  ,  en  leurs 
maifons  ou  ailleurs  ,  foit  par  lettres , 
foit  par  meflfages  :  précaution  néceiTai- 
Hijhire  de re  >  dit  Mezeray  ,  pour  éloigner  d'eux 
Trame,  t.  i.  tout  venin  ,  &:  les  préferver  du  foup- 
^  3  '  çon  même  de  corruption.  Les  autres 

avoient  pour  objet  de  remédier  aux 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  la  jurif- 
diction  du  châtelet  :  abus  de  toute 
efpece ,  &  tous  fort  préiudiciables  à 
l'Etat.  Les  notaires  &  les  fergents  s'y 
étoient  multipliés  à  l'excès  :  leur  nom- 
bre avoit  accru  leur  avidité  :  d'où  il 
arrivoit  que  le  public  étoit  cruelle- 
ment  rançonne.  Le  prevot  lui  même , 
oubliant  qu'une  des  plus  illuftres  pré- 
rogatives de  la  noble(fe  efl  de  juger 
les  peuples ,  tenoit  fort  rarement  le 
fiege  ,  abandonnant  le  jugement  des 
affaires  a  fes  lieutenants  ,  gens  fans 
nailfance  ,  fils  de  Lombards  ou  de  mar- 
chands ,  qui  ayant  acheté  leurs  com- 
Ordon.  ilid.  millions  ,  mettoient  tout  en  commer- 
t'6v>  679>  ce  ,  Ôc   vendoient  la  juftice  a  beaux 

•ne  I  ' 

deniers  comptants.  Le  roi  pourvut  à 
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tous  ces  défordres.  Les  notaires  furent 

/  1    •      v  r  •  \     r  *  An.   13-11. 

réduits  a  foixante ,  les  fergents  ramené^ 

à  ïêtat  &  au  nombre  ancien  *  ,  félon  y  *  *8  *  ^he£ 
/<^5  ordonnances  faites  autrefois  _,  &  le  pied, 
prévôt  obligé  d'exercer  lui-même. 

Le  monarque  fit  aufli  plufieurs  beaux 
règlements  ,  tant  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  hôtel ,  que  pour  fon  profit 
particulier.  Car,  dit  ce  fage  prince,  iïid.p.ée?. 
j>  Mefîlre  Dieu ,  qui  tient  fous  fa  main 
»  tous  les  rois ,  ne  les  a  établis  en 
»  terre ,  qu'afin  qu'ordenés  a  premié- 
»  ment  en  leurs  perfonnes  ,  ils  gou- 
»  vernent  enfuite  duement ,  &  orde- 
»  nent  leur  royaume  &  leurs  fujets. 
»  C'efl:  pour  cela ,  ajoute-t-il ,  &  par 
»  reconnoifTance  de  ce  qu'il  nous  a  fait 
*>  roi  de  fi  nobles  royaumes,  comme 
»  font  ceux  de  France  &  de  Navarre , 
s>  que  nous  délirons  ardemment  que 
»  telle  ordenance  foit  mife  &  gardée 
m  en  nous  ,  &  es  gens  qui  nous  entou- 
j>  rent ,  que  nul  défaut  ne  puilTe  être 
»  en  notre  gouvernement ,  fi  que  nos 
»  peuples  en  puifTent  prendre  exem- 
5>  pie ,  ôc  qu'ils  trouvent  toujours  , 
»  quand  ils  recourront  à  nous  ou  à  nos 
»  gens ,  prompte  &  convenable  déli- 
»  vrance.   Ainii  nous  déclarons   que 

a  rcg^ 
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-*  J3  tous  les  jours ,  avant  que  de  com- 

An.  M11*,,  mencer  à  befogner  es  chofes  tem- 
»  porelles ,  nous  voulons  entendre  la 
s?  meffe  ,  à  telle  dévocion  comme  il 
)S  plaira  à  Dieu  de  nous  donner ,  dé- 
»>  fendant  à  toutes  perfonnes  de  nous 
»  préfenter  des  requêtes  pendant  le 
55  faint  faciïfice ,  ou  de  nous  adreiTer 
*  la  parole ,  fi  ce  n'elt  notre  confeffeur 
»  qui  pourra  nous  parler,  mais  feule- 
»  ment  de  chofes  qui  toucheront  h 
jî  fait  de  notre  confcience  8c  le  faluc 
35  de  notre  ame  «.  La  fuite  de  ces  or- 
donnances ,  il  y  en  a  trois  fur  le  mêm< 
fujet ,  répond  à  un  Ci  noble  début  : 
on  n'en  rapportera  que  les  principaux 

p.  66).  <7°«  articles.  L'un  ,  pour  arrêter  toute  dé- 
prédation des  finances ,  règle  que  les 
confifcations  feront  employées  à  ac- 
quitter les  rentes  à  vie  ou  perpétuel- 
les :  1  autre  j  pour  l'accroiiTement  du 
royaume ,  profcrit  toutes  ces  grâces 
difpendieufes  qui  fous  les  règnes  pré- 
cédents avoientji  fort  appetijjé  le  do- 
maine de  la  couronne  ,  &  déclare  en- 
nemi de  l'Etat  celui  qui  ofera  folli- 
cirer  aucun  de  ces  dons  à  héritage. 
f.  66^.  Déjà  par  une  déclaration  donnée  a 
l'abbaye  royale  de  MaubunTon  a  ,   il 

a  Le  zp  Juillet  iji8. 
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avoit  révoqué  routes  les  aliénations  •-' 

de  cette  efpece  >  qui  avoient  été  faites  An*  M2-1* 
par  le  roi  Philippe-le-Bel ,  fon  père, 
&  par  Louis  Hutin  ,  fon  frère.  Telle 
eft  l'époque  du  droit  qui  rend  le  do- 
maine de  nos  rois  inaliénable  :  droit 
inconnu  jufques-14,  mais  adopté  de- 
puis par  Charles -le- Bel ,  confirmé 
par  François  I ,  confacré  par  les  or- 
donnances de  Moulins  &  de  Blois , 
devenu  enfin  une  loi  inviolable  du 
royaume. 

Ici ,  pour  prévenir  toute  furprife  en 
une  chofe  qui  eft  la  principale  fonc- 
tion de  la  royauté ,  il  eft  défendu  de  f •  *?*•  '?*• 
PaJfer  ou  de  confeiller  au  monarque  au- 
cunes  lettres  contraires  aux  anciens 
règlements  :  le  chancelier  devient  pré- 
varicateur ,  s'il  entreprend  de  fceller 
celles  où  fe  trouve  cette  claufe ,  non 
contrejlant  ordonnances  :  d'où  ,  félon 
du  Tillet ,  eft  tirée  la  maxime  reçue , 
qu'en  fait  de  jujlice  on  na  égard  a.  let- 
tres mijjives.  Là  il  eft  ordonné  que  le  f-  *f  *•  <7** 
,  roi  verra  fon  état  une  fois  chaque 
année  ;  que  tous  les  mois  il  lui  fera 
fait  rapport  de  la  dépenfe  de  fa  mai- 
fon ,  de  celle  de  la  reine  &  de  celle 
de  fes  enfants  ;  qu'en  même-temps  on 
lui  préfentera  le  mémoire  des  fonds 


■  ii 6    Histoire  de  France. 

"  qui  fe  trouvent  au  rréfor  royal  -,  que 

An.   M11- les  fénéchaux  ,  les  baillis  ôc  les  rece- 
veurs généraux  compteront  tous  leî 
ans  une  fois ,  les  tréioriers  &  les  gens 
de  l'hôtel  deux  fois  •  que  le  chance- 
lier, pour  les  émoluments  de  fon  offi- 
ce ,  &  le  tréforier  de  la  chapelle  poui 
le  parchemin  ,  compteront  également 
à  la  chambre  des  deniers  ,  ainfi  que 
le  maître  êcuyer  le  roi  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  autrefois  à  l'officier  de 
la  couronne ,  qu'on    appelle  aujour- 
d'hui grand  écuyer  :  office  qui  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  le  règne  de 
Philippe-le-Bel. 
office   de      II  eft  vrai  que  dès  le  commence- 
5eanFranceer:  ment  de  la  troifieme  race  on  voit  des 
l'époque    de  écuyers  à  la  cour  de  nos  rois  :  mais 
ment!"  ** e"  ^eur  cne^  ctoit  fubordonné  d'abord  au 
p    An-  fénéchal,  enfuite  au  connétable  :  ce 
Kift.  génér\   n'eft  que  fur  la  fin  du  treizième  fiecle 
i'Jt'J'lnll'  Qu'il  a  commencé  à  ne  recevoir  l'or- 
n8y.  1501.  dre  que  du  prince  ,  &  a  ne  compter 
qu'à  la  chambre  des  comptes.  D'abord 
il  n'eut  que  le  titre  de  maître  de  l'écu- 
rie :  depuis ,  fous  Philippe-le-Long  , 
il  y  joignit  celui  de  premier  écuyer 
du  corps  :  Philippe  de  Gerefmes  ,  dit 
le  Cordelier ,  fous  Charles  VI,  ajou- 
ta à  cette  dernière  qualité  celle  de 
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grand  maître  de  l'écurie  :  Alain  Goyon,     

feisneur  de  Viliiers,  favori  de  Louis  An.  1311. 
XI ,  eft  le  premier  qui  ait  été  qualifié 
grand- écuyer  de  France.  Les  préro- 
gatives de  cet  officier  font  d'avoir 
la  fuiïntendance  fur  tous  les  autres 
écuyers ,  d'ordonner  de  tout  ce  qui 
regarde  la  grande  écurie  ,  de  difpo- 
fer  de  tous  les  fonds  deftinés  pour  fa 
dépenfe  ,  de  commander  aux  rois  Se 
héraults  d'armes  ,  de  porter  aux  en- 
trées Se  aurres  cérémonies  l'épée  roya- 
le dans  le  fourreau  femé  de  fleurs  de 
lis ,  Se  de  la  mettre  avec  le  baudrier 
à  chaque  coté  de  l'écu  de  fes  armes. 
Les  dais  qu'on  préfente  aux  rois  à  leur 
entrée  folemnelle  dans  les  villes ,  font 
à  lui  :  il  difputoit  autrefois  lapuiffance 
&  V autorité  d'affectif  les  pojies  &  de 
pourvoir  aux  états  des  maîtres  d'icelles  ; 
mais  le  contrôleur-général  a  obtenu  ce 
privilège  fur  lui.  Cette  charge  depuis 
i  6 3  7  eft  pofledée  par  les  comtes  d'Har- 
court ,  d'Armagnac  Se  de  Brionne  , 
féconde  branche  des  princes  de  Lor- 
raine établis  en  France. 

Un  autre  établiflement  dont  ce  re-    Etabliflc- 

C  i>  '  n  1    •      1       ment  d'un  ca- 

gne  fournit  1  époque  ,  eft  celui   despitaine.géné- 

|  capitaines  dans  toutes  les  bonnes  villes  ral  dans  ks 

du  royaume.   On  avoit  préfenté  de  f™  "  V1  " 
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'-■  routes  parts  des  requêtes  au  monar- 

An.  1ill'qUQy  „  pour  le  fupplier  de  vouloir 

o^T' >' bien  g  rcjer   jroit  &  :uftlce  £  fes 
rois ,    r.  i  ,  &  .     )     . 

f.  <jy.         »  lujets,  &  de  les  maintenir  en  rran- 

*>  quilliré  &  en  paix  ,  en  la  manière 
»  qu'ils  furent  maintenus  au  temps  de 
>j  M.  faint  Louis  »>.  Il  crur  que  le  feul 
moyen  de  leur  procurer  ce  bonheur 
fi  défîrable ,  étoit  d'établir  à  fes  frais 
dans  chaque  ciré  a  un  gardien  qui 
pourroit  avoir  armures  pour  gens  de 
piedj  &  tenir  chevaux  &  gens  d armes  , 
pour  repoufTer  toute  violence  contre 
la  liberté  publique.  11  ordonna  que 
cet  officier,  quoique  fous  fes  ordres , 
feroit  éiu  par  le  confeil  des  bourgeois 
prudes-hommes  ;  qu'il  leur  feroit  fer- 
ment de  les  défendre  loyaument  de 
tour  fon  pouvoir  ,  &  qu'à  leur  tour 
ils  jureroient  de  lui  obéir  fidèlement, 
de  de  l'aider  à  maintenir  les  loix  & 
le  bon  ordre  b.  Une  pareille  nou- 
veauté ne  pouvoit  manquer  d'exciter 
quelques  murmures  parmi  les  fei- 
gneuis  temporels  :  le  roi ,  pour  les 
appaifer ,  déclare  que  fon  intention 
n'eft  pas  que  le  capitaine-général  fe 

a  On  appdloit  anciennement  cité  les  villes  où  il  j 
ayoit  éveché  ou  archcvêihc. 
b  Cette  ordonnance  eit  du  i:  Mars  1317. 


Philippe     V.  119    

mêle  de  l'adminiftration  de  la  juftice    

ou  des  finances  ,  mais  fimplemenc  du  An*  1*xi' 
fait  de  la  guêtre;  qu'il  veut  8c  en- 
tend que  les  jurifdicîions  des  villes  , 
leur  droit  de  leurs  coutumes  foient 
&  demeurent  dans  leur  état  ancien. 
Cette  déclaration  fit  céder  toutes  les 
plaintes. 

Le  fage  prince  avoit  fi  fort  à  cœur    ,p,roiet  <!'*: 

I  t  •  /    1        r  taolir  un  feul 

de  bien  régler  ion  royaume ,  que  pour  poids  ,    une 
un  plus  grand  ordre  .  il  vouloit  qu'il  feule    mreCu~ 

",     rA      &  »  A  1  re,  une  feule 

n  y  eut  en  rrance  qu  un  même  poids,  monnoie  en 
une  même  mefure ,  une  même  mon-  France- 
noie.  Mais  ce  deiTein  ,   tout  louable  sPmî* tom'  ► 
qu'il  étoit  3  penfa  caufer  une  révolte. 
On  fît  courir  le  bruit  qu'afin  de  faire 
un  fonds  fuffifant  pour  dédommager 
ceux  qui  avo  ent  droit  de  battre  mon- 
noie ,  il  avoit  réfolu  de  lever  le  cin- 
quième de  tous  les  biens  de  fes  fujets. 
Âufli-tôt  les  ligues  fe  renouvelèrent 
en  beaucoup  d'endroits  :  le  clergé  Ôc  la. 
noblefle  s'unirent  avec  les  villes,  pour 
s'oppofer  avec  vigueur   à  une    nou- 
veauté ,  qu'on  difoit  n'être  qu'un  pré- 
texte pour  exiger  un  impôt  énorme. 

II  fut  donc  ohligé  ,  finon  d'abandon- 
ner ,  du  moins  de  fufpendre  l'exécu- 
tion d'un  projet  Ci  utile.  Touché  ce- 
pendant de  la  mifere  de  fon  peuple , 
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que  le   défordre  des  monnoies  avoit 

8  *  I#  tellement  dommagiés  ,  déçus ,  appau- 
vris y  que  cil  quifouloit  être  riche  ,  étoit 
amenuijlé  de  fes  richejfes  _,  que  tel  n'a- 
voit  de  quoi  vivre  3  que  les  denrées  enfin 
êtoient  enchéries  &  les  marchandises  dé- 
laijjees ,  fuites  funeftes  ,  mais  néceiïài- 
res  de  ces  arroiblifTemenrs  -,  il  fit  déli- 
vret plufieurs  commiiîions  aux  baillis , 
pour  faifîr  toutes  les  efpeces  qui  fe 
ttouveroient  dans  les  boîtes  ou  dans 
les  forges  des  prélats  &  des  barons, 
ôc  pour  les  envoyer  avec  les  coins  à 
la  chambre  des  comptes ,  qui  en  de- 
voit  faire  l'efTai.  'La  Guienne  ne  fut 
pas  exempte  de  cette  recherche.  Pierre 
de  Cahours  ,  maître  monétaire  ,  y  fut 
envoyé  pour  exécuter  cet  ordre  éma- 
né du  trône  ;  &  toute  fabrication  fut 
interdite  au  roi  d'Angleterre ,  ainM 
qu'aux  autres  feigneurs  de  France  , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement 
ordonné.  Bien-tôt  néanmoins  il  s'ap- 
perçut  que  la  réforme  des  monnoies 
étoit  impofîible,  tant  qu'un  Ci  grand 
nombre  de  feigneurs  jouiroient  de  ce 
privilège  :  il  prit  donc  la  réfolution 
de  les  rembourfer ,  &  de  réunir  ce 
droit  à  fa  feule  perfonne.  Déjà  il  avoit 
acquis  les  plus  confîdérables ,  telles 

que 
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que  les  monnoies  de  Chartres ,  d'An- 
jou ,  de  Clermont ,  &  du  Bourbonnois  :  An-  1 5  12" 
mais  une  mort  prématurée  l'empêcha 
de    terminer   une    affaire    également 
avantageufe  au  ïouverain  8c  au  peuple. 

Il  y  avoit  cinq  mois  que  ce  prince  Mort  du  toi. 
étoit  confumé  par  une  lièvre  quarte,     spùil.tom. 
jointe  à  une  cruelle  dyfenterie.  il  fen-  h?-79- 
tit  redoubler  fon  mal ,   demanda  les 
facrements  de  l'Eglife  ,  les  reçut  avec 
une  dévotion  exemplaire  ,  8c  mourut 
a  Long-Champ  a  ,  dans  la  vingt- hui- 
tième année  de  fon  âge  8c  la  fixieme 
de    fon  règne.  On   l'a  furnommé   le 
Long  à  caufe  de  fa   taille ,  qui  étoit 
haute  8c  déliée.  On   porta  (on  corps 
en  grande  pompe  à  faint-Denis ,  fon 
cœur  aux  Cordeliers  de  Paris ,  8c  (es 
entrailles  aux  Jacobins.  Depuis  faint   m,  jefTm 
Louis ,  dit  Mezeray  ,  ces  bons  Pères  '•  *•  P-  >6f  • 
s'éroient  attribué  le  droit  d'avoir  quel- 
que partie  des  entrailles  de  nos  rois, 
moins  jaloux  de  cet  honneur,  que  dos 
fondations  qui  l'accompagnoient.  Phi- 
lippe eut  de  la  reine  Jeanne ,  héritiè- 
re du  comté  de  Bourgogne  ,  un  fils 
nomme  Louis  ,  qui  mourut  âgé  d'en- 
viron fept  mois ,  8c  quatre  filles  ;  Jean- 
ne qui  avoit  époufé  Eudes  IV.  duc  de 

a  Le  3  janvier  i  )ti. 

Tome  FIIL  F 
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Bourgogne  -,  Marguerite  qui  fur  fem- 


An.  1311.  me  dQ  Louis ,  corme  de  Flandre  ;  ifa- 
belle ,  qui  fut  mariée  d'abord  à  Gui- 
gue ,  dauphin  de  Viennois ,  enfuite  a 
Jean  ,  baron  de  Faucongney  en  Fran- 
che-Comté; &  Blanche,  qui  fe  fit  re- 
ligieufe  à  l'abbaye  de  Long-Champ. 
Son  éloge.  Ce  fut  un  prince  de  grand  mérite, 
dévot  fans  foiblelTe ,  religieux  ob- 
servateur de  fa  parole,  vigilant, 
habile  ,  prudent  ,  hardi  ,  mais  de 
mœurs  douces ,  fans  aigreur ,  fans 
caprice  ,   d'un   efprit    orné  ,    délicat 

ldcmtibid.&c  folide.  Il  fe  plaifoit  aux  nobles 
exercices ,  aimoit  les  belles-lettres  , 
favorifoit  ceux  qui  les  cultivoient , 
les  attiroit  dans  fon  palais  ,  les  hono- 
roit  même  des  premières  charges  de 
fa  maifon.  Témoin  Milion  ,  gentil- 
homme de  Poitou,  qu'il  ht  fon  maî- 
tre-dhôrel ,  pour  récompenfer  fon  ta- 
lent poétique  :  témoin  encore  Bernard 
Marquis ,  célèbre  Provençal ,  qu'il  éle- 
va a  la  dignité  de  chambellan  ,  parce 
qu'il  excelloit  dans  le  même  genre  : 
témoin  enfin  cette  intimité  à  laquelle 
il  admit  deux  perfonnages  diftingués 
alors  par  leur  favoir ,  le  chancelier 
Pierre  d'Arablai,  qui,  à  fa  recomman- 
datioH  ,  fut  élevé  au  cardinalat ,  &  le 
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grand  Bouteillier  Henri  de  Sully  ,  qu'il 
envoya  eh  ambafTade  vers  le  Pape  An#  i?12" 
Jean  XXII ,  qu'il  nomma  l'un  des  exé- 
cuteurs de  fon  teftament ,  &  qui  fut 
depuis  établi  gouverneur  du  royaume 
de  Navarre. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Philippe ,  Ereaion 
qu'on  publia  la  collection  des  confti-  cnésôcdévê- 
tutions  du  pape  Clément  V  .appellées  <jhés  ;  mo,rc 
vulguairement  Clémentines  ;  que  1  ou  joinviiie. 
loufe  devint  métropole;  &  que  fu- 
rent érigés  les  évêchés  de  Montau- 
ban  ,  de  Saint-Papoul ,  de  Rieux,  de 
Lombez  ,  de  Lavaur ,  de  Mirepoix , 
d'Alet ,  de  Saint-Pons  5  de  Cadres ,  de 
Condom ,  de  Sarlat ,  de  Tulle  ,  de 
Saint-Flour,  de  Vabres  ,  de  Luçon  , 
&  de  Maillezais ,  tranféré  depuis  à  la 
Rochelle.  Dans  le  même  temps a  l'I- 
talie perdit  le  fameux  Dante  Alighie- 
ri ,  l'un  de  fes  premiers  poètes.  Il  nous 
relie  de  lui  plufîeurs  pocmes  ,  où  l'on 
remarque  beaucoup  d'efprit ,  un  grand 
génie ,  mais  quelquefois  aulîi  une  fa- 
tyre  trop  mordante.  On  a  dit  ailleurs 
que  pour  fe  venger  du  comte  Charles 
de  Valois ,  qui  l'avoit  exilé  de  Flo- 
rence fa  patrie ,  il  imagina  ridicule- 
ment que  Hugues  Capet  étoit  fils  d'un 

a  An.  1311. 

F  ii 


124  Histoire  de  France; 
r  boucher.  Le  plus  considérable  de  {es 
ouvrages  efl:  le  pocme  de  l'enfer,  du 
purgatoire  Se  du  paradis.  Trois  ans 
auparavant  a ,  la  France  avoit  vu  mou- 
rir l'immortel  fénéchal  de  Champa- 
gne, Jean,  (ire  de  Joinville.  Il  fui- 
vit  Louis  IX  dans  fa  première  expé- 
dition d'outremer,  de  mérita  fon  efti- 
me  de  fa  confiance  par  fa  valeur ,  par 
fon  efprit  &  par  fa  franchife.  Il  écri- 
vit la  vie  du  faint  roi  avec  une  naï- 
veté qui  fait  fentir  qu'il  dit  vrai.  Ifa- 
belle  fa  feeur  avoit  époufé  Ferri  de 
Lorraine,  fils  de  Thierri ,  furnommé 
le  Diable  ou  d'Enfer,  petit- fils  de  Fer- 
ri de  Birché ,  duc  de  Lorraine ,  tige  de 
l'illudre  maifon  du  Chatelet. 
ufage  f»ng->  Un  ufage  très-fingulier  qui  étoit 
lier.  alors  en  vigueur  >  n'efi:    pas    précifé- 

Abtfr.  fhron.  ment    qu'on  donnât   le  voile   à    des 
de  vhîft.  de  fiHes  de  hait  ans ,   &  peut-être  plu-  I 
r.  t.  i.  p-  ^a^  ^  e|jes  ne  prononç0ient  point  de 

vœux,  tk  ne  recevoient  point  la  bé- 
nédiction folemnelle  -,  mais  qu'on  les 
obligeât ,  fi  elles  venoient  àfortir  du 
cloître  pour  fe  marier,  d'obtenir  des 
lettres  de  légitimation  pour  leurs  en- 
fants ,  afin  de  les  rendre  habiles  â  fuc- 
céder.  Ce  qui  feroit  croire  que  fans 

a  An.  1318. 
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cela,  ils  auroient  été  traités  comme  - 
bâtards.  C'eft  la  remarque  de  l'auteur  N*  I5Zi* 
d  célèbre  du  nouvel  abrégé  chronolo- 
gique de  notre  Hiftoire.  Un  fait  bien 
différent ,  ajoute-t-il ,  c'eft  que  plus 
de  deux  cents  ans  auparavant ,  faint 
Hugues  ,  abbé  de  Cluni  ,  appuyé  de 
l'autorité  de  toute  l'églife  ,  défend  de 
recevoir  à  l'abbaye  de  Marcigni  qu'il 
avoit  fondée  ,  aucune  fille  au-defTous 
de  vingt  ans. 

jî  On  ne  doit  pas  non  plus  omettre 
»?  un  ufage  qui  remonte  jufqu'au  dou- 
»  zieme  uecle  :  on  exigeoit  des  reli- 
»  gieufes ,  qu'elles  appriîfent  la  langue 
s?  latine ,  qui  avoit  celte  d'être  vulgaire  : 
»  cet  ufage  dura  jufqu'au  quatorzième 
»  iiecle  3  6c  n'auroitdû  jamais  finir  «. 
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dit  le  Bel. 

LE  feu  roi  n'avoit  laiffé  que  des  sacre  du  roi  : 
filles.  La  fucceflion  au  trône,  de ^ohmon de 

ai  .  r,       1  .  ion  mariage. 

maie  en  maie,  autonfee  depuis  tant     c  .  .. 
de  iiecles  ,  venoit  d  être  confirmée  par  ? ,  f.  79. 
les  états  généraux.  Charles  ,  comte  de    Rain-    an- 
la  Marche,  fut  reconnu  fans  aucune  ini'  " 
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rmm  oppofition  ,  ôc  couronné  à  Rheims  par 

An.  i  311.  l'archevêque  Robert  de  Courtenai , 
Bt,[H\  tort;'  qui  avoir  auiïi  facré  ùs  deux  frères  , 
Louis  Hutin  &  Philippe-le-Long.  Le 
premier  foin  du  monarque  fur  de  fai- 
re caifer  fon  mariage  avec  Blanche  de 
Bourgogne  ,  qu'on  avoir  enfermée 
pour  adultère  au  Château  -  Gaillard 
d'Andely.  Il  fe  trouva  heureufemenr 
qu'ils  étoient  parents  ,  d'un  côté  au 
troifieme ,  d'un  autre  au  quatrième 
degré  ,  8c  qu'il  y  avoit  entre  eux  une 
fraternité  fpirkuelle  ,  Mahaur  d'Ar- 
tois ,  mère  de  la  princeiTe  ,  ayant  tenu 
le  prince  fur  les  fonts  facrés  du  bap- 
tême. On  citoir,  à  la  vérité,  une  dif- 
penfe  accordée  par  Clément  V  }  mais 
le  procureur  du  roi  obfervoir  qu'on 
y  avoir  inféré  plufieurs  faits  qui  n'é- 
roienr  pas  véritables ,  ce  qui  la  rendoir 
fubreptice  ;  que  d'ailleurs  elle  n'expri- 
moit  pas  fiiffifamment  l'empêchemenr 
de  l'affinité  fpirkuelle.  L'évêque  de 
Paris  ,  Etienne  de  Boruer,  devant  qui 
les  époux  s'étoient  d'abord  pourvus  , 
fentir  route  l'importance  de  cette 
affaire  :  il  n'ofa  la  décider  ,  mais  la 
renvoya  toute  inftruite  au  fouverain 
pontife.  Jean  plus  hardi ,  déclara  que 
le  mariage  étoit  nul ,  permit  au  roi 
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cPépoufer  une  autre  femme ,  &  la  ■  '  '  '— 
comreire  d'Artois  ,  qui  appréhendoit  An-  i5i2» 
pour  la  vie  de  fa  fille  ,  qu'on  pouvoit 
pourfuivre  comme  adultère  ,  confen- 
tit  à  tout.  Quatre  mois  après  ,  Char- 
les époufa  Marie  de  Luxembourg  ,  fil- 
le de  l'empereur  Henri  VU ,  fœur  de 
Jean ,  roi  de  Bohême. 

On    murmura   beaucoup  dans    le .   Préparatifs 

.      .  L     A  inutile-  d  uae 

monde  de  ce  jugement,  peut-être  trop  flotte  qui  de- 
précipité  .  du  pontife.  Les  uns  difoient  ™lC  allfr  aa 

a  r      ,  r  .  .  .  1  jcours  du  roj, 

que  Mahaut  n  etoit  point  marraine  du  d'Arménie. 
prince  ;  les  autres  tournoient  la  chofe  HiUïl-  *ni 
en  plaiianterie.  Un  vit  paroitre  plu-er/^. 
fieurs  épigrammes  ,  une  entre  autres , 
dont  le  fens  étoit  qu'un  certain  Bille— 
vart  n'avoit  pas  perdu  fon  temps  à,  la 
cour  de  Rome  ,  qui  lui  permettoit 
d'époufer  fa  double  commère,  tandis 
qu'elle  rompoic  le  mariage  du  roi 
pour  fimple  compérage.  De  tout  temps 
le  François  a  fu  adoucir  fes  mécon- 
tentements par  des  vers  badins  ,  plus 
ou  moins  délicats ,  félon  que  le  goût 
fut  plus  ou  moins  épuré.  On  croit  que 
le  zèle  du  monarque  pour  la  croifade 
fut  le  principal  motif  qui  engagea  le 
pape  à  le  favorifer  dans  cette  affaire. 
Le  faint  père  follicitoit  un  puirTant  fe- 
cours  pour  les  chrétiens   de   Chypre 
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^"  Se  d'Arménie  ,  qui  étoient  vivement 
An.  13  u.  prdïes  par  les  infidèles  :  Charles  ,  qui 
avoit  fair  vœu  de  paiTer  à  la  Terre- 
Sainte,  faifit  avec  empreifement  l'oc- 
cafion  de  remplir  une  partie  de  fes 
engagements ,  Ôc  promit  de  faire  partir 
incelfamment  une  flotte  avec  un  cer- 
tain nombre  de  gens- d'armes.  Il  nom- 
ma, pour  commander  cette  armée,- 
Ordvn.  de  Almaric ,  vicomte  de  Narbonne ,  »  fon 
i°,J/.C78m.CW'  9  très-cher  &  féal  chevalier ,  confeil- 
Mp.  <ie  Lan.  „  {^r  Se  domeftique  «  ,  homme  très- 
'  4'  '  * ipu  diferet ,  brave  ,  expérimenté  dans  l'arc 
militaire  ,  animé  d'un  grand  zèle  de 
la  foi ,  mais  qui  s'étoit  attiré  de  fa- 
cheufes  affaires  ,  par  l'abus  qu'il  avoit 
fait  de  fon  autorité.  Il  étoit  prifonnier 
au  chatelet  de  Paris,  lorfqu'il  fut 
choili  général  de  cette  pieufe  expédi- 
tion ,  &  tous  fes  domaines  avoient 
été  faifis ,  pour  une  vieille  querelle. 
Deux  gentilshommes  de  fes  valTaux  , 
arrêtés  par  fes  ordres  Se  condamnés 
à  mort ,  eurent  recours  au  roi ,  com- 
me au  juge  fouverain.  Almaric,  fins 
avoir  égard  à  leur  appel ,  fit  noyer 
l'un  ,  Se  pendre  l'autre,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  en  droit  de  juger  fouve- 
rainement  fes  fujets.  Le  monarque, 
c'étoit  Philippe-le-Bel,  prince  extrê^ 
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mement  jaloux  de  fon  autorité,  vou-  - 
lut  d'abord  le  punir,  le  fit  arrêter ,  An*  i^17" 
puis  en  confidération  de  fes  fervices  , 
le  renvoya  abfous.  L'affaire  fut  renou- 
vellée  au  commencement  du  règne  de 
Charles.  Mais  le  befoin  qu'on  avoir, 
du  vicomte ,  lui  procura  de  nouvelles 
lettres  d'abolition  ,  la  liberté  ,  la  main 
levée  de  la  faifie  de  (es  biens ,  Se  le 
commandement  général  des  troupes 
qu'on  projettoit  d'envoyer  en  Afie. 

On  nomma,  pour  fervir  fous  fes    Origine  & 
ordres  ,  Bérenger-Blanc  ,  amiral  de  là £ruér ^ c^ 
mer.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  amiral. 
l'officier  qui  commande  les  forces  na-  Du  cange , 
vales  de  l'Etat  :  nom  dérivé  du  mot  &IoC  fu  moz 
Arabe  Amlrow  Emir,  qui  lignifie  fei-  p   Anf.  Hij}. 
gneur,   capitaine,  général.  Les  Sici- ?«     li' }' ?' 
liens ,  li  1  on  en  croit  le  célèbre  du 
Gange,  font  les  premiers  d'entre  les 
chrétiens  qui  s'en  foient  fer  vis  pour 
défigner  le  commandant  d'une  flotte. 
On  ne  connoiifbir  point  cetre  dignité 
en  France  avant  Florent  de  Varennes , 
qui   vivoit  en  1270,  qui  même  ne 
l'exerçoit   que   par    commiflion.    Du 
Tillet    remarque   comme    une  chofe 
finguliere  ,  que  Louis  ,  bâtard  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Roniiillon  ,  créé  amiral 
en  1 466  yfefoic  ajfu  au  parlement  fur 
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les  hauts  bancs ,  l'ufage  étant  que  les 
An.  1314.  amiraux  ne  fujjent  quaux  bancs  infé- 
rieurs. D'abord  leur  autorité  ne  s'éten- 
dit que  fur  la  Normandie  &  fur  quel- 
ques côtes  voifines  :  en  Provence , 
en  Guienne ,  en  Bretagne ,  elle  étoit 
réunie  dans  la  perfonne  du  gouver- 
neur ou  fénéchal  :  ce  qui  fubfifte  en- 
core dans  la  Bretagne  ,  où  le  gouver- 
neur eft  en  poiTelîion  des  droits  de 
l'amirauté  dans  toute  l'étendue  de 
fon  gouvernement.  Aujourd'hui  cette 
charge  eft  l'une  des  plus  confidérables 
du  royaume.  Elle  rut  fupprimée  en 
1616  ,  par  la  démidion  de  Henri  II 
du  nom,  duc  de  Montmorenci.  Alors 
fut  créé ,  en  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  un  office  de  grand-maître , 
chef  ôc  furintendant  général  de  la  na- 
vigation &  du  commerce  de  France. 
La  reine  Anne  d'Autriche  ,  qui  ne 
vouioit  pas  en  gratifier  le  duc  d'An- 
guien  ,  pour  éluder  la  demande  de  ce 
prince,  s'en  fit  expédier  un  brevet 
pour  elle-même.  Enfin  en  1669,  la 
charge  d'amiral  fut  recréée  ,  &  confé- 
rée à  Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Vermandois.  Tout  ce  qui  regarde  la 
marine  eft  de  la  jurifdi&ion  de  cet 
officier  ;  il  a  le  dixième  de  toutes  les 


Charles  IV.  151 
prifes  qui  le  ront  lur  mer.  C  elt  en 
fon  nom  qu'eft  admniftrée  la  juftice  An-  i5Z2< 
dans  toutes  les  amirautés  du  royaume: 
c'eft  lui  qui  pourvoit  à  tous  leurs  offi- 
ces :  il  donne  les  commifîions  pour 
aller  en  courfe  :  il  expédie  les  paffe- 
ports  nécelfaires  aux  particuliers,  qui 
ne  peuvent ,  ni  armer  ,  ni  monter  un 
vaiireau  pour  commerce,  voyage  ,  ou 
autrement ,  fans  fon  attache. 

On  travailloit  fans  relâche  à  l'arme- 
ment deltiné  contre  les  infidèles  d'A- 
fie.  Le  vicomte  de  Narbonne  s'étoit 
engagé  de  faire  conftruire  ou  d'acheter 
vingt  galères,  deux  navires,  quatre 
galiotes,  de  les  armer,  &  de  les  en- 
tretenir pendant  un  an  :  il  promettoit 
que  chaque  galère  de  chaque  navire 
feroit  monté  de  deux  cents  hommes, 
&  chaque  galiote  de  cent  :  il  s'obli- 
geoit  en  outre  d'amener  avec  lui  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  la  plupart  ar- 
balétriers ,  commandés  par  trente 
hommes  d'armes.  Le  roi  de  fon  côté 
devoit  lui  compter  par  chaque  année 
de  fervice  la  fomme  de  deux  cents 
mille  livres  parifis,  payables  un  mois 
avant  fon  départ.  Mais  les  préparatifs 
furent  plus  longs  qu'on  n'avoiteru: 
divers  incidents  qui  furvinrent ,  firent. 

Fvj 


iji  Histoire  de  France. 

^^  entièrement  évanouir  cette  expédition." 
An.  1512.       Charles  n'étoit  pas  tellement  occu- 
ce  dTroi"  *"  P^  ^e  cer  objet,  qu'il  ne  fît  faire  dans 
Abr.  cl  rm.  le  même    temps  une  recherche  très- 
i#  ^*   37*   févere  des    financiers ,   prefque   tous 
Lombards  8c  Italiens.  On  confifqua 
leurs  biens  :  tous  furent  renvoyés  en 
leur  pays  aum*  pauvres  qu'ils  en  étoient 
venus.  Gérard  Laguette  ,  homme  de 
balTe  naiflance,  natif  de  Clermont  en 
Auvergne  ,    autrefois    maître   de    la 
monnoie,  alors  receveur  général  des 
revenus  de  la  couronne,  mourut  à  la 
queftion  ,  fans  avouer  où  étoient  les 
tréfors  qu'il  avoit  acquis  ,  difoit-on  , 
dans  le  maniement  des  deniers  du  roi. 
On  ne  laiflTa  pas  de  traîner  fon  corps  par 
les  rues,  &  de  le  pendre  augibetdeParis* 
-  On  envoya  enfuite  dans  les  provin- 

An.  1313.  ces  des  gens  intègres  Se  éclairés  ,  pour 
châtier  les  mauvais  juges ,  ôc  pour  ré- 
primer les  entreprises  de  la  nobleflfe, 
qui  s'emparoir  impunément  du  bien 
des  particuliers.  Il  y  eut  ordre  de  n'é- 
pargner perfonne ,  fur-tout  de  punir 
moins  par  des  amendes  que  par  des 
peines  afflictives ,  pour  faire  de  plus 
terribles  exemples.  Un  gentilhomme 
d'un  grand  nom  ,  Jourdain  de  Lille  y 
feigneur  de  Cafaubon  3  fameux-par  fes 
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brigandages  &  par  la  tyrannie  qu'il  — — — 
exerçoit  dans  le  pays ,  fat  cité  devant  An-  i  3 * 5  • 
le  monarque  ,  pour  répondre  fur  dix-  spiai.tom. 
huit  chers  d  acculation ,  dont  il  n  y  en  mji.  deLang, 
avoit  aucun  qui  ne  méritât  la  mort.  M*  ?•  ?**• 
Le  coupable  favoit  que  ce  prince  ètoit 
févere  jujlicier  _,  gardant  le  droit  a  cha- 
cun :  il  implora  la  protection  du  pape, 
dont  le  neveu ,  Arnaud  d'Enfe ,  vicom- 
te de  Carmaing ,  avoit  époiifé  Margue- 
rite de  Lille-Jourdain.  Le  pontife  ,  en 
confidération  de  cette  alliance ,  voulue 
bien  intercéder  pour  lui ,  Se  eut  a(ïez 
de  crédit  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais 
Jourdain  ,  peu  reconnoilfant  d'un  fi 
grand  bienfait  ,  fe  fouilla  bien-tôt 
de  nouveaux  crimes  plus  énormes  en- 
core ,  violant  les  vierges ,  mettant  à 
mort  tout  ce  qui  entreprenoit  de  lui 
réfifter,  fe  déclarant  le  protecteur  de 
tous  les  brigands  ,  s'élevant  ouverte- 
ment contre  l'autorité  royale.  Cité  une 
féconde  fois  à  la  cour  du  roi,  il  ofa 
afïbmmer  l'huiffier  du  confeil  qui  lui 
apportoit  cet  ordre ,  &  cependant 
comparut  accompagné  de  la  princi- 
pale nobleffe  de  fa  province.  Il  fe  con- 
fioit  en  fa  naifîance  ,  &  comptoit  par- 
ticulièrement fur  la  recommandation, 
du  pape,  qui  follicitoit  vivement  pour 
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•  ■  lui.  Mais  n'ayant  pu  fe  juftifier  des  for- 

An.  13 13. faits  que  lui  impucoient  le  vicomte 
de  Lomagne  ,  ite  fire  d'Aibrer,  fes 
principaux  accufateurs  ,  il  fut  mis  d'a- 
bord dans  les  prifons  du  châtelet, 
en  fuite  jugé  &c  condamné  à  mort  par 
les  maires  du  palais  _,  enfin  traîné  à  la 
queue  d'un  cheval  &  pendu. 
Affaires  de  Uun  autre  exemple  d'une  juftice  fé- 
jLSi tom.  Y**£  eft  celui  qui  fut  fait  fur  un  des 
3 ,  p.  79.  80.  plUs  puiffants  vaffaux  de  la  couronne , 
8c  qui  avoit  l'honneur  d'être  neveu 
du  monarque.  On  n'a  pas  oublié  que 
Philippe-le-Long  ,  en  mariant  la  prin- 
celTe  Marguerite  fa  fille  à  Louis  11  du 
nom  ,  fils  du  comte  de  Nevers ,  exigea, 
que  le  jeune  prince  fuccéderoit  au 
comté. de  Flandre,  quand  même  fon 
père  mourroit  avant  fon  aïeul.  L'évé- 
nement juftifia  la  précaution.  Le  vieux 
comte  en  effet  furvécut  deux  mois  à 
fon  fils  aîné.  Robert  de  CalTel ,  le  puî- 
né ,  prétendit  à  la  fucceffion  ,  &  fé- 
condé du  comte  de  Namur ,  s'empa- 
ra de  plufieurs  forterelTes.  Il  fondoit 
fon  droit  fur  la  proximité  du  degré  , 
étant  fils  du  dernier  pofîêtfèur ,  dont 
Louis  n'étoit  que  le  petit-fils.  Le  roi 
évoqua  l'affaire  à  fa  cour  ,  ôc  défen- 
dit aux  deux  con tendants  de  fe  porter 
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pour  fuccelfeurs  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ^  y 
eue  prononcé.  Louis  cependant  éroic  An.  1313. 
le  plus  agréable  aux  Flamands.  Ils  dé- 
puterenr  au  fouverain  ,  pour  le  prier 
de  vouloir  bien  confirmer  les  difpofî- 
tions  du  dernier  traité  :  ils  menaçaient 
même  de  fe  former  en  république,  fi 
on  entreprenoit  de  leur  donner  un  au- 
tre comte.  Le  jeune  prince  enivré  de 
cette  faveur  du  peuple  ,  ne  douta  point 
qu'il  ne  dût  l'emporter  fur  fon  rival , 
&  fans  attendre  le  confentement  du 
roi ,  reçut  les  hommages  de  fes  nou- 
veaux fujets.  Charles  ,  irrité  de  l'au- 
dace ,  le  fit  arrêter  &  conduire  dans  la 
tour  du  Louvre ,  où  il  demeura  enfer- 
mé pendant  quelques  jours.  Puis  con- 
tent de  fa  foumitlion,  il  le  remit  en 
liberté ,  lui  adjugea  le  comté  de  Flan- 
dre ,  fans  néanmoins  toucher  à  l'apa- 
nage donné  à  Robert  de  CaflTel ,  reçut 
fon  hommage  ,  lui  fit  jurer  de  ne  ja- 
mais redemander  Orchies,  Lille  6c 
Douay ,  ôc  pour  comble  défaveurs, 
le  réconcilia  avec  le  comte  de  Hollan- 
de ,  à  qui  il  difputoit  mal-à  propos 
l'ifle  de  Walcheren. 

Lajuftice  du  monarque  étoit  fatis- 
faite:  il  donna  l'eiTor  à  fa  bonté.  Louis 
avoir  été  reçu  aux  acclamations  des, 
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^  Flamands  :  mais  bien-tôt  effrayés   ou 
N'  I^2-3*  jaloux  qu'il  donnât  toute  fa  confiance 
*  .  f.   z.  ^  l'abbé  de  Vezelay,  François  de  na- 
tion ,  &    fils    du  fameux   chancelier 
Pierre  Flotte  ,  qui  avoit  été  tué  à  la 
journée  de  Courtray  ,  ils  fe  fouleve- 
rent   ouvertement  contre  lui  ,   &   le 
forcèrent  de  renvoyer  un  homme  qui 
leur   étoit  fufpedb  ,  parce  qu'il  avoic 
d^s  raifons  de  le  haïr.  La  condefcen- 
dance  du  prince  redoubla  l'audace  des 
fujets.  11  avoit  ordonné  une  taille  alfez 
forte ,  que  fes  officiers  portèrent  en- 
core plus  haut  que  fes  ordres  :  ceux 
de  Bruees   coururent   aux  armes  ,  ôc 
maiïacrerent  impitoyablement  tout  ce 
qui  étoit  prépofé  à  la  levée  de  ces  de- 
niers. On  fonpçonna  Robert  de  Caffel 
d'être   l'auteur  de    tous    ces  mouve- 
ments: fa  mort  fut  réfolue.  Les  habi- 
tants de  Warneton ,  où  il  faifoit  fa  ré- 
fidence,  recurent  ordre  de   le  ruer: 
mais  déjà  il  étoit  fort i  de  leur  ville, 
inftruit  du  malheur  qui  le  menaçoit, 
par    le    chancelier  du   jeune  comte. 
Louis  ,  défefpéré  que  fa  proie  lui  eue 
échappé  ,  fit  arrêter  le  magiftrat  :  Pour- 
quoi ,  lui  dit-il,  avez-vous  trahi  mon 
fecret  ?  Pour  fauver  votre  honneur , 
répondit  l'intrépide  miniitre,  qui  fut 
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chargé  de  fers  ,  au  lieu  de  couronnes  - 

qu'il  mériroic  a.  An-  I3i3» 

Tant  d'entreprifes  inutilement  for- 
mées ,  entreprifes  a  11  (fi  funeftes  dans 
leurs  fuites,  qu'injuftes  dans  leur  prin- 
cipe ,  ne  furent  point  capables  de  re- 
buter le  comte.   Il  voyoit  approcher 
le  terme  d'un  des  paiements  de  l'a- 
mende exigée  par  la  cour  de  France  : 
il  fe  fer  vit  de  ce  prétexte  pour  établir    uid.p.84. 
de  nouvelles  impofitions ,  qui  excé-  8** 
doient   du  double  ce  qui  étoit  du  au 
monarque.    Aufîi-tôt    l'indocile    Fla- 
mand  reprit   les  armes.  11  y  eut  un 
fanglant  combat,  où  Louis  fut  pris  Se 
conduit  dans  les   prifons  de  Bruges. 
On  rappella    Robert   de  CaiTel ,    8c 
toute  la  Flandre,  excepté  Gand ,   le 
reconnut   pour  fon  prince.  Le  roi  à 
cette    nouvelle  ,  fit    partir  quelques 
gens    de  fon  confeil ,   pour  exhorter 
les  rebelles  à  remettre  leur  comte  en 
liberté  •  mais  on  ne  put  rien  gagner 
fur  ces  efprits  indomptables.  Alors  il 
fut  réfolu  d'envoyer  une  armée  contre 
eux.  Effrayés  au  feul  bruit  des  prépara- 
tifs qu'on  faifoit  en  France,  ils  eurent 

a  Cet  événement  efl  de  l'année  1 51?  :  mais  pour  ne 
point  diftraire  l'attention  du  leûeur ,  ou  a  cru  devoir 
le  rapporter  de  fuite,  ainiî que  le  traité  ayee  les  Fla- 
mands ,  qui  eft  du  16  avril   1316. 
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^""""",  recours  à  la  clémence  du  monarque. 
An.  1313.  qUi  jeur  pardonna  à  ces  conditions: 
r.  Dan.  tom.  Qu'ils  démoliraient  les  fortifications 
d  Ypres  &  de  Bruges ,  &  routes  celles 
qu'ils  avoient  nouvellement  conftrui- 
tes  en  d'autres  endroits  :  qu'ils  renon- 
ceroient  a  toute  ligue  &  à  toute  efpece 
d'afTociation ,  fe  foumettant  à  perdre 
la  tête,  s'ils  manquoient  à  cet  enga- 
gement :  qu'ils    donneroient    quatre 
mille  livres  tournois  pour  fonder  un 
couvent  de  Chartreux  au  pays  de  Cour- 
tray  :  qu'ils  répareraient  tous  les  dom- 
mages  faits  aux    églifes   pendant  les 
troubles  :  enfin  que   ceux  de  Bruges 
ôc  de  Courtray  enverroient  cent  pèle- 
rins a  faint  Jacques  en  Galice  ,  cent 
à  Notre-Dame  de   Vauvert  ,  cent  à 
Notre-Dame  de  Roque-Madour,  ou 
paieroient    au    roi   dix    mille    livres 
tournois ,  s'il  jugeoit  à  propos  de  les 
difpenfer  du  voyage  :  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  du  comte  :  les  Flamands 
avoient  commencé  par  le  délivrer  ÔC 
le  rétablir  dans  fa  dignité. 

Charles  dans  le  même-temps  fe  ren- 

voyag^dJ  dit  à  Touloufe,où  il  fit  fon  entrée, 

roi  à  Toulou- accompagné  de  la  reine  fon  époufe , 

larciTeTiic!  du  roi  de  Bohême ,  dm  beau  frère, 

poufe  Jeanne  du  comte  Charles  de  Valois,  fon  oncle, 
é'Evrcuz, 
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&  de  D.  Sanche,  roi  de  Majorque.  Il  - 


y  féjourna  environ  deux  mois ,  &  laif-  N* 1 *  Z4' 
fa  par- tout  des  marques  de  fa  juftice,  spkil.tom, 
de  fa  bonté  &  de  fa  magnificence.  ' '^  4* 
Déjà  il  étoit  en  chemin  pour  retourner 
dans  fa  capitale  ,  lorfque  la  reine , 
qui  étoit  grotte  ,  fatiguée  du  voyage , 
accoucha  à  Ilfoudun  ,  avant  terme  , 
d'un  fils  qui  reçut  le  baptême  ,  ôc 
moutut  aulîî-tôt.  La  mère  ne  lui  fur- 
vécut  que  de  quelques  jours.  C'ctoic 
une  princeiïe  également  vertueufe  ôc 
belle  :  elle  fut  enterrée  dans  l'églife 
des  frères  Prêcheurs  de  Montargis. 
Quelques  mois  après ,  le  monarque 
époufa  avec  difpenfe  la  princefle  Jean- 
ne ,  fille  de  Louis  ,  comte  d'Evreux , 
fon  oncle  paternel ,  &  la  fit  couron- 
ner avec  beaucoup  de  pompe  dans  la 
fainte  chapelle  du  palais.  ^ 

On  croit  que  le  féjour  du  prince  &  ,  infHnKîon 

1  r  v  t-«       1       r  -i         des  Jeux  Flo- 

de  toute  la  cour  a  1  ouloule ,  contribua  raux  à  Tou- 
beaucoup  à  encourager  ceux  des  ha-  \™?\  . 

1  •  r        •  •        G   w.  /  Hijt.  de  Lang. 

bitants  ,  qui  avoient  déjà  rorme  une /.  4.  p.  15,6. 
Académie,  qui  fut  comme  le  berceau197,  ,*s* 
de  celle  que  dans  la  fuite  des  temps  on 
appella  des  jeux  floraux.  Depuis  long- 
temps la  poéfîe  vulgaire,  ou  Proven- 
çale ,  avoit  été  finguliérement  cultivée 
dans  cette  ville ,  fous  la  protection  de 
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'"  Tes  comtes.  Sept  de-fes  principaux  ci- 
N*  I314-  toyens ,  tous  amateurs  des  beaux  arts  , 
charmés  de  retrouver  dans  nos  rois 
les  mêmes  bontés  pour  les  gens  de 
lettres,  imaginèrent  a,  pour  exciter 
Témulation  ,  de  propofer  un  prix  à 
celui  qui  excelleroit  en  ce  genre  d'étu- 
de. Us  écrivirent  en  vers  Provençaux 
une  lettre  circulaire  ,  où  fe  qualifiant 
la  gaie  fociétê  des  fept  Trol  a  do  rs  ,  ils 
invitent  tous  les  poètes  des  divers  pays 
delà  Languedoc ,  de  fe  rendre  a  Tou- 
loufe  ,  pour  y  faire  la  lecture  de  leurs 
ouvrages ,  avec  promette  de  donner 
une  violette  d'or  a  l'auteur  de  la  pièce 
qui  feroit  jugée  digne  d'être  couron- 
née. Le  fujet  devoir  être  de  piété, 
en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  fainte 

Vierge,  ou  des  Saints.  On  fe  rendit 

j  •  '  b 

de   toutes  parts    au    jour  marque     , 

dans  le  jardin  des  fauxbourgs  ,  où  les 
fept  mainteneurs  ,  ou  aflbciés  ,  a  voient 
coutume  de  s'attembler.  On  y  lut  pu- 
bliquement les  différents  poèmes  qui 
furent  préfentés  :  on  les  examina  le 
lendemain  en  particulier  :  enfin  le  fur- 
lendemain  lajoya  de  la  violetta  fut 
adjugée  à  maître  Arnaud  Vidal  de 
Caftelnaudari ,   qui    en  même- temps 

a  Ann.  132.3.  b  Le   3  mai  1314. 
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fut   créé   docleur  en  la  gaie  fcience  3  ' 

on  poéfie.  ;   An-  "»M. 

Les  capitouls  enchantés  du  fuccès 
ôc  de  l'utilité  d'un  pareil  projet,  flat- 
tés d'ailleurs  du  concours  de  tous  les 
beaux  efprits  que  cette  folemnité  arti- 
roit  dans  leur  ville  ,  arrêtèrent,  de 
l'avis  de  l'affemblée ,  que  tous  les  ans  **«*. 
on  diftribueroit  un  femblable  prix  aux 
dépens  du  public.  Alors  les  fept  main- 
teneurs  choifîrent  entre  eux  un  chan- 
celier, pour  les  préilder,  &  un  bedeau 
ou  fecrétaire  ,  pour  rédiger  conjoin- 
tement avec  lui  un  traité  de  rhétori- 
que &  de  poéfie  ,  où  l'on  trouveroit 
des  règles  fures  pour  juger  fainemenr 
du  mérite  des  ouvrages  qui  feroient 
préfentés.  On  les  chargea  de  plus  de 
drefler  des  ftatuts ,  qui  furent  quali- 
fiés loix  d'amour j  d'où  l'académie  naif- 
fante  fut  nommée  le  jeu  d'amour.  On 
régla  qu'on  expédieroit  en  vers  Pro- 
vençaux ,  Se  qu'on  felleroit  en  cire 
èc  en  lacs  de  foie  verte ,  des  lettres 
de  bachelier  en  la  gale  fcience  ,  pour 
celui  qui  auroit  remporté  l'un  des  pre- 
miers prix  :  ce  qui  ne  devoit  pas  em- 
pêcher que  préalablement  les  mainte- 
neurs  n'examinaflent  fi  capacité  ,  en 
préfence  de  leur  chancelier  ,   &  de 
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•■  V    '  ceux  qu'ils  voudroienc  admettre  dans 

A*.  I314-  |eur  confeil  :  fage  règlement  que  tou- 
tes les  académies  devioie;it  adopter , 
pour  n'être  pas  expofées  à  recevoir 
dans  leur  iein  des  fujets  qui  n'auroient 
qu'un  mérite  emprunté.  On  porta  la 
précaution  plus  loin  encore  :  pour  pré- 
venir toutes  les  queftions ,  quelquefois 
trop  bien  fondées  fur  le  titre  de  cer- 
taines réceptions ,  il  fut  dit  que  pour 
être  admis  au  grade  d'académicien  , 
ou ,  comme  on  parloit  alors ,  de  docteur 
&  maître  dans  le  gai  favoir  _,  il  ne 
fuffiroit  pas  d'avoir  remporté  les  trois 
principales  fleurs  *,  ni  d'être  bache- 
lier en  la  même  fcience,  mais  qu'il 
faudroit  de  plus  fubir  un  examen  pu- 
blic. Le  bachelier ,  avant  que  d'être 
reçu  ,  faifoit  ferment  de  garder  les 
loix  de  la  gaie  fcience  y  8c  d'afîïfter  tous 
les  ans  à  l'aiTembiée,  où  l'onadjugeoit 
la  principale  joie. 

On  a  dit  qu'au  commencement  le 
lieu  de  l'aflemblée  de  la  gaie  focittê 
étoic  un  jardin  des  fauxbourgs  de 
Touloufe  :  mais  ces  fauxbourgs  ayant 
été  détruits  b  durant   la  guerre  des 

a  L'an  Mf6,  outre  la  violette  d'or  ,  on  ajouta  Jeux 
autres  fleurs  ,  une  églantinc  &  UU  fouci  d'argent, 
b  An.  ijjC. 
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Angloîs ,  elle  fuc  tranférée  dans  Phô-   

tel-de-ville,  ou  elle  a  toujours  tenu  N',y  " 
depuis  fes  féances.  Alors  elle  prit  le 
nom  de  collège  de  rhétorique.  Bien- 
tôt a  elle  reçut  un  nouveau  luftre  par 
l'immortelle  libéralité  dune  dame 
Touloufaine.  Cette  héroïne,  Clémen- 
ce d'Ifaure  ,  voulant  fignaler  fon  goût 
pour  les  lettres ,  fonda  par  fon  telta- 
ment  dequoi  fournir  aux  frais  des 
trois  fleurs  qu'on  diftribuoit  chaque 
année.  Les  capitouls  ,  par  reconnoif- 
fance  ,  voulurent  lui  drelTer  une  ftatue 
de  marbre  blanc,  qui  devoir  être  éle- 
vée fur  fon  tombeau  dans  l'Eglife  de 
la  Daurade  ,  mais  qui  fut  placée  dans 
la  falle  où  l'alfemblée  des  fept  main- 
teneurs  avoit  été  transférée  ;  on  l'y 
voit  encore  aujourd'hui  ,  &  tous  les 
ans  le  trois  de  mai ,  jour  de  la  diftri- 
bution  des  prix  ,  on  la  couronne  de 
rieurs. 

Jufques-là  c'étoit  plutôt  une  focié- 
té  tolérée  de  gens  de  lettres ,  qu'une 
académie  autorifée  par  la  volonté  du 
prince.  Ce  ne  fut  qu'en  1694,  fous 
le  règne  de  Louis  XIV  ,  qu'elle  ob- 
tint des  lettres  de  confirmation.  Alors    ihu. 

a  Vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé,  ou  au  corn- 
nencemeut  du  fuivant. 
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"  les  jeux  floraux  furent  mis  fous  la  pro- 

J >14'  tec~tion  du  chancelier  de  France,  les 
fleurs  augmentées  d'une  quatrième  , 
qui  eft  une  amaranthe  d'or  ,  de  le 
nombre  des  académiciens  fixé  à  tren- 
te fix.  Le  roi  Louis  XV  l'a  augmen- 
té  jufqu'à  quarante  a.  Telle  efl:  ,  dit 
le  favant  hiftorien  de  Languedoc, 
l'hiftoire  abrégée  de  l'origine  &  du 
progrès  de  cette  célèbre  académie 
aufli  illuftre  par  fon  ancienneté,  qu'el- 
le peut  difputer  a  toutes  celles  de 
l'Europe,  que  par  le  mérite  de  ceux 
qui  en  ont  été  ,  ou  qui  en  font  actuel- 
lement les  membres. 
Tembledé-      On  prétend  que  le  monarque  n'en 

faite  des  Na- treprit  le  voyage  de  Languedoc,  qut 

vatrois      par  A  .         v  /       •»  .  ,  • 

les  Bafques.  pour  être  plus  a  portée  de  veiller  aiu 

Mariant,  t; affaires  delà  Navarre,  qui  venoit 

Ferreras ,  /.  de    recevoir  1  échec  le    plus  terribl 

4" Â'  n*'    qu'elle  eut  jamais  efluyé.  Voici  com 

*.  jyi.'jÇi.  me  on  raconte  la  chofe.  Les  Bafque 

&  les  Navarrois  fe  difputoient  la  po: 

feflion  du  château  de  Gorriti  dansj 

province  de  Guipufcoa.  Les  premiers 

au  milieu  de  la  plus  profonde  paix 

prirent  tout-à-coup  les  armes  ,  court 

rent  invertir  la  place ,   s'en  rendirei 

maîtres ,  &  ne  penferent  qu  a  la  fo 

a  An.  J7ij.  t»  An.  lin.' 

tifi 
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tifier  contre  les  entreprifes  de  leurs  ~  """ ~ 

ennemis.  Ceux-ci,  qui  n'éroient  pas  An*  i314' 
d'humeur  à  foufFrir  qu'on  leur  enle- 
vât impunément  une  forterefle  de  cette 
importance  ,  fe    mirent    auiïi-tôt   en 
campagne  au  nombre  de  foixante  mil- 
le ,  pénétrèrent  dans  le    Guipufcoa  , 
recouvrèrent   le    château,    forcèrent 
Veraftegui  de    Gaftelu ,   qu'ils    facca- 
gerent ,  3c  commirent  de  grandes  hof- 
tilités  dans  le  pays.  Vainqueurs  par- 
tout ,   ôc    chargés  d'un   riche  butin  , 
ils  voulurent  s'en  retourner  :  mais  il 
falloit  palier  par  des  gorges  très-étroi- 
tes. Ils  étoient  à  peine  engagés  dans 
ces  défilés  ,   que  huit  cents    Bafques 
qui  s'étoient  placés  en  embufeade  fur 
le  haut  des  montagnes,  leur  lancèrent 
une  grêle  de  dards  Ôc  de  pierres  ,  en 
tuèrent  un  grand  nombre  ,  mirent  le 
refte  en  défordre  de  firent   beaucoup 
de    prifonniers.    On   fait  monter   le 
nombre  des  morts  a  trente  mille,  par- 
mi lefquels  on  compte  cinquante-cinq 
feigneurs  de  marque  :  les  Bafques  , 
dit-on  ,  ne  perdirent  pas  un  feul  hom- 
me. Ils  avoient  pour  chef  D.  Gilles 
d'Onaz  ,  le  plus  puiflant  feigneur  de 
Guipufcoa  :  les  Navarrois  étoient  com- 
mandés par  un  François ,  nommé  Pon» 
Tome  FUI.  Q 
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r  ce  de  Morentaine ,  quelques-uns  di- 


an.  i514-fent,  Montmorenci,  d'autres,  Mor- 
tain  ,  vice- roi  de  la  Navarre  pour 
Charles-le-Bel.  Une  preuve  que  cette 
victoire  fut  une  des  plus  fignalées  de 
ce  temps-la,  c'eft  que  l'on  chante  en- 
core aujourd'hui  les  chanfons  qui  fu- 
rent faites  alors  fur  ce  fameux  événe- 
ment ,  tant  en  langue  Caftillane  a 
qu'en  langue  Bafque. 
Guienne.  Un  tel  défaftre   fembloit  appeîlei 

spmi.  t.  3  Je  monarque   dans  la   Navarre.   C'é- 
?.  81.  8$.      toit  aufli  dans  le  delfein  d'y  palier, 
qu'il  s'étoit  rendu  à  Touloufe.  Mais 
il  n'ofa  quitter  la  France  ,  où  ïa  pré- 
fence   étoit  néceffaire  pour  réprimei 
les  attentats  d'un  vaffai  puifTant,  que 
la  poiïeMïon  du  duché  de  Guienne  & 
du  comté  de  Ponthieu  rendoit  trop 
entreprenant.  Déjà  même  il  paroilïbii 
quelque  étincelle  de  troubles  entre  le; 
deux  nations.  Tel  en  fut  le  fujet.  Ur 
feigneur  de  l'Agenois  avoit  fait  conf- 
truire  une  baftide  ou  fortereife  fur  ur 
terrein  qu'il  prétendoit  appartenir  ai 
roi  d'Angleterre  ,  comme  duc  d'Aqui 
taîne  ,  mais  que  les  gens  du  roi  fou 
renoient  être  du  domaine  de  la  cou 
tonne.  Le  différend  fur  porté  au  par 
lement ,  qui  adjugea  la  baftide  au  mo 
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narque  François.  Montpefat,  c'étpif 
le  nom  du  gentil-homme  ,  outré  d'un 
tel  arrêt ,  eut  recours  au  fénéchal  de 
Guienne  ,  qui  lui  prêta  main  -  forte. 
Tous  deux  de  concert  affiégerent  le 
nouveau  château  ,  l'emportèrent  d'af- 
i'aut ,  payèrent  la  garnifon  Françoife 
au  fil  de  l'épée  ,  &  pour  comble  d'ou- 
trage ,  firent  pendre  quelques-uns  des 
officiers  que  le   roi  y  avoir    établis. 
Charles  étoit  en  droit  de  repouifer  la 
violence  par  la  violence  :  mais  pour 
ne  rien  faire  que  dans  l'ordre ,  il  en- 
voya demander  réparation  au  roi  d'An- 
gleterre.  Edouard  feignit  de  vouloir 
lui  donner  fatisfaction  :  il  fit  même 
partir  le  prince  Edmond ,  fon  frère , 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  ôc  de  dé- 
cider de  la  réparation  qu'il  convien- 
droit  de  faire.  Le  roi  exigeoit  1  °.  qu'on 
lui  remît  la  baftide  ;  20.  qu'on  lui  li- 
vrât le  fire  de  Montpefat,  le  fénéchal 
de  Gafcogne ,  &  tous  leurs  compli- 
ces ,  pour  être  punis  fui  van  t  la  grié- 
veté  de  leur  forfait.  Edmond  qui  avoit 
des  ordres  fecrets  de  traîner  l'affaire 
en  longueur  ,  difputa  quelque  temps  , 
puis  fit  femblant  de  tout  accorder.  Il 
porta  même  la  dilîîmulation   jufqu'A 
demander    quelqu'un   pour    recevoir 
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_«*■        „_..  au  nom  j^  monarque  ,  &  la  forte-" 
An.  ijM-refle,   &  les  coupables    qu'on   éroic 
convenu  de  lui  livrer.  On  lui  donna 
le  fire  Jean  d'Arablay  ,  chevalier  du 
roi  ,  qu'il  emmena  avec  lui  jufques 
fur  les  frontières  de  Gafcogne,  d'où 
il  le  renvoya  avec  grande  dérifion  , 
menaçant  de  le  tuer,  s'il  ofoit  paifer 
outre, 
de Cc0«tlUpro.    .  Charles  doublement  irrité  ,  de  de 
vince.  l'infolence  des  vaffaux,  &c  de  la  per- 

ibui.  fidie  de  leur  fuzerain ,  envoya  une  ar- 
mée dans  la  Gafcogne  ,  fous  le  com- 
mandement du  comte  de  Valois ,  fon 
oncle.  Ce  prince  3  le  plus  grand  capi- 
taine de  fon  fiecle  ,  partit  accompagné 
de  fes  deux  fils ,  Philippe  ôc  Charles  , 
Se  de  Robert  d'Artois  ,  comte  de 
Beaumont-le-Roger ,  fon  gendre.  Le 
premier  exploit  de  cette  expédition 
fut  la  conquête  d'Agen.  Cette  place 
pour  fe  venger  du  prince  Edmond  , 
qui  peu  content  de  l'avoir  accablée  de 
tailles  ,  lui  avoit  encore  enlevé  une 
jeune  &  belle  fille  des  mieux  alliées , 
fe  rendit  à  la  première  fommation. 
Le  refte  fuivit  l'exemple  de  la  capi- 
tale. Edmond  s'étoit  jette  dans  la 
Réole  :  il  y  fut  affiégé  ,  ôc  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Une  trop 
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grande  ardeur  ,  défaut  afTez  ordinaire  — : — — 
de  la  nation  ,  fut  très-funefte  aux  f  ran-  An'   j  3  z4' 
cois.  Un  corps  de  volontaires  s'étoic 
approché  imprudemment  des  portes 
de  la  ville,  déliant  FAnglois  au  com- 
bat :  tout-à-coup  il  fut  affailli  par  des 
forces  fupérieures ,  accablé  par  le  nom- 
bre ,  battu  honteufement  3  <k  le.fei- 
gneur  de  Florentin  tué  avec  pluiieurs 
braves  chevaliers.  Le  comte  de  Valois 
inftruit  de  ce  défaire ,  accourut  pour 
y  remédier  :  mais  déjà  Tennemi  étoit 
rentré  dans  la  place.  Elle  fut  invertie 
de  façon  que  rien  ne  pouvoit  y  en- 
trer ,  ni  en  fortir.  On  dreiTa  les  ma- 
chines alors    ufîtées    dans   les  lièges. 
On  éleva  de  hautes  tours ,  d'où  l'ar- 
balétrier   décochoit   des    flèches    qui 
tuoient  tout  ce  qui  paroifTbit  ,  6c  lan- 
çoit  des  pierres  qui  renverfoient  les 
maifons.  Les  alllégés  épouvantés ,  de- 
mandèrent à  capituler.  Déjà  la  fatale 
baltide  qui  étoit  le  fujet  de  la  guerre  , 
avoit  été  prife  &  rafée  :  le  feigneur 
de  Montpefat  en  mourut  de  chagrin 
ôc  de  douleur.  Toute  la  Guienne  en- 
fin étoit  foumife  ,  excepté  Bourdeaux , 
Bayonne  ,6c  S.  Séver,  cap  de  Gafcogne. 
Edmond,  dans  une  fi  cruelle  pofition  , 
implora  la  clémence  du  vainqueur  > 

Giij 
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— Se  obtint  une  fufpenfion  d'armes.  Il 

An.  1 5 14.  fuc  dit  que  la  Réole  feroit  rendue  aux 
François  ;  qu'il  feroit  permis  aux  ha- 
bitants qui  ne  voudroient  pus  y  refter, 
d'en  forcir  5  la  vie  fauve,  avec  leurs 
meubles  ;  que  ceux  qui  demeureraient, 
feraient  ferment  de  fidélité  au  mo- 
narque François  ;  qu'il  y  auroit  une 
trêve  jufqu'à  loccave  de  Pâque;  que 
le  prince  Edmond  auroic  la  liberté 
de  retourner  en  Angleterre  ,  pour  en- 
gager le  roi  fon  frère  à  venir  à  la 
cour  des  pairs  de  France,  tant  pour 
rendre  fon  hommage  ,  il  ne  l'avoir 
point  encore  rendu  ,  que  pour  y  expo- 
fer  fes  droits  &  fes  griefs  ;  que  s'il  ne 
pouvoir  le  perfuader ,  il  reviendroic 
fe  conftituer  prifonnier  du  comte  de 
Valois  ,  qui  le  remettroit  entre  les 
mains  du  roi  ;  que  cependant ,  pour 
aifurance  de  ces  conventions  ,  il  don- 
neroit  en  otage  quatre  chevaliers  An- 
glois ,  qui  fe  foumettoient  à  perdre  la 
rête  ,  s'il  manquoit  a  fes  engagements. 
AufTi-tôt  le  prince  Anglois  fe  ren- 

An.  1315.  jjfc  £  Bourdeaux  ,  &  de-là  en  Angle- 
Mort   du  terre  .  ce  Qgj  £t  DeauCoup  murmurer 

Comte  Cliar-  '  -1  ..  r  .  ,r  •      jA 

jes  de  Valois,  en  France  :  on  diloit  qu  on  auroit  du 
d'abord  l'amener  au  roi,  ou  du  moins 
attendre  ùs  ordres ,  avant  que  de  le 
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relâcher.  Mais   le   comte   de   Valois  

avoir  intérêt  de  ménager  la  cour  de  An-  i32-5* 
Londres  :  il  venoit  de  propofer  une  de   Ryfur^jB' 
fes  filles  pour  l'héritier  pielomptir  du  part.t.p.76, 
troue  Anglois.  Toute  l'Europe  reten-  ?f  »  u5- 
riiTbic  des    exploits  guerriers    de    ce 
prince  :  on  connoilToit  fon  crédit  au- 
près du  roi  £on  neveu  :  Edouard  lui 
écrivit ,  ainfi  qu'au  monarque  ,  qu'il 
étoit   flatté  de  la  propofition  ,  mais 
qu'il   ne    potivoit    rien   décider  fans 
avoir  con fuite  les  barons  ôc  les  pré- 
lats de  fon  royaume  -,   qu'il  en  délibé- 
rèrent au  parlement  prochain  ,  dr  qu'il 
efpéroic  que  tous  deux  nuroient  lieu 
d'être  contents.  On  remarquera  que 
dans  le  même  temps  il  traitait  du  ma- 
riage de  ce  même  fils  avec  une  prin- 
ceiîe  ,  fille  du  roi  d'Aragon. 

La  conquête  de  la  Guienne  fut  la 
dernière  expédition  militaire  de  Char- 
les de  Valois.  De  retour  en  France, 
il  tomba  en  paralyfie  ,  &  mourut  à 
Nogent-  le-Roi  a,  d'autres  difent  à 
Patay  près  de  Chartres  _,  privé  de  l'ufa- 
ge  de  tous  fes  membres ,  dévoré  de 
remords  fur  le  fupplice  d'Enguerrand 
de  Marigny  ,  mais  lailfant  après  lui  la 
réputation  du  plus  grand  homme  de 

a  Le  x6  décembre  1 3 zy . 
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guerre  de  Ton  temps.  Il  éroit  fils  puîné 
An.  ijij.  de  philippe-le-Hardi,  frère  de  Philip- 
tfàéal.T.i.  pe-le-Bei,  oncle  de  trois  rois,  Louis 
t •  J7»  J8j  j*  Hucin  ,  Philippe-le-Long  ,  Charles-le- 
Bel.  Il  eut  trois  femmes,  Marguerite 
de  Sicile ,  fille  de  Charles  II ,  roi  de  Na- 
ples  j  Catherine  dame  de  Courtenai , 
impératrice  titulaire  de  Conftantino- 
ple  j  8c  Mahaud  ,  dite  de  Saint- Paul , 
fille  aînée  de  Gui  de  Chatillon  8c  de 
Marie  de  Bretagne.  Il  laifia  de  la  pre- 
mière deux  fils  ,  Philippe  dit  de  Va- 
lois, qui  régna  après  Charles-le-Bel  y 
Charles  de  Valois  ,  tige  des  comtes 
d'Alençon  -y  8c  deux  filles ,  liabelle  , 
qui  époufa  Jean  III  du  nom  ,  duc  de 
Bretagne  ;  8c  Jeanne ,  qui  fut  mariée 
a  Guillaume  I  du  nom  ,  furnommé  le 
Bon  ,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande 
8c  de  Zélande.  Il  eut  de  la  féconde  un 
fils ,  Jean  comte  de  Chartres ,  qui 
mourut  jeune  j  8c  trois  filles  ,  Cathe- 
rine impératrice  titulaire  de  Conftan- 
tinople ,  femme  de  Philippe  de  Sicile  , 
prince  de  Tarente  ;  Jeanne  époufe  du 
fameux  Robert  d'Artois  ,  comte  de 
Beaumont -le- Roger  •,  8c  Ifabelle  , 
d'abord  religieufe  8c  prieure  de  Poiflfy , 
puis  abbeffe  de  Fonte vraut.  La  troi- 
fieme  lui  donna  un  prince  8c   trois 
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princelies ,   Louis    comte    d  Alençon 

Ôc  de  Chartres,  qui  fut  émancipé  An-  *W- 
n'ayant  encore  que  fept  ans  ,  6c  mou- 
rut fans  alliance  a  ;  Marie  ,  deuxième 
femme  de  Charles  de  Sicile  ,  duc  de 
Calabre ,  mère  de  Jeanne  1  ,  reine  de 
Naples  ;  Ifabelle  ,  mariée  à  Pierre  I , 
duc  de  Bourbon ,  mère  de  Louis  II , 
tige  des  ducs  de  Bourbon  ;  &c  Blanche, 
qui  époufa  l'empereur  Charles  IV. 

On  a  dit  de  ce  prince  qu'il  fut  fils  , 
frère ,  oncle ,  père ,  gendre  ,  beau  père 
de  roi,  &  jamais  roi  :  mais  il  en  eut 
toutes  les  vertus ,  3c  fos  fervices  lui 
en  donnèrent  toute  l'autorité  auprès 
des  rois  fes  neveux.  Il  eft  enterré  aux 
Jacobins  de  Paris ,  où  l'on  voit  encore 
fon    rombeau    près    du   grand -autel. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'il  fut 
empoifonné  :  crime  alors   très- com- 
mun ,   funefte  fuite    du    trop    grand 
commerce  de  la  France  avec  l'Italie. 
De-là  ces  défenfcs  li  fouvent  renou-    CcmlUttm, 
veliees  dans  les  conciles,  de  vendre  >7;  18. 
ou  acheter  des  poifons  j  de-là  ces  pei-      Ordvn%  de 
nés  tarit  de  fois  réaggravées  contre  les  no\  ro'i'    * 
clercs  ou  laïques  qui  rourniroient  ou 

*  Il  fut  enterré  aux  cordcliers  de  Paris  ,  le  4  no- 
vembre j  L8  :  ni  remarque  comme  une  fingularité 
que  fes  obfe<jues  courcvenc  834  1.  iç,  f.  9  d.n. 
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ferviroient    ces    breuvages    mortels  : 

An.  152.5.  de-là  enfin  ce  fage  règlement  de 
Philippe-le-Long ,  qui  ordonne  a  Tes 
chambellans  de  ne  laitier ,  ni  étran- 
ger ,  ni  inconnu  approcher  de  fon 
lit ,  de  fon  échanfonnerie ,  &  de  tous 
autres  offices  de  fou  hôtel  ;  ce  quil 
veut  être  également  gardé  &  tenu  es  hof- 
tie%  de  fa  compaigne  &  défis  enfants. 

affakeld^An-      Ec*ouard   av°ic   trop    d'occupation 
gieterce.        chez  lui ,  pour  ne  pas  chercher  tous 
sapin  Thoyr.  les  moyens  de  conclure  une  paix  ftable 
ô-fùiv!  '    '  avec  k  France.  Ce  foible  prince  ,  in- 
Rym.  aci.  capable  de  gouverner  par  lui-même, 
i*rt.u p.  H-  *^  livroit  toujours  a  quelque  ravon  , 
Froijjard,  t.  &  ne  pouvoir  fe  palfer  de  mignons. 
La  trifte  cataftrophe  de  Gavefton  n'a- 
voit  pu  le  corriger.  Hugues  Spenfer  , 
Anglois ,  encore  plus  beau  que  le  gen- 
tilhomme Gafcon  ,  fuccéda  à  toute  fa 
faveur  :  mais  il  n'en  avoit ,  ni  le  carac- 
tère fouple  ,  doux  ,  infirmant ,  ni  l'ef- 
prit  aifé  ,  délicat  5  agréable  ,  ni  enfin 
le  talent  pour  la  guerre  &  pour  les 
affaires.  Hugues ,  fon   père  ,  homme 
très-habile,    tacha    d'y    fuppléer ,   &c 
fut  lui  infpirer  les  moyens  de  s'em- 
parer de  toute  la  confiance  du  monar- 
que. Jufques-là  ce  bon  vieillard  s'étoit 
conduit   avec  beaucoup  de   modéra- 
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tîon ,  de  fageffe ,  de  déiintérefTement  ;  *~ 
ôc  la  plus  maligne  envie  ne  potivon  '   ' 

rien  lui  reprocher  qui  fut  indigne 
d'un  homme  d'honneur  &  de  probité. 
Devenu  comte  de  Winchefter  ,  poflef- 
feur  des  premières  charges  de  l'Etat ,  & 
le  plus  grand  maure  du  royaume  avec 
fon  fils  ;  il  ne  fut  pas  fe.  maintenir 
dans  la  haute  réputation  qu'il  avoit 
acquife.  La  tendrelTe  aveugle  du  père  , 
l'ambition  qui  le  dévora  fur  fes  vieux 
jours ,  la  fierté  outrée  du  fils  3  &:  fon 
avarice  infatiable  ,  les  firent  tomber 
dans  des  excès  qui  les  rendirent  odieux 
à  la  nation,  fur- tout  à  la  noblelfe.  On 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  d'un  mé- 
contentement univerfel.  Les  hauts  ba- 
rons s'atfemblerent ,  &  députèrent  au 
roi  pour  demander  Téloignement  des 
favoris.  Edouard  n'avoit  point  d'ar- 
mée à  leur  oppofer  :  il  reçut  leur  re- 
quête avec  bonté  3  &  renvoya  l'af- 
faire au  parlement  prochain.  Les  Spen- 
fers  profitèrent  du  temps  qu'on  leur 
accordoit ,  &  y  pourvurent  ^  dit  Froif- 
fard  3  de  remède  trop  félon  :  ils  éicient 
fi  bien  du  roi  ^  Ji  prochains  qu'ils  vou- 
loient  ,  &  plus  crus  tous  feuh  que  tout 
le  monde  :  ils  vinrent  a  bout  de  lui  per- 
fuader  que  le  projet  des  ligués  étoic 

G  v  l 
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de  le  décrôner  *  &  par  leur  malicieux 
An.  152.5.  engin  j  l'engagèrent  à  les  faire  tous 
arrêter  dans  ce  même  parlement  qu'il 
avoit  convoqué  pour  leur  rendre  juf- 
tice.  Le  crédule  prince  fe  prêta  à 
toutes  leurs  volontés  ;  il  en  fit  décol- 
ler vingt-deux  des  plus  confidérables  , 
&  tout  premier  le  comte  Thomas  de  Len- 
cofire.  jjon  oncle  ,  quiétoit prttd-homme 
&  faint  homme  ;  &  fit  depuis  moult  de 
beaux  miracles  au  lieu  ou  il  fut  décapité. 
Toute  l'horreur  de  cette  fanglante 
exécution  retomba  fur  les  deux  minif- 
tres,  8c  acheva  d'exciter  dans  le  cœur 
de  la  noblelfe  un  défir  de  vengeance  , 
qui  .ne  fut  enfin  que  trop  aiïouvi. 

D'un  autre  côté  la  reine  d'Angleter- 
re ,  Ifabelle  de  France ,  fouffroit  im- 
patiemment une  faveur  fi  monltrueu- 
fe  ,  3c  avoit  de  grands  fujets  de  plain- 
tes contre  le  favori ,  qui  s'acharnoit 
à  la  décrier.  Le  mari  avoit  des  mi- 
gnons ,  on  crut  que  la  femme  devoit 
avoir  des  amants  ,  &  malheureufe- 
ment  la  chofe  n'étoit  que  trop  vraie. 
&'"*-  Spenfer  le  dit  au  roi ,  qui  devint  ja- 
loux ,  ne  voulut  plus  voir  la  princeflTe  , 
&c  cvitoit  foigneufement  de  fe  trouver 
où  elle  étoit.  Le  plus  connu  de  ces  ga- 
lants étoit  Roeer  de  Mortemer ,  d'une 
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famille    originaire    de    Normandie  , —? 

jeune  homme  de  beaucoup  d'efprit,  An*  i51.^» 
aufli  beau  que  Spenfer ,'  Ôc  fans  com- 
paraifon  plus  brave.  Le  miniftre  qui 
crai^noit  Tes  intrigues ,  le  fit  arrêter 
ôc  conduire  à  la  tour  de  Londres. 
Condamné  deux  fois  à.  mort ,  il  ob- 
tint deux  fois  fa  grâce  ,  &  vit  fa  peine 
changée  en  une  prifon  perpétuelle. 
Mais  quoique  gardé  à  vue,  il  trouva 
moyen  de  fe  fauver  au  bout  de  deux 
mois  ,  <k  vint  chercher  un  afyle  en 
France. 

Bien- tôt  il  fe  préfenta  une  nou- 
velle occafion  de  mortifier  Ifabelle  : 
les  Spenfers  la  faifirent  avec  empref- 
fement.  Alors  les  reines ,  en  Angle-  ttjd. 
terre  comme  en  France ,  avoient  un 
domaine  particulier,  dont  elles  jouif- 
foient ,  Se  qui  fervoit  à  l'entretien  de 
leur  maifon.  Le  comté  de  Cornouaille 
conftituoit  celui  de  la  prince(Te.  On 
n'eut  pas  honte  d'infirmer  au  monar- 
que qu'il  étoit  dangereux  de  lui  laifTer 
cette  province  ,  dans  un  temps  où  le 
roi  de  France,  Ton  frère  ,  équipoit  une 
flotte  deftinée  à  faire  une  invafion  en 
Angleterre.  .1  nen  fallut  pas  davan- 
tage pour  déterminer  Edouard  à  la 
dépouiller  de  (qs  terres,  de  la  manière 
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la  plus  outrageante,  fans  même  diflï- 
An.  13  ij.  muler  qu'il  la  croupie  capable  d'en- 
tretenir une  correfpondance  crimi- 
nelle avec  les  ennemis  de  l'état.  Elle 
refleurit  vivement  ce  fanglanc  af- 
front, qui  hâta  vraifemblablement  la 
cruelle  cataftrophe  dont  on  ne  tardera 
pas  à  voir  le  détail, 
ta  reine        Telle   étoit   la  fituation  des   affai- 

d'An^L-cme  Al  1      r  1 

paifeeuFran- res  en  Angleterre,  lorique  le  prince 
ce-  Edmond    y   porta   la   nouvelle  de   la 

Rym,  aB.  conquête  de  la  Guienne  ôc  du  traité 
ÇVioï/ioft  de  ^a  Réole.  On  y  vit  arriver  dans  le 
111,118,113,  même  temns  l'archevêque  de  Vienne 
ij4'  13         ôc  l'évêque   d'Orange  ,    que  le   pape 
envoyoit  au  monarque  Anglois ,  pour 
l'exhorter  à  donner  à  la  France  une 
j ufte   fatisfaction.    Edouard   répondit 
qu'il  étoit  prêt  défaire  au  roi  fon  fei- 
gneur  y  qu.mt  que  faite  devrait  _,  obéif- 
fance  _,  honneur  x  &  révérence.   Sur  le 
champ  il  fit  partir  pour  Paris ,  avec 
les  pleins  pouvoirs  nécelTàires  pour  ac- 
corder tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos fur  le  différend  des  deux  nations, 
les  évêques  de  Norwick  ôc  de  Win- 
chester,  Jean  de  Bretagne  comte  de 
Ricnémont ,    &    le    chevalier    Henri 
de  Beaumont,  auquel  il  fubftitua  par 
la  fuite  Guillaume  de  Ayremynne  , 
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chanoine  de  l'églife  d'Yorck.  On  corn-  * 


mença  par  prolonger  la  trevè  ,  d'abord  An.  13  ïp 
jufqu'à  le  quinzaine  d'après  la  Pente- 
côte 3  enfuite  jufqu'au  vingt-cinq  de, 
juillet.  Mais  on  ne  put  rien  conclure 
fur  les  objets  qui  avoienr  exciré  la 
guerre.  Les  Anglois  ennuyés  de  tant  /£/V.p.  i3î, 
de  longueurs  ,  imaginèrent  de  députer 
a  Londres  un  de  leurs  collègues ,  l'évê- 
que  de  V/incheiter  a ,  pour  iniinuer 
à  cette  cour  ,  que  il  l'on  envoyoir  la 
reine  Ifabelle  en  France,  on  ne  dou- 
toit- nullement  qu'elle  n'obtînt  des 
conditions  favorables  du  roi  fon  frère. 
La  propofition  fut  examinée' dans  le 
confeil.  On  jugea  que  tout  expédient 
étoit  préférable  à  la  guerre  ,  dans  la 
circonltance  où  l'on  fe  trouvoit.  Ainll 
la  princeflfe  fut  priée  de  palier  la  mer. 
Elle  parut  ne  s'y  déterminer  que  dans 
la  feule  vue  de  procurer  la  paix  entré 
les  deux  couronnes  :  mais  la  fuite  fit 
voir  que  fi  elle  n'avoit  pas  follicité 
fecrétement  ce  voyage  ,  elle  fut  du 
moins  en  profiter  pour  commencer 
l'exécution  de  fes  projets  de  vengean- 

a  Non  l'évêque  d'Excefter ,  comme  die  Rapin- 
Thoyras  :  Per  Ww)\or.icn\em  epifeepum  nolis  intimOr 
runt  fe  firmiter  fperare  quod  fi  reginam  mit  ter  émus  : 
ce  font  les  propres  termes  de  la  lettre  d'ïdouard  au 
pape. 
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~  ce   contre  un  mari  brutal ,  &  contre 


An.  132.5.  des  miniftres  infolents. 

ses  plaintes      Les  premières  paroles  qu'elle  porta 

contre       les  *+  • 

sp.nfers.  à  Jon  a 'ès-chier  feigneur  &  beau-frere  , 
Frojffkrd.  t.  furent  des  plaintes  ameres  des  mauvais 
traitements  de  ion  époux  ,  &  de  la 
tyrannie  des  Spenfers.  Le  noble  roi 
Charles  qui  la  voyoit  lamenter  y  plorer y 
&  lui  remontrer  fa  befogne  y  fut  touché 
de  comp'aiîion  ,  &  lui  dit  :  Belle-Jœury 
appaije^-vous  y  car  foy  que  je  dois  à 
Dieu  &  a  mo  n feigneur  faint  Denis  y  je 
y  pourvoyeray  de  remède.  Aufïi-tôt  il 
affembla  plufieurs  grands  feigneurs  de 
barons  du  royaume  ,  pour  délibérer 
fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans 
les  conjonctures  préfentes.  Tous  les 
avis  furent  que  le  mécontentement 
de  la  reine  n'étoit  pas  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  autorifer  une  nouvelle 
rupture  avec  l'Angleterre;  que  l'enga- 
gement qu'on  avoit  contracté  avec  le 
pape  pour  la  conclusion  de  la  piix, 
ne  lailfoit  d'autre  parti  à  prends  que 
de  permettre  fecrétemenr  à  la  prin- 
ceffe  de  fe  f  .lire  cîes  amis  &  des  trou- 
pes dans  l'empire  François  y  que  le  roi 
pouvoir  même  l'aider  couvert  ement 
d'or  &  d'argent  y  qui  ejl  le  métal  de  -\uoi 
on  acquiert  V amour  des  gentilshommes 
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&  des  pauvres  fouldoyars  ;  mais  que  ,==== 
d* émouvoir  guerre  pour  un  tel  Jujet  ^  N*  *  *' 
ce  nétoit  pas  chofe  qui  appartenons  Le 
monarque  fuivit  ce  confeil ,  &  le  fit 
dire  tout  coyement  à  la  reine  par  le 
comte  Robert  d'Artois ,  qui  avoit 
alors  un  grand  crédit  à  la  cour  de 
France. 

Ifabelle    contente    des    efpérances  Elle  conclut 

>  i          j  »•    rn  j       un    traité   de 

qu  on  lui  donnoit ,  n  milita  pas  da-  paix# 
vanrage  j  8c  les  minières  plénipoten-  Rym,  aB. 
tiaires  commencèrent  à  travailler  (é-Pub-  tcM-  u 
rieufement  à  la  paix.  Toutes  les  diffi- 
cultés étoient  furmontées  :  il  fut  enfin 
convenu  que  le  duché  de  Guienne  fe- 
roit  remis  entre  les  mains  du  monar- 
que François ,  qui  pourroit  y  mettre 
un  fénéchal  pour  le  gouverner  en  fon 
nom ,  mais  que  ce  fénéchal  n'auroic 
point  droit  de  changer  les  capitaines 
ou  commandants  des  fortereifes  ;  que 
cependant,  afin  qu'il  pût  exercer  plus 
tranquillement  fon  autorité  ,  toutes 
les  troupes  des  deux  partis ,  hormis 
les  garnifons  ,  fortiroient  du  pays  ; 
qu'Edouard  fe  rendroit  à  Beauvais 
pour  la  fête  de  l'AiTomption  de  Notre- 
Dame  \  qu'il  y  feroit  reçu  à  l'homma- 
ge ,  &  qu'enfuite  Charles  ,  par  amitié 
pour  la  reine  fa  fœur,  lui  reftitueroic 
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~~~L"  tout   ce   qui  avoit    été   faifi   dans   la 
An.   i  2  tr.  , -,    •  -1  .,  .  , 

?       Ouienne  ;  que  I  Agenois  néanmoins  , 

ôc  les  autres  terres  conquifes  en  der- 
nier lieu  ,  ne  feroient  point  comptées 
dans  cette  reftitution  ,  mais  qu'il  fe- 
roit  permis  au  roi  d'Angleterre  de 
former  fes  demandes  a  ce  iujet  ,  ôc 
qu'en  lui  feroit  juftice  ;  que  fi  la  cour 
des  pairs  ordonnoit  qu'il  fût  remis  en 
poifeilion  de  ce  pays ,  il  feroit  droit 
à  la  France  fur  hs  dépens  ,  frais  ôc 
cours  de  la  guerre ,  mais  qu'il  feroit 
quitte  de  tout  j  s'il  étoit  déclaré  mal 
fondé  dans  les  prétentions  ;  que  cette 
même  cour  lirs  feroit  juge  de 

l'indemnité ,  fi  die  avoit  lieu  \  Se 
qu'après  la  publication  de  la  paix  ,  les 
prifonniers  feroit  nt  rendus  de  part  ÔC 
d'autre.  Edouard  ratifia  ce  traité  ,  ôc 
fit  d?  grands  préparatifs  pour  aller 
rendre  Ion  hommage  a. 

Les  Spenfêfs  cependant  n'étoient 
pas  fans  de  grand.es  inquiétudes  fur  ce 
voyage  du  roi.  Ils  fa  voient  qu'il  y 
avoit  dans  le  rovaume  un  çrand  nom- 
bte  de  mécontents ,  qui  pourroienc 
profiter  de  l'abfence  du  monarque 
pour  exciter  des  troubles  :  ils  n'omi- 
rent ,  ni  prières  ,  ni  artifices ,  pour  le 

a   Ce  traite  cft  dacé  du   ji  mai  1315. 
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retenir  dans  fes  Etats ,  où  fa  préfence ,  * 

difoient-ils  ,  étoit  abfolument  né- An-  i32-5» 
ceifaire.  Le  prétexte  étoit  fpécieux  : 
Edouard  fe  laifTa  perfuader.  Aulli-tôt  ibid.p.z^i. 
il  écrivit  au  roi  Charles ,  pour  s'excu- l4" 
fer  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  trou- 
ver à  Beauvais  au  jour  marqué  ,  Se  fit 
partir  avec  fa  lettre  i'évêque  de  Win- 
chefter ,  &  maître  Jean  de  Bruton  , 
chanoine  de  l'églife  d'Excefter ,  pour 
jurer  fur  fon  ame  que  fa  fanté  ne  lui 
permettoit  pas  de  s'embarquer.  Ce- 
pendant l'article  de  l'hommage  étoit 
effentiei  ;  ôc  la  Guienne  demeuroit 
réunie  à  la  couronne  de  France  ,  fi  le 
prince  Anglois  manquoit  à  ce  devoir. 
Les  deux  favoris  imaginèrent  un  ex- 
pédient ,  qui  le  tira  d'embarras.  Ils 
infinuerent  au  foible  monarque  ,  que 
s'il  vouloit  céder  la  Guienne  ôc  le 
comté  de  Ponthieu  à  fon  fils  Edouard  , 
comte  de  Chefter  a  ,  jeune  prince 
âgé  de  treize  ans ,  il  n'y  a  voit  aucun 
lieu  de  douter  que  le  roi  de  France , 

a  Le  P.  Daniel  le  nomme  par-tout  prince  de  Gilles  : 
inadvertence  que  le  nouvel  éditeur  auroit  dû  réformer 
fur  les  aûes  originaux  ,  qui  ne  lui  donnent  que  la 
qualité  de  comte  de  Chefter.  Rymer ,  tom.  i.  part. 
z.  pag.  141  ,  14"..  Eduardù  ,  primogenito  filio  noflro  % 
comiù  Cejiriœ.  Ce  qui  prouve  qu'alors  le  titre  de 
prince  de  Galles  n'étok  pas  encore  arre&é  à  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  d'Angleterre. 
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r  en  considération  de  la  reine  Ifabelle  , 
-An.  131;.  fa  fceur,  ne  le  reçût  à  l'hommage  ,  6>c 
ne  lui  rcftituât  les  provinces  qu'il 
s'étoit  engagé  de  rendre  par  le  traité. 
Edouard  accepta  ,  fans  Balancer  ,  un 
parti  qui  s'accommodoit  fi  bien  avec 
fon  inclination  ,  &  céda  ces  deux 
grands  fiefs  à  l'héritier  préfomptif  de 
fa  couronne  ,  qui  partit  incontinent 
pour  en  aller  recevoir  l'inveftiture. 
Charles  lui  fit  rendre  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  un  prince  deftiné  à  régner , 
le  reçut  au  ferment  de  fidélité  ,  lui 
reftirua  toute  la  Guienne  ,  à  la  réferve 
de  l'Agenois  ,  &:  lui  fit  expédier  l'acte 
de  {on  hommage,  qui  fut  dépofé  entre 
les  mains  de  l'archevêque  de  Vienne 
de  de  l'évêque  d'Orange ,  pour  lui  être 
remis ,  lorfqu'il  auroit  payé  foixante 
mille  livres  parifis  ,  par  caufe  dd  ladite 
réception, 
Ellerefufede      La  paix  avoit  été  publiée  :  le  com- 

retournei"  à  la  1      •        1     1  ]•  1         ■ 

d'Angle-  merce  eroit  rétabli  entre  les  deux  na- 


cour 
terre 


tions  :  la  bienféance  enfin  ne  permet- 
te//, tom.  tojt  pas  £  |a  remc  libelle  de  demeurer 

Froijf.  r.  t.  plus  long- temps  en  France.  Mais  I'info- 
fel.  1.  verf.   }ence  des  Spenfers  lui  fervit  de  pré- 
texte pour  prolonger  fon  féjour.  Elle 
répondit  au  roi  fon  mari,  qui  lui  avoit 
.envoyé  ordre  de  revenir ,  qu'elle  ne 
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pouvoit  en  fureté  retourner  dans  une  A~~ 

*  \      r  i  AN»    1311» 

cour  ou  les  ennemis  dominoient , 
8c  ne  faifoient  aucune  difficulté  de 
iacriher  à  leur  haine  les  victimes  les 
plus  illuftres.  Les  favoris  en  effet , 
depuis  fon  départ  >  avoient  immolé 
tant  de  gens  de  bien  _,  fans  loi  _,  fans 
jugement  _,  &  fait  tant  de  merveilles  par 
leur  orgueil  3  que  les  barons ,  dont  la 
patience  étoit  à  bout ,  s'étant  ligués 
de  nouveau  ,  écrivirent  à  la  princeffe , 
dont  ils  connoiflbient  les  fujets  de  mé- 
contentement ,  que  fi  elle  ramenoit 
fon  fils  avec  une  efcorte  de  mille 
gendarmes  ,  ils  le  recevroient ,  &  lui 
obéiroient  comme  à  leur  fouverain. 
On  ne  doit  pas  diffimuler  néanmoins 
qu'Ifabelle  avoit  une  autre  raifon  de 
différer  fon  retour  :  raifon  plus  forte 
encore  que  les  mauvais  traitements 
dont  elle  fe  plaignoit  :  c'étoit  un  atta- 
chement trop  tendre  pour  le  jeune  de 
Mortemer ,  qui  ne  pouvoit  la  fuivre 
en  Angleterre  ,  où  il  avoit  été  con- 
damné deux  fois  à  mort.  Quelques- 
uns  difent  que  cette  paflion  prit  naif- 
fance  à  Paris  :  quelques  autres  aflu* 
rent  qu'elle  étoit  formée  long- temps 
avant  le  pafTage  de  la  reine  en  France. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  un  violent  amour 
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~  fe  cache  difficilement.   L'afîîduité  de 


An.  13 1  y.  l'Anglois  auprès  de  la  princeife  ,  leurs 
conférences  fecretes  ,  une  familiarité 
qui  alloit  jufqu'à  la  privante  ,  tout,  juf- 
qu'à  leurs  yeux ,  trahit  les  deux  amants. 
Le  peuple  cria  au  fcandale  :  les  gens 
fages  murmurèrent  :  les  dévots  firent 
tant  de  bruit ,  que  Charles  ouvrit  en- 
fin les  yeux  fur  la  conduite  peu  réglée 
de  fa  fœur.  Ennemi  de  ces  turpitudes , 
dit  Mezeray  ,  il  ne  lui  témoigna  plus 
que  froideur ,  la  vcyoit  rarement , 
lui  parloit  fort  peu.  Mais  il  lui  laiilbit 
toute  liberté  fur  fon  retour ,  ôc  lui 
prometttoit  qu'elle  ne  manqueroit  de 
rien  ,  tandis  qu'elle  feroit  à  fa  cour. 
Ifabelle  ,  fur  cette  aiïurance ,  renvoya 
en  Angleterre  la  plupart  c\qs  gens  qui 
Tavoient  accompagnée  ,  femmes  , 
écuyers,  chevaliers;  &  ne  retint  au- 
près d'elle  Se  de  fon  fils  ,  que  des 
perfonnes  de  confiance.  On  met  de 
ce  nombre  Edmond  ,  comte  de  Kent , 
qui  étoit  auffi  mécontent  qu'elle  du 
gouvernement  du  roi  fon  frère. 
Edouard  ,  à  cette  nouvelle  ,  entra 
17>Z  'dans  une  colère  extrême,  &  ne  fut 

rupcu0ièVcnne  Pas  a(Tez  maître  de  fon  reffentiment. 

les  deux  cou-  Excité  par  les  Spenfers  ,  il  fit  publier 

ronnes.  1  T  r        ,  '  1 

Spicil.  r.dans  Londres  une  proclamation  par 

»./».  S4,  8). 
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laquelle  il  déclarent  ennemis  de  l'Etat , 
&  la  reine  ,  &  ion  fils,  &  tous  leurs  An*  I31  • 
partifans.  11  fit  plus  encore.  Perfuadé 
que  la  permiilion  que  leur  accordoit 
le  roi  Charles  de  demeurer  en  Fran- 
ce ,  écoic  une  infraction  à  la  paix  , 
il  eut  l'imprudence  de  lui  déclarer  la 
guerre,  fans  avoir  rien  de  prêt  pour 
la  foutenir  ,  fans  même  réfléchir  qu'il 
lui  donnoit  un  prétexte  plaufible  de 
prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa 
fœur.  Tous  les  commandants  des  Mot- 
tes Angloifes  eurent  ordre  de  courir 
fur  les  François.  Ils  enlevèrent  vingt 
vaififeaux  marchands  dans  les  ports  de 
Normandie  :  Saintes  fut  pris ,  ex  Char- 
les fe  vit  obligé  de  renvoyer  une  ar- 
mée en  Guienne  ,  où  les  hoftilités  re- 
commencèrent avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Les  efprits  s'aigrirent  en- 
core par  une  faulTe  nouvelle  qu'on 
affecta  de  répandre  ,  que  par  l'ordre 
d'Edouard ,  tous  les  François  qui  fe 
trouvoient  en  Angleterre ,  avoient  été 
maflacrés ,  &  leurs  biens  faifis.  Char- 
les ,  fans  attendre  un  plus  grand  éclair- 
ciflement ,  ordonna  d'arrêter  tous  les 
Anglois  qui  féjournoient  en  France, 
de  les  renfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon ,  &:  de  confifquer  toutes  leurs  ri- 
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*  chefTes  :  ce  qui  fut  exécuté  le  même 


An*  l^6'  jour  (  le  lendemain  de  FAfTomption  )9 
&  à  la  même  heure  ,  par  -  tout  le 
royaume.  Bientôt,  inftruit  que  lemaf- 
facre  de  fes  fujets  étoit  un  faux  bruit , 
il  relâcha  fes  prifonniers  :  mais  il  ne 
leur  rendit  point  leurs  effets  :  ce  qui 
fit  murmurer  les  gens  de  bien.  On  di- 
foit  hautement  que  le  procédé  du  prin- 
ce &c  de  fes  miniftres  marquoit  plus 
d'avidité  pour  l'argent ,  que  de  zèle 
pour  la  gloire  du  trône. 

Tntngucs  des      j_es    Spenfers  cependant   ne    s'ou- 

Speniers  pour  .  i  r 

faire  revenir  bhoient  pas  dans  une  circonftance  h 
la  rcme.        délicate.    Ils    engagèrent   Edouard    à 
écrire  au  monarque  François  :  ils  écri- 
virent eux-mêmes  à  fes  miniftres ,  pour 
les  conjurer  de  ne  donner  aucun  fe- 
cours  aux  ennemis  de   l'Angleterre , 
mais  de  renvoyer  inceifamment ,  de  la 
Froitf.fol.  3.  reine,  &  fon  fils.  L'or  accompagnoic 
'"  toutes  ces  lettres  :  il  fit  fon  effet  ordi- 

naire. Charles  ,  gagné  par  ce  précieux 
métal ,  ainfi  que  fon  plus  privé  confeily 
devint  aufjl  froid  d'aider  à  la  dame  , 
comme  il  en  avoic  eu  grand  dèfir,  A 
Fin  (tant  il  hrifa  tout  ce  voyage  _,  &  dé- 
fendit à  tout  François ,  fous  peine  de 
banniffement ,  d'afîîfter  la  princeffe. 
Mais  il  la  fourfroic  toujours  dans  ks 

Ecats , 


I 
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Etats ,  &  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui 
ordonner  de  fe  retirer  :  ce  qui  inquié-         l  *    * 
toit    beaucoup    la  cour  de  Londres. 
Elle  eut  recours  au  faint  fiege ,  pria , 
fupplia ,  conjura  le  pape  ôc  les  cardi- 
naux d'écrire  &  mander  au  roi  Charles 
de  France  y  qu'il  lui  voulu  renvoyer  Ça 
femme  >  car  il  s  en  vouloit  acquitter ■_,  & 
à  Dieu  j  &  au  monde ,  &  ne  lui  vouloit 
que   toute    amour  &   bonne  loyauté _, 
telle  que  Von  doit  tenir  en  mariage.  On 
favoir  que  l'argent  avoit   tout   pou- 
voir a  la  cour  d'Avignon  :  il  fut  ré- 
pandu à  pleine  main  ,  &  l'événement 
juftiiîa  la  libéralité.  Le  faint  père  écri- 
vit au  roi ,  pour  le  preflfer  d'obliger 
Ifabelle  à  retourner  avec  le  prince  fon 
époux  :  il  menaçoit,  s'il  ne  la  faifoic 
partir  au  plutôt,  d'employer  toutes  les 
cenfures  de  l'Eglife  :  menace  qui  ef- 
frayoit  alors .  qui  révolteroit  aujour- 
d'hui  la  délicarefTe    des    fouverains. 
Quand  le  monarque  eut  vu  cette  let- 
tre ,  il  n'eut  rien  de  plus  preflfé  que 
d'en  donner  avis  à  fa  fœur,   à  laquelle 
de  long  temps  n  avoit  parlé;  &  lui  fit 
dire  quelle  vuidât  hâtivement  de  fort 
royaume  _,  ou  qu'il  la  fèroit  vuider  à 
honte. 

Tome  FIIL  H 
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Ifabelle  frappée  comme  d'un  coup 
N*  I?1  'de  foudre,  ne  l'avoir  quel  parri  pren- 
Ella  cft  for-  fce.  £)éja  tous  lcs  barons  s'éloignoienc 

cee  de  quitter   ,,   .,        *       .  ,  o  v 

la  France,     d  elle  par  le   commandement  exprès 
du  roi.  Le  feul  Robert  d'Artois  ,fon 
ckiercoufui;  ne  l'abandonna  point  dans 
zder*,ibid.  une   fi  cruelle  circonftance.  Il  favoic 
qu'elle  ètoit  ainfi  déchafpe  par  mal  ta- 
lent &  par  envie  _,  dont  moult  lui  en- 
nuyoit  :  il  la  confortait  le  mieux  quil 
pouvoit  _,  mais  fecrétement  :  car  au- 
trement neuf,  o je  faire  pour  le  roi  qui 
V  avoit  défendu.   Informé  de  ce  qui  fe 
paiïbit  dans  le  confeil  où  il  avoit  un 
grand  crédit,  il  vint  la  trouver  au  milieu 
de  la  nuit ,  pour  lui  dire  qu'on  avoit  dé- 
libéré de  la  faire  arrêter  avec  le  prin- 
ce fon  fils  ,  le  comte  de  Kent ,  8c  le 
feigneur  de  Mortemer  ,  &  de  les  livrer 
au  monarque  Anglois  &  à  fes  favo- 
ris j  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  retirer 
promptement  fur  les  terres  de  l'Empi- 
re}  qu'elle  y  trouveroit  un  puilfant  fe- 
cours,  fur-tout  dans  les  princes  de 
Hainaut ,  qui  étoient grands  feigneurs  > 
prudhommes,  loyaux j  craints  &  redou- 
tés de  leurs  ennemis,  Ellefuivit  ce  con- 
feil,  fortit  de  Paris  à  petit  bruit,  fe 
rendit  d'abord  dans  le  comté  de  Pou- 
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thieu ,  pais  gagna  le  Cambrefis  ,   en-  ^ 


fuice  le  Hainaut ,  «Se  alla  loger  en  Vho-  An-  l  ll6- 
tel  d'un  petit  chevalier  ,  nommé  le  fire 
d'Ambricourt  ,  qui  la  reçut  moult  joy  eu- 
fement  >  &  lu  tint  moult  aife  à  {on  pou- 
voir. 

La  cour  de  Hainaut  ne  tarda  pas  à  Elle  fe  retire 
erre  informée  de  fon  arrivée.  Aufii- ea  Hain2UC- 
tôr  mefjire  Jean,  frère  du  comte,  idem,  ibitU 
monte  à  cheval  pour  venir  la  fa- 
luer  ,  lui  fit  tout  honneur  &  la  révé- 
rence quil  putj  la  conjura  de  vouloir 
bien  le  recevoir  pour  fon  chevalier , 
&  la  conduifit  à  Valenciennes  ,  où  elle 
conclut  le  mariage  de  fon  fils  avec 
Philippe ,  la  féconde  des  filles  du  com- 
te, qui  étoit  celle  qui  agréoit  le  plus 
au  jeune  Edouard.  Aujji  la  jeune  fille 
fe  converfoit  plus  y  &  tenoit  plus  grant 
compaignie  que  nulle  de/es  autres  fœurs. 
Le  nouveau  champion  de  la  reine , 
Jean  de  Hainaut ,  étoit  un  prince  bra- 
ve, qui  fe  piquoit  d'avoir  toute  la 
valeur  &  toute  la  grandeur  dame  des 
anciens  chevaliers  errants  :  il  s'atten- 
drit au  récit  des  malheurs  d'Ifabelle. 
La  pitié  le  fit  larmoyer  ;  la  générofité 
lui  infpira  les  moyens  d'y  remédier. 
Nouvel  Amadis ,  il  entreprit  de  reme- 
ner en  Angleterre  une  princefle  d'une 
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M±==-  grande  beauté  ,  qu'il  croyoir  plus  mal- 
An.  1^16.  heureufe  que  coupable.  Ce  fur  en  vain 
que  le  comte  fon  frère  lui  repréfenta 
que  l'entreprife  étoit  fi  haute ,  fi  pé- 
rilleufe  ,  les  hauts  barons  d'Angleterre 
fi  divifés  ,  la  nation  enfin  fi  envieufe 
fur  toutes  manières  de  gens  étrangiers y 
qu'il  étoit  fort  douteux  qu'il  pût  ja- 
mais revenir  de  cette  expédition  :  il 
répondit  conftamment ,  quil  n  avoit 
que  d'une  mort  à  mourir ,  qui  étoit  à  la. 
volonté  de  Dieu  _,  mais  que  tous  cheva- 
liers dévoient  aider  à  leur  loyal  pouvoir 
à  toutes  dames  &  pucelles  déchajjees  & 
defconfeïlUes.  Il  partit  donc  à  la  tête 
de  trois  mille  hommes ,  parmi  les- 
quels on  comptoit  trois  cens  gentils- 
hommes, s'embarquaà  Dordrecht,  8c 
prit  terre  ,  non  à  l'endroit  qu'il  avoit 
déterminé  ,  la  tempête  l'avoit  heureu- 
fement  écarté  de  ce  lieu ,  où  le  monar- 
que Anglois  avoit  envoyé  un  gros 
corps  de  troupes  j  mais  à  un  port  de 
la  province  de  SufFolck,  où  Henri  de 
Lancaftre,  frère  du  prince  Thomas, 
vint  le  joindre  avec  quelques  autres 
feigneurs. 
tlledcbar-  Dès  qu'on  fut  que  la  reine  étoit 
^uecnAn&!e" débarquée  ,  on  accourut  de  tous  cotés 

terre  avec  des  *.         *  r  f  i  \ 

uoupes  ,  &pour  le   ranger    ious   les   etendarts. 
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Bien-rôt  ion  armée  fe  trouva  fi  nom-  ~-~^» 
breufe  ,  qu'elle  infpira  de  la  terreur  à  An*   }  î l6' 

1  l  •      j      f  fait      mourir 

ceux   qui  auroient  eu  envie  de  iervir  lcs  Spenfers. 
le  roi.  Alors  elle  fît  publier  un  maiii-     Rym.  aa, 
fefte ,  où  elle  déclaroic  qu'elle   n'en  ç«k  tom-  z- 
vouloitquaux  indignes  ravoris,  qui,$j. 
abufoienc  de  l'autorité  du  monarque, 
pour  ôter  aux  uns  la  vie,  aux  autres 
les  biens  &  la  liberté  j  que  ion  inten- 
tion étoit  de  réformer  les   défordres 
qui  regnoient  dans  le  gouvernement  ; 
de  délivrer  le  peuple  de  l'oppreiîion  'y 
de  rétablir  la  nobleiTe  dans  la  jouiifan- 
ce  de  fes  privilèges  ,  &  de  maintenir 
V honneur  &  le  profit  de  la  fainte  Egli- 
fe.  Aufîi-tot  elle  alla  faire  le  fiege  de  Froitf.  t.  i. 
Briltol ,  où  Edouard ,  dénué  d'amis  ,/?{•   4-  verfi 
de  troupes  ce  d  argent,  s  etoit  enfer- 
mé avec  les  auteurs  du  trouble.   La 
ville  ne  fit  qu'une  très  légère  réfiftan- 
ce.    Spenfer  le  père  fut  pris  avec  le 
comte   d'Arondel.  Tous  deux  furent 
condamnés  à  être  traînés ,  en  fuite  pen- 
dus ,  puis  éventrés  ,  enfin  décapités  Se 
mis  en  quartiers  :  ce  qui  fut  exécute 
fous  les  yeux  du  roi  &  de  Spenfer  le 
fils,  qui  s'étoient  retirés  dans  la  cita- 
delle :  fpe&acle  qui  les  remplit  d'effroi. 
Ils  effayerent  de  fe  fauver  fur  un  petit 
bâtiment  j  mais  ils  furent  arrêtés  en 
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^  —  s'enfuyant.  On  commença  par  faire  le 
f*2  'procès  au  malheureux  mignon,  qui 
fur  condamné  comme  traître  ,  &  traî- 
né fur  un  bahut  par  toutes  les  rues 
d'Het  eford  à  trompes  &  k  trompettes. 
On  lui  éleva  enfuite ,  comme  à  un  au- 
tre Aman  ,  un  gibet  de  cinquante  cou- 
dées ,  fur  lequel  il  fut  attaché ,  8c 
mutilé  comme  un  infâme  :  puis  on  lui 
arracha  le  cœur  qui  fut  jette  _,  avec  la 
partie  mutilée ,  dans  un  feu  qu'on  avoit 
allumé  au  pied  de  la  potence  :  enfin 
on  lui  coupa  la  tête,  qui  fut  envoyée 
à  Londres. 

Elle  détrône      On   étoit  dans  l'attente  de  ce  qui 

le  roi  Ton  arriv  croit  nu  roi .  qu'on  çardoit  à  vue 
dans  le  château  de  Monmoutn.  Il  ny 
avoit,  fuiv^nt  les  principes  de  la  na- 
tion ,  que  le  parlement  qui  pût  déci- 
der de  for.  forr  :  mais  il  falloir  l'afïem- 
bler  ce  parlement  redoutable  ,  qui  fe 
croit  juge  de  fes  rois,  &  perionne 
Xap.  Thoyr.  n'en  avoit  l'autorité.  On  imagina  de 

hijL    d'Avgl.  députer  Tévêque   d'Hereford  au  mo- 

T.  i.  p.  131.     .  f  i          j  J        l  j 

tr/niv.  narque  ,  pour  lui  demander  le  grand 
fceau  ,  tant  pour  l'empêcher  de  s'en 
fervir  contre  la  reine,  que  pour  con- 
voquer une  alfemblée  ,  fans  laquelle 
on  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  fût 
contraire  aux  loix.  Edouard  le  livra , 
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fans  témoigner  aucune  répugnance  :  . 

.1   r  "  -i  -r    1  An.  1316. 

11  ne  plus  encore ,  il  antoriia  la  reine  ' 

&  le  prince  fon  fils  à  en  faire  l'ufage 
qu'ils  jugeroient  à  propos ,  même  dans 
les  affaires  de  pure  grâce.  Ce  fut  le 
dernier  a£te  de  fa  royauté.  Accufé  dans 
fon  parlement  de  n'avoir  pas  gouver- 
né félon  les  loix  du  pays ,  de  s'être 
fervi  de  mauvais  conseillers  ,  Se  d'a- 
voir rejette  les  remontrances   de  fes 
fidèles    fujets  ,  il    fut  dégradé  d'une 
voix   unanime ,    déclaré    indigne   du 
trône  ,  condamné  à  finir  fes  jours  en 
prifon ,  &  forcé  de  réfigner  la  cou- 
ronne à  fon  fils.  Un  de  fes  officiers 
eut  l'audace  de  lui  prononcer  ce  fatal 
arrêt  :  Moi  Guillaume  TruJJèl ,  procu- 
reur du  parlement  &  de  route  la  nation 
Angloifè  ,  je  vous  déclare  en  leur  nom 
&  de  leur  autorité j  que  je  révoque  & 
rétr  itle  Vhomtnage  jue  je  vous  ai  fait  y 
&  dès  ce  moment  je  vous  prive  delà 
puiffam  '.  rty  aie  ,  &  proteji-j  que  je  ne 
vcw  obéirai   vins  comme   à   mon   roi. 
Cet  horrible  attentat  en  oréparoit  un    nym.  an, 
autre  encore    p!us    barbare,  qui    fy$F*m  **• 10, 
infpiré  par  la  crainte  de  quelques  in- 
trigues formées  pour  le  rétablifïement 
de  ce  prince  infortuné.  On  corrompit 
fes  gardes,  qui  lui  enfoncèrent  dans 
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•■ le  fondement  un  tuyau  de  corne  ,  à 

An.  i 3  %6.  rravers  duquel  ils  infinuerent  un  fer 
ardent  qui  lui  brûla  les  entrailles  : 
genre  de  mort  qui  fait  horreur,  & 
que  la  rage  feule  étoit  capable  de 
fuggcrer. 
nie  eA         Le  même  parlement  qui ,  par  une 

elle    -  même  •/•      .     A  i  \      r  i 

dépouillée  de  entrePrile   julques-la   lans   exemple, 
imite  auton-  yenoit  de  difpofer  de  la  couronne  en 

té  ,  &  renfer-  r  j       •  r»  j  i        i    • 

m4p  raveur  du  jeune  Ldouard ,  lui  avoir 

iïU.  p.  6i.  choifi  douze  tuteurs,  dont  Henri  de 
Lancaftre  devoit  être  le  chef.  Mais 
Ifabelie ,  qui  avoit  la  force  en  main  , 
s'empara  du  timon  des  affaires,  &  ne 
leur  laiffa  aucune  autorité.  Ce  fut  Ro- 
ger de  Mortemer  qui  gouverna  fous 
elle  avec  un  pouvoir  abfolu.  L'amant 
de  la  femme  n'en  ufa  pas  mieux  que 
les  mignons   du  mari  :  ce  qui  excita 

f ,  _  de  nouveaux  troubles.  Ne  demeura  gue- 
r«w.T./«/.8.  a         j-      t:      -/r    j 

res  après ,   dit  rroiilard,  que    grant 

infamie  yffit  fur  la  mère  du  jeune  roi: 

ne  fai  pas >  ajoute-t-il ,  fe  vrai  étoit; 

mais  commune  voix  difoit  quelle  étoit 

enceinte ,  &  encoulpoit-on  de  ce  fait  le 

feigneur  de  Mortemer,  Ilfut  arrêté  dans 

l'antichambre  de  la  reine ,  malgté  les 

larmes  &    les  gémilfements  de  cette 

princeffe  ,  qui   ne    cefToit    de  crier  : 

mon  fils  j  mon  cher  fils  >  épargne-^  le  gen* 
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til  Mortemer.  Mais  rien  ne  put  le  fouf- 
traireau  jufte  refTentiment  du  prince  :  An*  H1** 
il  fut  pendu,  mutilé,  écartelé,  fes 
membres  envoyés  dans  les  quatre  ci- 
tés les  plus  coniidérables d'Angleterre, 
&  fa  tête  expofée  fur  la  tour  de  Lon- 
dres. Aulîî-tôt  après,  Ifabelle  fut  dé- 
pouillée de  fon  autorité  ,  privée  du 
douaire  exorbitant  qu'elle  s'étoit  fait 
afligner,  réduite  à  une  penfion  an- 
nuelle de  cinq  cents  livres  fterling ,  8c 
confinée  dans  le  château  de  Rifing. 
Quelques-uns  difent  qu'on  lui  avança 
{es  jours-,  mais  tous  les  hiftoriens  An- 
glois  atteftent  qu'elle  vécut  vingt-huit 
ans  dans  fa  prifon.  On  lit  d'ailleurs 
dans  Froiflard ,  auteur  contemporain  , 
as  qu'elle  y  ufa  fa  vie  doucement  ; 
«  qu'on  lui  donna  chambrières  pour 
5»  la  fervir ,  dames  pour  lui  tenir  com- 
33  pagnie  ,  chevaliers  d'honneur  pour 
33  la  garder ,  belle  revenue  pour  la 
«  fumfamment  gouverner  ,  félon  fon 
33  noble  état  •,  &  que  le  roi ,  fon  fils ,  la 
3>  venoit  voir  deux  ou  trois  fois  l'an  «. 

Tandis  que  ces  horribles  fcenes  fe     Guerre  je$ 
paffoient  en  Angleterre,  une  troupe  Bâtards, 
de  vagabonds  d'inrelligence  avec  les  3  ffie'™' 
Anglois  ,  fortit  de  ia  Gafcogne  ,  Se  fe 
jetta  fur  les  terres  du  roi.  C'eft  ce 
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qu'on  appelle  la  guerre  des  bâtards^ 
An.  131^  £ans  doute  parce  que  la  plupart  étoient 
fils  illégitimes  des  principaux  feigneurs 
de  Guienne.  On  remarque  en  effet, 
qu'alors  les  bâtards  défefpérés  de  fe 
voir  exclus  de  la  iucceflion  paternelle, 
pour  foutenir  leur  naiflance  &  fe  faire 
un  fort  égal  à  celui  des  enfants  légiti- 
mes ,  fe  faifoient  chefs  de  brigands  , 
pilloient  ,  violoient  >  faccageoient  a. 
On  envoya  contre  eux  Alfonfe  d'Ef- 
pagne  ,  fils  aîné  de  Ferdinand  de  la 
Cerda ,  coufm  du  roi,  autrefois  cha- 
noine &  archidiacre  de  Paris  ,  alors 
chevalier  feiçrneur  de  Lune!  ,  mais 
plus  propre  aux  exercices  paifibles  du 
miniftere  facré  ,  qu'au  métier  bruyant 
des  armes.  11  épuifa  l'épargne  par  fes 
dépenfes  ,  8c  ne  fit  aucun  progrès, 
Attaqué  d'une  fièvre  quarte ,  dont  il 
mourut  quelque  temps  après ,  il  ne  put 
réparer  les  premiers  échecs  qu'il  avoir, 
reçus ,  &  revint  en  France  fans  gloire. 
Les  bâtards  s'avancèrent  jufqu'à  Sain- 
tes, furprirent  la  ville,  &  la  réduifi- 
rent  en  cendres.  On  fut  obligé  de  lever 
une  nouvelle  armée,  dont  on  donna 

a  C'cft  peut-être,  dit  Mczeray,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  jamais  fils  de  p.  ne  fit  bien* 
Hifl.  deFr.Torn.  3  ,  p.  J7J- 
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le  commandement  aa  maréchal  de  Bri-  ' 

quebec.  Ce  feigneur  ,  joint  au  comte  An.  1317. 
d'En ,  attaqua  ces  brigands ,  les  difîîpa 
entièrement,  fournit  plufieurs  places 
deGafcogne,  ôc  força  les  Anglois  à 
demander  la  paix. 

Déjà  Edouard  avoit  été  mandé  pour    paix  avec 
faire  hommage  de  la  Guienne  &c  du  I,Ansleîerrc- 
Ponthieu  :  fervitude  qui  affectoit  tout  Iblcl'p'  8?4 
roi  d'Angleterre  à  fon  avènement  à  la  ^ubJy7o'm%\ 
couronne.  Mais  il  repréfenta  que  laf",r'-W,l8f* 
fituation  de  fes  affaires  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  s'éloigner  de  fes  Etats.  On 
reçut  fes  excufes ,  Se  l'on  nomma  des 
comunlfaires  pour  terminer  les  que- 
relles qui  divifoient  les  deux  nations. 
Le  traité  porte   ia.  que  de  part    de 
d'autre  on  reftituera  toutes  les  places 
conquifes  :  i°.  que  le  roi  d'Angleterre 
paiera    au  roi  de   France    cinquante 
mille  livres  fterling  pour  le  dédom- 
mager de  la  dépenfe  qu'il  a  faite  à 
l'occafion  de  cette  guerre  :  3  °,  qu'il  y 
aura  une  amniftie  générale  :  on  n'en 
excepte  que  les  Gafcons  condamnés  , 
à  qui  cependant  le  monarque  François 
veut  bien  accorder  la  vie  de  les  mem- 
bres ,  mais  à  condition  qu'ils  obéiront 
au  ban  ,  &  que  le  prince  Anglois  fe  char- 
gera de  faire  abattre  leurs  châteaux* 
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La  France  jouifïbit  de  la  plus  pro- 
An.   i  3  ^  fonde  paix   par  la  fage  conduite   du 
Mort  du  roi  :  roi  Charles  :  il  eût  rendu  fes  peuples 
fon  cio£c.     lieureux ,  s'il  eut  vécu  long-temps.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  au  bois  de 
Vincennes  le  premier  de  février ,  dans 
la  trente- quatrième  année  de  ion  âge , 
ôc  la  feptieme  de  fon  règne.  11  écoic 
le  dernier  héritier  de  Philippe4e-Bel , 
qui  en  mourant  avoit  laifîé  trois  fils  , 
SfiriLtcm.  ies  p[us  beaux  princes  qu  on  eût  jamais 
vus  dans  l'empire  François  _,  qui  don- 
noient   à  leur  père  l'efpérance  d'une 
nombreufe  polîérité  ,  qui  difparurent 
tous  trois  en  moins  de  quatorze  ans. 
Son  corps  tut  porté  à  faint  Denis ,  fon 
cœur  aux  Jacobins  de  Paris ,  fes  en- 
trailles à  l'abbaye  de  Maubuifïbn.  Ce 
fut  un  des  plus  grands  rois  de  la  troi- 
fieme  race  ,  qui  fut  allier  dans  fa  per- 
le GendJift.  fonne  l'efprit  &   la  probité,  la  dou- 
'  **  ceur  &  la  fermeté  ,  la  prudence  ôc  la 
bonne  foi  ;  aimant  la  vertu ,  pun if- 
fan  t  le  vice,  même  dans  fes  proches  'y 
rigide  obfervateur  de  l'ordre  ,  libéral  à 
récompenfer  le  mérite  ,  peu  magnifi- 
que dans  fa    dépenfe,  méprifant    le 
fade,  ôc  ne  mettant  fa  gloire  qu'à  bien 
gouverner  fon  Etat.  Les  courtifans  di- 
foient  qu'il  tenoit  plus  du  philofophe 
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que  du  roi.  On  le  blâme  d'avoir  voulu  '"""""""'"-' 
profiter  des  troubles  qui  divifoient  An-  M2-8» 
Rome  &  l'Allemagne  ,  pour  réunir 
l'empire  à  la  maifon  de  France  :  faufïe 
démarche  qui  lui  caufa  autant  de 
chagrin  que  de  confufion.  Les  princes 
Allemands  lui  manquèrent  de  parole  , 
&  le  pape  ne  fit  que  de  vains  efforts 
pour  lui  mettre  fur  la  tête  une  cou- 
ronne ,  qu'il  vouloit  ôter  à  Louis  de 
Bavière.  On  lui  reproche  encore ,  mais  TAI"'  chron* 
avec  plus  de  juftice,  il  l'on  en  croie 
Mezeray ,  d'avoir  permis  au  fouverain 
pontife  de  lever  des  décimes  fur  le 
clergé  de  France,  à  condition  de  les 
partager  avec  lui.  >•  C'étoit ,  dit-il , 
3>  apprendre  à  leurs  fucceffeurs  a  porter 
s>  la  main  fur  les  biens  facrés  ,  Se  faire 
m  à  l'églife  une  bleflure ,  qui  bien  loin 
«  de  fe  fermer  ,  s'aggrandit  tous  les 
39  jours  ce.  On  croiroit  voir  une  pré- 
diction dans  les  lettres  qu'il  donna 
pour  ériger  la  baronnie  de  Bourbon  en 
duché  pairie  i/ejpere^  dit-il  _,  que  les 
defeendants  du  nouveau  duc ,  Louis  I  , 
fils  aîné  de  Robert  de  France  8c  petit- 
fîls  de  faint  Louis ,  contribueront  par 
leur  valeur  h  maintenir  la  dignité  de  la 
couronne. 

Charles  époufa  trois  femmes ,  Blan-  Ses  enfaa». 
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—  '  che  de  Bourgogne ,  Marie  de  Luxem- 
An.   i  3  2-8*bourg ,  &  Jeanne  d'Evreux.  Il  eut  de 
rùJ^'efr'M  P^miere  un  fils  &  une  fille  5  Phi- 
T-  r-jy.  f6. lippe  ôc  Jeanne,  tous  deux  morts  en 
bas  2.0Q     l'un  enterré  en  l'abbave  du 
Pont-aux-Dames  de  Crécy  ,  l'autre  en 
l'abbaye  de  Maubuiflon.  La  féconde 
mourut  en  couche  d'un  prince  qui  na- 
quit avant  terme  ,  ôc  ne  furvécut  que 
quelques   heures  a  fon    baptême.  La 
troifieme  5  qui  lui  avcit  donné  deux 
princeifes ,  Jeanne  qui  ne  vécut  pas 
un  an  ,  &  Marie  que  la  mort  înoifîon- 
na  à  la  fleur  de  Lage.  étoit  crrofTe  de 
Fro^^'.fppj-  rnois,  lorfqu'ii   mourut.  Quand 
il  fe  fentit  près  de  fa  fin  ,  il  fit  appeller 
les  grands  fei^neurs  qui  étoient  a  la 
cour,  ôc  leur  dit  que  n  la  reine  accou- 
choit  d'un  fils  ,   il  ne   douroit  point 
qu'ils  ne  le  reconnurent  pour  leur  roi  $ 
mais  que  li  elle  n'avoir  qu'une  fille  , 
ce  fercit  aux  grands  barons  de  France 
à  adjuger  la  couronne  à  qui  il  appartiens 
droit  :   qu'en   attendant   il  déclaroir 
Philippe  de  Valois  régent  du  royaume. 
On  voit  fous  le  règne  de  Charles,, 
non    fans    quelque    étonnement ,   un 
cardinal ,  ïmbert  du  Puy  ,  pourvu  de 
la  cure  de  Frontignan  dans  le  diocefe 
titf.ieUng.fe  Maçuielonne.  C'eft  qu'alors  on  ne 
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croyoit  pas  pouvoir  polTéder  nn  éveché 
avec  le  cardinalat  :  on  fe  démettoit  du ^n.  1 31** 
premier  ,  lorfqu'on  parvenoir  au  fé- 
cond :  mais  on  ne  renonçoit,  ni  aux 
cures,  ni  aux  dignités  des  cathédrales , 
qu'on  pouvoit  tenir  en  commende. 
Si  cette  difcipline  étoit  encore  en  vi- 
geur ,  on  douce  que  cette  dignité  fut 
fort  ambitionnée. 


PHILIPPE    VI, 

dit    de    Valois. 


o 


N  a  vu  la  monarchie  Francoife.  Wse  d"  K^e 

r        \<  nir   ••    t       />  i      des  Valois,  8c 

rondee  par  Ciovis  le  Grand  ,  en  particulier 
s'étendre  glorieufement  fous  les  prin-  âc  celui  de 
ces  Ces  û\s ,  embraiTer  les  deux  tiers 
de  l'Europe  fous  Charlemagne  ,  décli- 
ner honteufement  fous  les  defcendants 
de  Louis  le  Débonnaire,  prendre  une 
nouvelle  forme  fous  Hugues  Capet , 
fe  relever  puilTamment  fous  Philippe 
Auguite  ,  devenit  fous  faint  Louis  par 
fon  état  floriffant ,  l'objet  de  l'envie 
de  tous  fes  voifins ,  &  reculer  heu- 
reufement  [es  limites  fous  les  deux 
Philippe ,  père  &c  fils.  La  fuite  de  cette 
hifroire  la  repréfentera  ébranlée  fous 


An.  m: 
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Philippe  de  Valois  par  l'ambition  d'un 
étranger  ,  plus  célèbre  par  nos  fautes 
que  par  fes  vertus  j  réduite  à  l'état  le 
plus  déplorable  &  fur  le  penchant  de 
fa  ruine  par  la  témérité  du  roi  Jean  j 
raffermie  enfuke  par  la  profonde  fi- 
geage de  Charles  V  j  replongée  dans  le 
comble  de  la  défolation  par  les  noires 
vapeurs  de  Charles  VI  j  déchirée  par 
les  cruelles  divifions  des  maifons  de  : 
Bourgogne  Se  d'Orléans ,  &  livrée  à 
{qs  plus  cruels  ennemis  par  la  fureur 
d'une  mère  dénaturée  ;  puis  rétablie 
dans  fa  première  fplendeur ,  d'une 
manière  extraordinaire  Se  prefque  mi- 
raculeufe  ,  fous  l'heureux  &  victorieux 
Charles  Vil  -,  enfin  arrachée  violem- 
ment aux  Valois ,  &  transférée  aux 
Bourbons,  qui  ont  porté  fa  gloire  juA 
qu'aux  extrémités  du  monde.  Si  les 
trilles  événements  qui  vont  nous  oc- 
cuper, doivent  erre  attribués  en  gé- 
néral à  la  mauvaife  adminiitration  de 
ceux  qui  gouvernoient ,  on  doit  les 
regarder  aufli  comme  les  fuites  natu- 
relies  de  la  trahifon  de  Robert  d'Ar- 
tois ,  de  l'ambition  d'Edouard  III  , 
ôc  de  la  démence  de  Charles  VI.  Mais 
la  Providence  qui  règle  le  fort  des 
royaumes  fuivant    fes  delfeins ,    mie 
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enfin  des  bornes  aux  funeftes  vieilli-  ' 

tudes  dont  la  France  fut  agitée  pen-AN'  I*l8# 
dant  trois  règnes  malheureux. 

Les  grands  empires ,  dit  Mezeray ,  Bifl-  delr' 
s  établirent  par  un  lage  conieil ,  s  ele-  l 
vent  par  le  bonheur ,  le  ruinent  par  le 
défaut  de  l'un  &  de  l'autre.  11  manqua 
au  roi  dont  nous  commençons  l'hif- 
toire  ,  ce  bonheur  fi  néceflTaire  à  ceux 
qui  commandent  ;  &c  quoiqu'on  l'ait 
furnommé  le  fortuné,  fans  doute  parce 
qu'il  parvint  de  fort  loin  à  la  couron- 
ne ,  il  fut  toujours  malheureux  ,  & 
prefque  toujours  fans  qu'il  y  eût  de  fa 
faute.  Un  prince  de  fon  fang ,  &  de 
plus"  fon  beau-frere  ,  pour  fe  venger 
d'un  exil  juftement  mérité  par  la  plus 
honteufe  faulTeté  ,  allume  dans  ùs 
Etats  la  guerre  la  plus  cruelle  :  un 
monarque  ambitieux  ,  digne  ami  d'un 
tel  fa  u  (Taire ,  lui  difpute  un  fceptre 
que  la  loi  du  royaume  lui  a(ïure  ,  & 
ligue  contre  lui  une  partie  de  l'Alle- 
magne :  un  frère ,  par  fon  imprudence , 
lui  arrache  la  victoire  à  Crécy  ,  Se 
remplit  la  France  d'un  deuil  qui  ne 
devoit  pas  fitôt  finir  :  une  fatale  extré- 
mité le  réduit  à  établir  une  foule  d'im- 
pôts ,  d'abord  ordonnés  par  les  Etats 
généraux  pour  faire  la  guerre  de  pour 
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~  !==r  un  temps  3  depuis  toujours  continués 

n.  13*8.  ^  jmgmesttés  fuivant  la  volonté  des 

rois  &  les  nécefîités  publiques  :  tel 

eft  le  précis  des  événements  qu'offre 

le  règne  de  Philippe  de  Valois. 

Edouard  lui      Charles-le-Bel ,  au  lit  de  la  mort , 

difpute,  &  !a  p  ■  ,       ,  1 

régence, &: la Aav01t  nomme  régent  du  royaume, 
couronne.  en  préfence  des  i'eigneurs  qui  fe  trou- 
spîcil.tom.  3.  voient  à  la  cour.  On  ne  dit  point  quelle 
**    ''  fur  leur  réponfe  :  mais  peu  de  temps 

après ,  toute  la  haute  nobleffe  s'aiTem- 
bla  pour  délibérer  de  cette  grande 
affaire.  On  favoit  que  la  régence  étoic 
un  pas  vers  la  royauté  ,  6c  que  celui 
qui  l'obtiendroit  ayant  toute  l'auto- 
rité en  main  ,  n'auroit  pas  de  peine 
à  fe  faire  déclarer  roi ,  fi  la  reine  n'ac- 
couchoit  que  d'une  fille  :  les  brigues 
furent  grandes  ,  Si  les  précautions 
plus  grandes  encore.  Deux  princes 
y  prétendoient  ,  Edouard  lit  ,  roi 
d'Angleterre  ,  fils  aîné  d'Ifabelie  de 
France  ,  fœur  des  trois  derniers  rois  > 
&  Philippe  de  Valois  ,  fils  aîné  de 
Charles  de  France ,  leur  oncle  paternel. 
Edouard  envoya  à  Paris  des  ambalfa- 
deurs  ,  qui  plaidèrent  fa  caufe  à  la 
cour  des  Pairs ,  &  devant  tout  le  baron- 
nage  affèmblé.  Us  n'avoient  rien  né- 
gligé de  ce  qui  peut  feduire.  L'or  fut, 
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répanda  abondamment ,  ôc  les  pro-  ' 
méfies  prodiguées.  Mais  toutes  leurs  IJX  * 
intrigues  ne  prdduifirent  aucun  effet. 
On  ne  fe  laifia  pas  même  éblouir  par 
cette  raifon  d'ailleurs  fpécieufe ,  que 
plus  le  fouverain  eft  éloigné  ,  moins 
le  vaffal  eft  dans  la  dépendance.  Ro- 
bert d'Artois  foutint  avec  tant  d'éner- 
gie les  intérêts  de  Philippe,  fon  beau- 
frère,  &  harangua  les  barons  avec  tant 
d'éloquence,  qu'il  emporta  tous  les 
furfrages  en  fa  faveur.  Le  monarque,. **î\7*"y: 

a        1     ■     r       t    •  /  1  hlft-     àAniL 

Anglois  le  plaignit  amèrement  de  cet*»»».  3.p. ,5 5 
arrêt  dans  un  parlement  qu'il  avoic 
convoqué  à  ce  fujet  dans  Northamp- 
ron  :  il  y  expofa  fort  au  long  les  mo- 
tifs qu'il  avoir  eus  de  demander  la  ré- 
gence de  France  :  mais  il  paroît ,  dit  un     Fjfais  bip* 
ingénieux  moderne,  que   fon  parle- f*rM«f.»*> 
ment  même  n'eut  pas  la  complaifance 
de  trouver  fes  raifons  valables.   Les 
voici  avec  les  réponfes  faites  au  nom 
de  Philippe,  fon  rival. 

On  ne  difpucoit  point ,  dit  Rapin     Raifons  de 

-ri  f       1»      -a.  j     1     1    •  ri-    Part  &  d'au- 

I  noyras  ,  iur  1  exiftence  de  la  loi  fali-  tre. 
que  :  foit  qu'elle  fût  réelle,  ou  qu'elle  îbid.p.ic^ 
ne  fût  qu'une  chimère  ,  les  deux  mo-  ,EJ!^S  hiJior' 
narques  avoient  un  égal  intérêt  a  la  MA*,  de 
foutenir  :  c'étoit  le  fondement  le  plus  J^ £  d"  *\ 
folide  de  leurs  prétentions.  Si  elle  n'a-  }7*-a»«.*q» 
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■  voir  pas  cxifté ,  ou  fi  elle  n'eut  pas  eu 

An.  1328.  lieu,  le  royaume  auroit  inconrefta- 
blement  appartenu  à  Jeanne  ,  fille  de 
Louis  Hurin  :  Philippe-le-Long  ,  8c 
Charles-ie-Bel,  n'auroient  éré  que  des 
ufurpareurs.  :  Ifabelle  enfin  ,  Edouard 
Ôc  Philippe  de  Valois  croient  mani- 
feftement  exclus  par  les  filles  des  rrois 
derniers  rois  ,  fils  de  Philippe-le-Bel. 
Ainfi  route  la  queftion  fe  réduifoit  à 
favoir  fi  elle  fe  bornoit  aux  perfonnes 
des  femmes  ,  pour  les  exclure  de  la 
fucceflion  ,  ou  fi  elle  s'étendoit  à  toute 
leur  poftcrité. 

Edouard  difoit  qu'a  la  vérité  la  loi 
falique  excluoit  les  femmes  de  la  fuc- 
ceflion au  trône ,  à  caufe  de  lafoiblejje 
de  leur  fexe  ;  mais  que  fon  intention 
n'étoitpas  d'exclure  les  mâles  iflus  des 
femmes  •  que  fa  mère  n'avoit  effecti- 
vement aucun  droit  "à  la  couronne  , 
mais  qu'elle  lui  donnoit  le  droit  de 
proximité  qui  le  rendoit  habile  à  fuc- 
céder  en  qualité  de  maie  j  qu'il  étoit 
plus  proche  des  derniers  rois  morts, 
étant  leur  neveu ,  que  Philippe  de 
Valois  ,  qui  n'étoit  que  leur  coufin- 
germain  ;  qu'ainfi  la  couronne  lui 
appartenoit  comme  au  plus  prochain 
hoir  mâle. 
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On  répondoit  que  depuis  le  com- 


mencement de  la  monarchie  ,  il  y  ... ,  5 
avoit  pluiieurs  exemples  de  reines  a 
qui  l'on  avoic  déféré  la  régence  j  que 
ce  n'étoit  donc  pas  à  caufe  de  la  préten- 
due foiblejje  de  leur  fexe ,  que  les  filles 
n'étoient  poinc  admifes  à  fuccéder  ; 
mais  pour  empêcher  que  le  fceptre  ne 
palfât  à  un  prince  d'une  autre  nation , 
ou  même  d'une  autre  maifon  que  celle 
à  laquelle  on  s'étoit  fournis  }  la  no- 
bleffe  Françoife  n'ayant  point  entendu 
fe  dépouiller  de  fon  droit  originaire 
à  la  couronne  ,  ou  à  l'élection  d'un 
roi ,  en  cas  d'extindtion  de  la  famille 
régnante  -,  que  jamais  les  fils  des  mo- 
narques étrangers  de  des  filles  de  nos 
rois  ,  n'avoient  été  qualifiés  princes 
du  fang  royal  de  France  ;  qu'Edouard 
ne  repréfentant  qu'une  femme ,  il  n'en 
pouvoit  tirer  un  droit  qu'elle  n'avoir 
pas ,  ni  ne  pouvoit  avoir  •  que  cette 
proximité  qu'il  faifoit  tant  valoir , 
étant  fondée  fur  celle  de  fa  mère  , 
elle  ne  pouvoit  ajjavourer ,  particeper , 
ne  fentir  que  chofe  féminine ,  par  con- 
féquent  exclufive  du  trône  ;  que  la  loi 
falique  ne  dit  point  que  la  fucceflîon 
va  au  plus  prochain  hoir  mâle  ;  mais 
au  plus  prochain  fexe  mafeulin ,  ad 
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^virilem  fexum  tota  h  Are  dit  as  penineaî  ; 
An.  i$z8-„  or  n'étoit  point  le  roi  Edouard  du 
j>  fexe  mafculin  ,  mais  bien  Philippe , 
»  qui  écoic  le  plus  prochain  hoir  maie 
s>  defcendu  de  faine  Louis  en  ligne 
«  mafeuline  3'  :  enfin  qu'en  admettant 
les  principes  d'Edouard  fur  le  droit  de 
proximité  par  une  defeendance  des 
femmes ,  fa  caufe  n'en  devenoit  pas 
meilleure ,  puifquè  dans  cette  fuppo- 
fition  même  il  fe  trouvoit  précédé  par 
les  mâles  iiïùs  des  filles  des  derniers 
rois  ,  dont  lfabelle  n'étoit  que  la  feeur. 
il  y  avoit  en  effet ,  lorfqu'il  demanda 
la  régence ,  un  prince  fils  de  la  com- 
teffe  d'Artois  %  &  lorfqu'il  voulut 
^  faire  valoir  fes  prétentions  à  la  cou- 

ronne ,  un  autre  prince ,  fils  de  la  com- 
teffe  d'Evreux  b;  tous  deux  petits  fils 
de  France  par  leurs  mères,  le  premier 
de  Philippe  -le-  Long ,  le  fécond  de 
Louis  Hutin  ,  par  conféquent  plus 
prochains  qu'Edouard ,  xjui  n'étoit  que 
neveu  5  tous  deux  extraies  de  père  & 
de  mère  ,  &  de  droite  lignée  ;  &  en 
ancêtres  c ,  par  conféquent  préférables 

a  Philippe  de  Bourgogne,  né  en  ijij  ,  fils  de 
Jeanne  de  France  ,  fille  de  Philippe-le  Long. 

b  Charles-le-Mauvais ,  né  «n  1331,  fils  de  Jeanne 
de  France ,  fille  de  Louis  Hutin. 

c  Philippe  de  Bourgogne  defeendoit  pac  fon  père 
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.au  monarque  Anglois  qui  n'avoit  pas  J3 
le  même  avantage.  On  lui  failoit  ce  '  5 
dilemme  :  ou  la  loi  falique  ne  fouffre 
point  d'interprétation  ,  ou  il.  faut  ad- 
mettre celle  que  vous  voulez  lui  don- 
ner. Dans  la  première  hypothefe ,  la 
couronne  appartient  incontestable- 
ment à  votre  rival ,  il  eft  né  pour  être 
votre  maître  6c  votre  fouverain.  Dans 
la  féconde ,  les  petits-fils  des  derniers 
rois  doivent  l'emporter,  ils  vous  don- 
nent l'exclufion  au  trône  :  »  Toutefois 
»  ne  eux  y  ne  leur  fuite ,  ne  deman- 
3>  dent  rien ,  fâchant  que  ce  feroit  à 
»>  tort  ôc  contre  juftice  :  imitez  leur 
»>  exemple  ,  &  ne  croyez  pas  que  le 
»*  royaume  foufFrît  qu'ils  laiflàfTene 
»  paflfer  leur  droit ,  s'ils  en  avoient 
»  aucun  «.  Telles  furent  les  raifons 
qui  déterminèrent  la  nation  à  recevoir 
Philippe  de  Valois ,  d'abord  comme 
régent,  »  enfuite  comme  vrai  roi  de 
»  France  ,  leur  droit  fouverain  fei- 
3)  gneur,  &  non  autre  ». 

On  reconnoît  ici  la  partialité  ordi-  .  Prév"ica- 
naire  de  Kapin  I  hoyras  ,  qui  lemble  Thoyras. 
avoir  abjuré  tout  amour  de  la  vérité,  Hift.d'AngL 

Eudes  I V  ,  de  Robert  de  France ,  troifieme  fils  du  roi  ^  rj,£* 
Robert  :  Charles-lc-mauvais    étoit  petit  fils  par  ion 
père  de  Louis  de  France  ,  cosite  d'Évreux  ,  fils  puîné 
du  roi  Philippc-le-Hardi. 
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'  lorfqu'il  s'agit  de  la  France  fa  patrie. 

1318.J1  avance  avec  autaat  de  mauvaife  foi 

que  de  préfomprion  ,  qu'en  ce  temps-là 
les  François  n'avoient  que  des  idées 
fort  confufes  fur  la  loi  falique*,  qu'ils 
n'ont  combattu  qu'un  fantôme,  quand 
ils  ont  fondé  leurs  raifonnements  fur 
l'inutilité  de  la  repréfentation  j  moyen 
fur  lequel  Edouard  n'eut  garde  d'ap- 
puyer fon  droit,  &  qui  n'eft  allégué 
dans  aucune  des  pièces  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  de  Rymer  ;  que  le  pro- 
cès ne  fut  jamais  jugé  ;  qu'on  ignore 
ce  qui  auroit  été  décidé  ,  fi  la  caufe 
eût  été  plaidée  devant  les  Etats  géné- 
raux du  royaume  ;  qu'il  y  avoit  du 
côté  d'Edouard  des  raifons  allez  fortes 
pour  l'autorifer  à  déclarer  la  guerre  : 
enfin  que  cette  querelle  n'eft  pas  en- 
core terminée ,  puifque  les  monarques 
Anglois  portent  encore  le  titre  de  rois 
de  France.  L'impofture  a-t-elle  donc 
allez  de  charmes  pour  féduire  un  his- 
torien ,  au  point  de  lui  faire  dire  de 
pareilles  abfurdirés  ? 
SpJaUT, }.  ,o  Eft-il  rien  de  plus  clair  &  de 
Mém.  tîe  moins  équivoque  que  la  réponfe  des 
lt«m.  te  yp.FntnÇois  de  ce  temps  la  ,  réponfe  con- 
4ï?  &fuiv.  fignée  dans  tous  les  écrits  des  auteurs 
contemporains  de  Philippe  de  Valois, 

»  que 
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3)  que  la  proximité  d'Edouard  n'aflfa- 
»  vouroic  que  chofe  féminine*,  que  An«  i3l8i 
»  s'il  avoir  quelque  droit  au  royaume , 
33  ce  n'écoic  que  par  fa  mère,  qui  ne 
3î  pouvoit  lui  donner  ce  qu'elle  n'a- 
»  voit  pas  ^  qu'autrement  l'accetTbire 
«  l'emporteroit  fur  le  principal  ;  que 
n  Ci  la  mère  d'icelui  Edouard  lui  eut 
5î  pu  donner  droit  a  la  couronne  de 
s?  France  comme  fœur ,  par  plus  forte 
55  raifon  les  comteffes  d'E  vieux  &£ 
53  d'Artois  l'eurent  donné  long- temps 
>5  par  avant  à  leurs  enfants  ,  comme 
53  filles  des  derniers  rois  «  ?  Il  me 
femble  que  c'étoit  affez  bien  entendre 
la  queftion.  Mais  l'infidèle  hiftorien 
fupprime  la  réponfe  ,  pour  avoir  occa- 
fion  ,  fuivant  le  ftyle  Anglois  ,  de 
jetter  un  vernis  d'ignorance  fur  toute 
la  nation  Françoife. 

20.  Rapin  Thoyras  cite  lui-même  *£**>  a^: 
des   lettres,  jpar   lefquelles    Edouard  £*r/.  j.  f ."»! 
mande   aux   leigneurs   de  Guienne  , /0W*lo,i'*68* 
que  [on  intention  efl  d'employer  tous  les 
moyens pojjiblespour  recouvrer  les  droits 
&  les  héritages  de  fa  mère.  II  croyoit 
donc  qu'Ifabelle  étoir  héritière  de  la 
couronne  :  donc  il  appuyoit  fon  droit  ^f7fM'  *3 
fur  la  r e pré f entât  ion.  W  ne  pouvoit  en     Mém-    dc 
effet  prétendre  au  trône  François  que  f*\£  £ 
Tome  FUI.  I         ?•  m* 
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^~"  par  fa  mère  ,  ou ,  comme  parle  un  de 

An.  i  3  28.  nos  hiftoriens  de  ce  temps-là ,  à  raifon 
de  fa  mère ,  qui  lui  procuroit  ce  degré 
de  proximiré  fur  lequel  il  infiftoit  iî 
forremenr.  Or  tout  cela  paroît  étran- 
gement participer  de  la  repréfenta- 
tion.  Delà  cette  célèbre  réponfe  du 
fameux  Jurifconfulte  Baide  à  la  con- 
fultation  de  Richard  II  ,  fuccelTeur 
d'Edouard  :  >j  Si  par  une  raifonna- 
«  ble  coutume,  la  fille  du  monarque 
35  François  ne  fuccede  point  au  trône  j 
^  fon  fils  ,  à  favoir  Monfeigneur  le 
r>  roi  d'Angleterre  ,  d'excellente  mé- 
%■>  moire  ,  ne  pouvoit  prétendre  nul 
»  droit  au  royaume  de  France  :  d'au- 
m  tant  qu'il  n'y  peur  avoir  plus  de 
j>  vertu  en  la  choie  caufée,  qu'il  n'en 
»  procède  de  la  puiflTance  influante 
»?  dans  la  caufe  :  que  fi  pourtant  la 
55  guerre  n'a  pas  heureufement  fuccé- 
>5  dé  aux  François  ,  c'eft  vraifemblable- 
55  ment  pour  cjuelque  autre  raifon  qui 
55  étoit  en  l'entendement  divin  ,  non 
>5  pas  pour  celle-là  qui  e(t  manifefte 
55  pour  lé  droit  du  roi  de  France  «. 
Dira  t-on  de  Bdde,  comme  des  Fran- 
çois ,  qu'il  combattoit  une  chimère  ? 
Mais  cette  chimère  étoit  la  queftion 
même  propofée  par  la  cour  d'Angle- 
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terre.  11  fuit  delà  que  non-feulement  -       '~ ~ 
Edouard  tiroir  fon  droit  de  la  repréfen-     N*    5 
tarion ,  mais  encore  qu'il  rejettoit  réel- 
lement cette  même  loi  falique ,  qu'il 
feignoit     extérieurement     d'adopter. 
C'eft  auiîi  ce  que  les  auteurs  Anglois , 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  ont  fi 
bien  compris  ,  qu'ils  ne  fe  font  attachés 
qu'à  combattre  l'injuftice  de  cette  loi  ; 
abfutdité    que    leur  reproche    Rapin 
Thoyras ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  eft  tombé  lui-même  dans  un  ri- 
dicule encore  plus  grand.  Il  ofe  avan-     Abrégé 
cer  que  ,  depuis  Pharamond  jufqu'à  la  JaJ^'tHbh 
mort  de  Louis  Hutin  ,  c'eft-à-dire  5  d'Angl.  tom. 
pendant  près  de  neuf  cents  ans  ,  on  10,  t'  6  ' 
n'a  point  mis  cette  loi  en  pratique  j 
qu'on  ne  connoît  aucun  a&e  public, 
ni  aucun  fait  rapporté  dans  les  an- 
ciennes hiftoires ,   qui  fafle  voir  in- 
contestablement 3  que  les  François  fe 
foient  conduits  par  fon  autorité  en    4 
déférant   leur  couronne  ;    ou  que  fi 
Ton  en  produit  quelques  exemples  , 
:  ils  font  tous  également  foibles  :  affer- 
tion  qui  marque ,  ou  l'ignorance  la  plus 
Konteufe  ,  ou  la  plus  infigne  mauvaife 
Foi.  Ouvrons-les  ces  anciennes  hijloi- 
'es>  nous  y  verrons  Théodebalde ,  roi 
i'Auftrafie  3  mourir  fans  enfants ,  l'an 
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~  5539  mais  laidant  deux  fœurs ,  Ragin- 

An.  iji8.  trude  &  Bertoare ,  qui  cependant  ne 
lui  fuccéderent  point  :  la  raifon  ,  die 
Agathias,hiftonen  contemporain ,  c'eft 
que  la  loi  du  pays  aypelloït  a  la  cou- 
ronne Childebert  &  Clo taire  comme  J es 
M.  de  Fonce- p£us  proches  parents  mâles.  a  Chilpé- 
de  lAc  des  ne  1  avoit  perdu  tous  les  his  :  deux 
*'.  %IT'  *'  ^es  *u*  Soient  encore  y  Bafine  & 
Rigunthe  :  voici ,  au  rapport  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  le  difeours  qu'il  tint 
dans  cette  circonstance  aux  ambafTa- 
deurs  de  Childebert  II  :  Je  n'ai  point 
de  poftérité  mafeuline ,  ainfi  le  roi 
votre  maître ,  fils  de  mon  frère ,  doit 
être  mon  feul  héritier  b.  La  reine 
Bathilde  ,  dit  faint  Ouen  dans  la  vie 
de  faint  Eloy  ,.  pendant  le  cours  de  fa 
première  groflefTe  ,  craignoit  de  ne 
mettre  au  monde  qu'une  fille,  &c  que 
faute  d'héritier;  mâle  ,  la  couronne  ne 
fortît  de  fa  maifon  c.  On  peut  voir 
plufieurs  autres  exemples  femblables 
rapportés  dans  les  Mémoires  de  l'A- 

a'O-rfctTgios  vojuoï.  Agath.  L.  2. 

b  Tilii  mei  non  >remanfemnt  ;  «ec  mïhï  mine  alius 
fuberefl  hœrcs  ,  nifi  fratris  mei  Sigiberti  filins  ±  id  eft , 
Cbildebertus  rex.  Greg.  1.  6.  c.   3. 

c  Verens  ne  fili'm  ederet ,  &  ob  hoc  rcywm  fucc\tm- 
beret.  Viu  S.  Elig.  Spicil.  tom.  t.  p.  110. . 
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cadémie  des  infcriptions  Se  belles-  "==■ 
lettres  a:  tous  font  tirés  des  hijloires  N*  I31  ' 
anciennes  :  tous  réunis  démontrent  in- 
vinciblement ,  que  fous  la  première 
race ,  les  filles ,  quelque  efpece  que 
l'on  veuille  fuppofer  ,  n'ont  jamais  pu 
fuccéder  à  la  couronne  de  France. 
Etoit-ce  une  loi ,  ou  Amplement  une 
coutume  qui  avoit  force  de  loi  ?  C'eft 
ce  qui  eft  indifférent  à  la  queftiom 
Il  fuffit  j  pour  convaincre  l'hiftorien 
Anglois  de  la  plus  noire  impofture  , 
que  ce  droit  ait  été  inviolablement 
obfervé  dès  la  fondation  de  la  monar- 
chie, &  qu'il  fe  foit  confervé  dans  la 
mémoire  dos  hommes  qui  ont  été  les 
témoins  fucceffifc  de  la  pratique  d^s 
fiecles  les  plus  éloignés. 

3°.  Tous  les  hiftoriens  François  at- 
testent qu'après  la  mort  de  Charles- 
le  Bel ,  Edouard  envoya  des  ambalTa- 
deurs  en  France  ,  pour  demander  la 
régence.  Les  Anglois ,  pour  des  rai- 
fons  qu'il  eft.  aile  de  deviner  ,  ont 
gardé  un  profond  tiience  fur  ce  fait, 
que  leur  hiftorien  ne  veut ,  ni  avouer, 
ni  nier.  lis  fe  plaignent  fimplement 
qu  après  les  couches  ae  la  reine  ,  >>  on  Aymer,  abr. 
»  n'ait  pas  voulu  entendre  leurs  am-!:lrn'(!csaa- 

«■  pu»!,  tenu  10. 

à  Tom.  8.  p.  490.  &  fuiv.  t«  éS« 

1  Ml 
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>3  baiîadeurs  ;  &  que  Philippe  de  Va- 


An..  j  jz8.  „  |0is  9  ayant  obtenu  la  régence,  fans 
53  fe  mettre  en  peine  d'une  féconde 
»  décifion  ,  fe  foit  fait  facter ,  comp- 
»  tant  qu'il  devenoit  roi ,  par  les 
»>  mêmes  raifons  qui  l'avoient  fait  dé- 
55  clarer  régent  «  :  plaintes  remarqua- 
bles en  ce  qu'elles  fuppofent  une  pre- 
mière déciiion.  Donc  l'affaire  avoit 
été  propofée  ,  examinée  ,  difcutée  , 
jugée.  C'eft  précifément  ce  que  difenc 
Met»,  de  nos  Auteurs,  »  II  y  eut ,  dit  Jean  de 
1.  tow.  10.  *  Montreuil ,  une  détermination  ôc 
t-  4*9*  »  jugement  des  Pers ,  des  Barons  ,  des 
»  Prélats  ôc  autres  fages  du  royaume 
»>  de  France ,  ôc  de  tous  les  habitants 
»  dudit  royaume.  Finalement,  ce  font 
itid.p.464.»  les  propres  termes  d'un  auteur  qui 
»  écrivoit  fous  Louis  XI ,  parties  ouies 
>j  en  tout  ce  qu'ils  voulurent  alléguer 
»>  d'une  part  ôc  d'autre ,  les  princes  , 
»j  prélats  j  nobles  gens  des  bonnes  vil- 
»  les  ôc  autres  notables  clercs,  faifants 
«  &  repréfentants  les  trois  Etats  géné- 
>s  raux  du  royaume  ,  aflemblés  pour 
»  ladite  matière  ,  dirent  ôc  déclare- 
»  rent  que ,  félon  Dieu  >  raifon  ôc  j»(ti- 
33  ce,  à  leur  avis,  le  droit  dudit  Phi- 
»  lippe  de  Valois  étoit  le  plus  appa- 
»  rent  pour  parvenir  à  la  couronne  «. 
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Si  par  la  fuite  les  ambalfadeurs  An-  * 
glois  ne  furent  poinc  écoutés  ,  c'eft  A> 
qu'ils  ne  dévoient  pas  l'être.  Edouard 
avoit  perdu  fon  procès.  Il  avoit  de- 
mandé la  régence  comme  plus  proche 
héritier  du  trône  ,  les  Etats  généraux 
avoient  prononcé  que  Philippe  lui 
devoit  être  préféré  comme  le  plus 
prochain  hoir  mâle  defcendu  de  faint 
Louis  en  ligne  mafculine  :  l'arrêt  por- 
toit  que ,  non-feulement  il  gouverne- 
roit  le  royaume  comme  régent  ;  mais 
encore  que  fi  la  reine  n'accouchoit 
que  d'une  fille  ,  dès  l'inftant  il  feroit 
reconnu  vrai  roi  de  France.  On  dir  aux 
nouveaux  envoyés  que  le  jugement 
étoit  définitif  6c  fans  appel. 

4°.  On  s'efforce  en  vain  de  juftifier 
Edouard  ,  en  difant  qu'il  croyoit  {qs 
prétentions  légitimes  ;  qu'il  avoit  par 
conféquent  de  juftes  raifons  de  décla- 
rer la  guerre  à  la  France.  Etoit-il  donc , 
ou  pouvoit-il  être  juge  dans  fa  propre 
caufe  ?  Voyoit-il  un  feul  des  grands 
valfaux  de  la  couronne,  qui  réclamoic 
pour  lui  ?  Devoit-il  fe  croire  mieux 
inftruic  que  tous  les  François  fur  la 
loi  de  leur  patrie  ?  N'avoit-il  pas  lui- 
même  ,  en  reconnoiiTant  Philippe  pour 
fon  fouverain  ,  acquiefcé  à  ce  célèbre 

Iiv 
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jugement,  qu'il  traita  depuis  d'injujie 

An.  1318.  &  de  précipité?  Ce  ne  fut  en  effet  que 
neuf  ans  apiès ,  qu'il  ne  craignit  pas  de 
dire ,  que  les  grands  du  royaume  avoient 
agi  moins  en  juges ,  quen  fcélérats  & 

paftltïpJÛ.  en  brigands.  Qu'auroit  dit  Guillaume 
le  bâtard,  s'écrie  un  moderne  inimi- 
table dans  fes  faillies ,  fi ,  du  fond  de 
fon  tombeau ,  il  avoit  pu  entendre  un 
de  fes  defcendants  traiter  ainfi  la  110- 
bleffe  Françoife  ! 

50.  On  ne  s'arrêtera  point  à  l'argu- 
ment tiré  de  l'hifloire  des  rois  d'An- 
gleterre ,  qui  fe  qualifient  rois  de  Fran- 
ce. Ils  font  feuls  àfe  décorer  de  ce  beau 
titre.  Donc  la  querelle  eft  terminée  : 
l'univers  a  jugé  contre  eux  avec  toute 
■llul.p.itf.  ja  prance.  »  Il  feroit  naturel  de  croire, 
»  c'eft  la  remarqué  de  l'élégant  auteur 
»  des  effais  historiques  ,  qu'Edouard 
33  ayant  pris  la  qualité  de  roi  de  Fran- 
»  ce  ,  quelqu'un  de  nos  rois  a  exigé 
35  par  un  traité  ,  que  les  fucceifeurs  de 
35  cet  homme  unique  continueroient 
«  de  la  prendre  ,  comme  une  note 
s*  perpétuelle  de  fa  mauvaife  foi ,  8c 
33  de  la  honte  des  Ançlois  chaffés  du 
»  royaume  ,  quoique  fécondés  par  tant 
33  de  villes  Se  de  provinces  méconten- 
»  tes  &  rebelles  *«.  On  efpere  que  le 
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lecteur  excufera ,  ii  ion  s*eft  un  peu 
étendu  fur  une  matière,  qui  fait,  de  i  N*  IJ1 
l'aveu  même  de  Rapin  Thoyras ,  un 
des  points  les  plus  confidcrables  des 
hiftoires  de  France  Se  d'Angleterre  , 
à  caufe  des  grandes  fuites  de  ce  fa- 
metix  procès. 

Philiope  hVnala  fa  régence  par  la  pJ»l,'Ç?e  Pro* 

.  i        «     i  •    •  i        r  r         clame  ro;. 

recherche  <k  la  punition  des  laiis-iues       ., 
publiques.  Pierre  Remy ,  furmtendant  p.  87. 88. 
des  finances ,  fut  arrêté  ,  convaincu  de 
péculat ,   condamné  à  mort ,  traîné  à 
la  queue  d'un  cheval ,  attaché  au  gibet 
de  Montfaucon  ,  qu'il  avoit  fait  réta- 
blir avec  beaucoup  de  foin  :  exemple 
malheureux ,  fi  l'on  en  croit  i'hiftorien 
contemporain  ,  de  la  vérité  de  cette 
maxime  ,  Qu'il  eji  jujîe  que  l'ouvrier 
reçoive  le  fa/aire  de  Ces  travaux,  Ow 
confifqua  tous  fes  biens  ,  qui  mon- 
toient  à   douze   cents    mille   livres  ; 
fournie  qui ,  dans  ce  temps  là ,  eût  payé 
un  quart  du  royaume.  La  reine ,  fur 
,  ces  entrefaites ,  étoit  accouchée  d'une 
<  fille  ,   qui  fut   nommée  Blanche  ,  ôc 
depuis  époufa  Philippe  duc  d'Orléans. 
Aufîi-tôt  le  régent  fut  proclamé  roi 
avec  de  grandes  acclamations ,  facré 
à  Rheims,  avec  la  reine  fon  époufe, 
;  par  l'Archevêque  Guillaume  de  Trie, 

Iv 
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3c  couronné  avec  un  appareil  jufques- 
la  ians  exemple.  La  fête  dura  quinze 
jours, 
il   adjuge      Tandis  qu'on  faifoit  les  préparatifs 

la  Navarre  a    ,        r  *  r      r 

Jeanne  de  du  iacre  ,  le  monarque  décida  une 
fer^ce  dc°m- querelle  aQez  femblable  a  celle  qu'on 
yieax.  venoic  de  lui  iufciter  ,  qui  cependant 

Mi  devoit  être  jugée  fur  d'autres  princi- 
pes :  c'étoit  l'affaire  de  la  fucceiîion  de 
la  reine  Jeanne  ,  femme  de  Philippe- 
le-Bel.  On  doit  fe  reffouvenir  qu'Eudes 
IV  ,  duc  de  Bourgogne  ,  au  nom  de 
Jeanne  de  France  ,  fille  de  Louis  Hu- 
tin,  fa  nièce  3c  fa  pupille ,  renonça 
pour  toujours ,  en  faveur  de  Philippe- 
le-Long ,  à  tous  les  droits  qu'elle  pou- 
voit  avoir  fur  le  royaume  de  Navarre  , 
ôc  lui  céda,  fous  certaines  conditions, 
la  Champagne  3c  la  Brie ,  qui  dévoient 
néanmoins  revenir  à  la  princelTe,  fi  le 
roi ,  fon  oncle ,  mouroit  fans  poftérité 
mafculine  :  ce  qui  étoit  arrivé.  Mais 
Charles-le-Bel ,  frère  3c  fuccelTeur  de 
,„  %ew:  de  Philippe .  fuivit  fon  exemple  :  3c ,  par 
un  traite  vranemblablement  le  même 
pour  la  reftric~Hon  ,  mais  plus  avanta- 
geux pour  les  dédommagements ,  fut 
fe  conferver  la  propriété  des  deux 
comtés.  Ce  prince  mourut  de  même 
fans  laiffer  aucun  fils.  Ainfi,  fuivant 


p.  47, 
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les  loix  d'Efpagne ,  où  les  filles  fuc-  ^^^^=" 
cédoienr  au  trône,  fuivant  le  droit  An>  I32,8' 
public  de  France  où  les  grands  fiefs 
paiïbient  aux  femmes,  la  Navarre,  la 
Champagne  de  la  Brie  appartenoienc 
incontestablement  à  la  comteffe  d'E- 
vreux ,  Jeanne  de  France ,  comme 
fille  &  unique  héritière  de  l'aîné  de 
la  reine  Jeanne  de  Navarre.  On  le  lui 
difputoir  cependant.  Les  princeffes  , 
filles  de  Philippe- le -Long  ,  &  de 
Charles-le-Bel ,  y  prétendoient ,  fous 
prétexte  que  leurs  pères  en  étoient  fai- 
lis  au  moment  de  leur  mort  :  le  roi  ^.  *  3.  & 
d'Angleterre,  Edouard,  toujours  dé-10- 
voré  de  Penvie  de  fuccéder ,  les  récla- 
moit  aufïï  comme  fils  de  la  feeur  des 
derniers  rois ,  ôc  n'oublioit  rien  pour 
féduire  le  confeil  de  Pampelune.  Phi- 
lippe afïembla  les  barons  avec  les 
principaux  feigneurs  Navarrois ,  Se 
de  leur  avis  ,  proclama  roi  &  reine  de 
Navarre ,  Philippe  ,  comte  d'Evreux , 
&  la  comteffe  Jeanne  de  France ,  fa 
femme  :  action  qui  lui  fit  un  honneur 
infini  :  elle  annonçoit  une  grande  ame , 
dégagée  de  tout  intérêt  :  on  augura 
que  fon  règne  feroit  celui  de  la  juftice 
3c  de  l'équité, 

ïvj 
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L'article  de  la  Champagne  &  de  là 
'  \yl  /Brie  fouffrit  quelques  difficultés.  Nos 

Réunion  de  1  x  ..  _ 

la    champa-  auteurs    en    apportent    diverles   rai- 

gne  6c  de  la  fons       Ja    plupai-c   foibleS   &  frivoles  , 
Bue  a  la  cou-  ,  r      r  _  l 

ronne.  quelques-unes  contradictoires.  V  ignier 

Somm.   dédit  que  ces  deux  comtés ,  étant  unis 

p.  ilf.  ^  F>'ai1  royaume  depuis  i  284  ,  ils  y  étoient 
##.  <fe  F;,  comme  incorporés  ,  &  ne  pouvoient 
w*3«^»3î8.p|us  en  £rre  f^par^s#  Mezeray  prétend 

qu'ils  étoient  réversibles  à  la  couronne 
par  droit  de  bienséance ,  nos  rais  ayant 
le  pouvoir  de  reprendre  les  grands  fiefs 
de  la  monarchie  _,  quand  ï\  n'y  a  point 
umïfîlb.itil ^'enfants  maies.  M.  de  Châlons  aïïure 
que  ces  provinces ,  faifant partis  de  la, 
juccejjion  de  la  reine  Jeanne  _,  étoient  des 
fiefs  mafculins  qui  ne  pajjoient  point 
aux  filles.  Mais  tous  ces  raifonne- 
ments  que  les  politiques  &  les  adula- 
teurs de  ce  temps- là  ne  manquèrent 
poinr  de  faire  ,  ne  rafluroient  pas 
Philippe  :  rien  en  effet  n'étoit  moins 
folide.  i°.  On  ne  produifoit  point  la 
charte  de  la  réunion  :  il  n'y  en  avoir 
réellement  aucune.  20.  Rien  de  11  peu 
fondé  que  ce  prétendu  droit  de  bien- 
iéance  :  tous  les  rois  de  la  troifieme 
race  avoient  reconnu  comme  doma- 
niaux ,  les  grands  fiefs  dont  les  titu- 
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laires  étoient  antérieurs  à  L'élévation  '— 
de  Hugues  Caoet  for  le  trône  Fran-  '  ' 
cois  :  or  la  Champagne  &  la  Brie 
étoient  de  ce  nombre.  3  °.  Si  ces  deux 
comtés  venoient  de  la  fucceflion  de 
la  reine  Jeanne ,  ils  pafïbient  donc 
aux  femmes  :  ainfi ,  dire  qu'ils  étoienc 
Û2Ù  mafculins  ,  e(l  une  contradiction 
manifefte.  Ce  n'étoit  cependant  pas 
fans  peine  que  le  roi  fe  voyoit  obli- 
ge de  les  rendre  :  il  imagina  d'offrir 
un  échange  :  la  propontion  fut  ac- 
ceptée. 

Le  roi  &  la  reine  de  Navarre ,  pour 
eux  &  leur  poftérité ,  renoncent  pur&  ^2eàa  b* 
ment ,  généralement  3  abjolument  3per-  L.tom.  17.  p. 
pétuellement ,  à  toujours  _,  en  faveur  du  3ob*  **  ^1Ui'' 
monarque  François ,  de  fes  hoirs  ,  fuc- 
ceifeurs ,  ou  ayants  caufe ,  à  tous  les 
droits  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  fur 
la  Champagne  Se  la  Brie  :  ils  lui  en 
font  pleine ,  pure,  vraie  cefîion  ,  fans 
y  rien  retenir,  avec  convenances  réelles 
&  perpétuelles  de  n'y  jamais  rien  de- 
mander. Le  roi  de  fon  côté  donne  à  la 
reine  Jeanne  ,  outre  les  comtés  d'An- 
goulême&deMortain,  i°.  cinq  mille 
livres  tournois  de  rente  annuelle  Se 
perpétuelle ,  à  prendre  héréditaire- 
ment fur  le  tréfor  du  roi ,  par  elle  ôc 
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^"=^*  par  fes  hoirs  lovais  &  naturels  .  nés  & 
'  }'a  naître  de  fon  propre  corps ,  &  non  au- 
tres; i°.  une  autre  rente  de  trois  mille 
livres  tournois  y  qui  devoit  être  prife 
de  même  fur  le  tréfor  royal,  qui  fut 
depuis  alugnée  fur  Benon ,  fur  fonte- 
nay-i 'abattu ,  &  fur  d'autres  terres 
fituées  dans  le  pays  d'Aunis  &  dans  la 
Saintonge-,  3e.  foixante-dix  mille  liv. 
parifis,  pour  lefquelles  il  lui  fait  une 
rente  de  fept  mille  livres  parifis ,  qui 
fera  également  touchée  fur  le  tréfor  à 
Paris.  Le  monarque  néanmoins  y  met 
deux  conditions  :  l'une  que  la  princelfe 
tiendra  toutes  ces  rentes  en  baronnie- 
pairie  ,  à  la  même  foi  &  hommage 
que  les  comtés  d'Angoulême  &  de 
Mortain  :  l'autre  ,  que  il  elle  meurt 
fans  enfants ,  ou  fes  enfants  fans  pof- 
térité  ,  tout  ce  qui  lui  aura  été  donné , 
retournera  à"  la  couronne.  Si ,  cepen- 
dant ,  fon  mari  lui  furvit ,  foit  qu'elle 
laide  des  enfants ,  ou  quelle  n'en  laiflTe 
point  3  il  jouira,  mais  pendant  fa  vie 
feulement ,  de  la  moitié  de  tout  ce 
que  le  roi  accorde  par  le  préfent  trai- 
té ,  fans  qu'il  en  puiffè  rien  paffer  aux 
enfants  qu'il  pourroit  avoir  d'une  au- 
tre femme.  On  nous  permettra  ici  une 
réflexion  fur  le  prodigieux  changement 
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arrivé  dans  la  valeur  des  terres.  Alors 
on  évaluoit  à  trente  mille  livres  le  re-  An#  ij 
venu  annuel  de  la  Champagne  &c  de  la 
Brie  j  ce  qui  fbrmoic ,  fuivant  lé  de- 
nier de  ce  temps-là  ,  un  fonds  de  trois 
cents  mille  livres.  La  feule  Champa-  m,  de  Bou- 

dt  1  ,     o  lainv.  Etat  de 

urant  la  guerre  de  1698  ,  paya/„Fr>  Tm  ?.* 

tous  les  ans  au  roi ,  outre  une  capita-  nhCfî*** 

tion  de  deux  cents  mille  francs,  deux 

millions  cent  foixante  mille  livres  de 

tailles  ;  ce  qui  ne  l'exemptoit,  ni  des 

aides ,  ni  des  gabelles  ,  ni  des  étapes , 

ni  de  plusieurs  autres  importions ,  qui  y 

toutes  réunies ,  montoient  à  2596184 

1.  9  fols.  Depuis ,  les  chofes  ont  encore 

augmenté  :  aujourd'hui  les   millions 

font  plus  que  doublés  :  différence  qui 

ne  peut  venir  de  la  diminution  intrin- 

feque  de  la  valeur  de  la  livre.  Le  marc 

d'argent,  en  1329,  étoit  à  4  liv.  4  f .  t 

il  eft  actuellement  à  48  liv.  j  par  con- 

féquent  la  livre  de  ce  temps- là  en  vau- 

droit  douze  des  nôtres  ,  à  quelques 

fous  près  ;  donc  proportion  gardée , 

le  revenu  des  deux  comtés  ne  devroic 

pas  aller  au-delà  de  3  60000  1.  j  ôtez  au 

moins  un  tiers  pour  la  Brie,  refte  pour 

la  Champagne  240000  h  On  efïaie- 

roit  aufli  inutilement  de  rejetter  cette 

augmentation  fur  les  frais  de  garde, 
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Ils  ne  font  montés  fi  haut  que  par  un 
*  'excès  de  luxe  de  la  parc  des  fujets,  de 
faute  d'économie  dans  les  fouverains. 
Alors  on  veilloit  avec  autant  de  foin  a 
la  défenfe  des  provinces,  &  le  peuole 
étoit  moins  foulé. 

Tel  fut  le  traité  projette,  arrêté, 
conclu  dans  i'aiTemblée  des  principaux 
feigneurs   de  France  de  de  Navarre. 
TM^des  B.'Mais    on  différa  de  pa(Ter  les  ades 
i.tom.  i-.p.  néceflfaires   à  ce  fujet ,  jufqu'à  l'an- 
310.  &jKii: n£Q  l^2>6  :  temps  où  la  reine  Jeanne 
atteignoit  vingt-cinq  ans,  ou  du  moins 
vingt -quatre  ans    &    un   jour,  fans 
doute  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  ré- 
clamer contre  la  renonciation  qu'elle 
feroir.  Alors  toutes  ces  mêmes  chofes 
furent  parlées  &  a  plein  accordées  à 
la  Villeneuve  ,  près  Avignon  ,  en  V hô- 
tel du   cardinal   Néapoléon  a ,    où    le 
roi  fit  expédier  Se  fceller  les  lettres , 
qui   peuvent   être    regardées    comme 
l'époque  de  la  réunion  irrévocable  de 
Ord.  de  nos  \a  Champagne  &  de  la  Brie  a  la  COU- 
p.  ni.        ronne.   Ce  ne   rut  néanmoins    qu.au 
mois  de  novembre   1361  ,  que  cette 
union  fut  expreifément  ordonnnée  par 
d'autres  lettres  du  roi  Jean  :  ce  qui 
n'empêcha   pas   Charles-le-Mauvais , 

a  Le  14  mars  1356  :  vieux  ftyle  133J. 
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roi  de  Navarre  ,  de  conferver  fur  ces  ■* 

provinces  des  prétentions  qu'il  tranf-AN.  1318. 
mit  probablement  à  fon  fils  Se  fuc- 
celfetir ,  Charles  III.  On  voit  en  effet 
de  nouvelles  lettres3,  par  lefquelles 
Charles  VI  donne  Se  cède  à  ce  prince 
le  duché  de  Nemours  ,  en  considé- 
ration de  fa  renonciation  à,  tous  les 
droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  les  com- 
tés de  Champagne ,  de  Brie  Se  d'E- 
vreux  :  conceflion  qui  fit  enfin  cefTer , 
&  les  plaintes  ,  &:  les  pourfuites  de 
la  maifon  de  Navarre  :  il  n'y  a  du 
moins  aucune  preuve  qu'elle  les  aie 
renouvellées  depuis. 

Tandis  que  la  France  étoit  occupée    Guerre  de 

ai        rr  •  t        •  Flandre, 

e  cette  grande  affaire  ,  Louis,  comte 

de  Flandre  ,  de  Nevers  Çc  de'  Réthei ,  £$?£},* 
fe  rendit  auprès  du  monarque  ,  tant 
pour  lui  faire  hommage  de  [qs  terres  , 
que  pour  implorer  fa  protection  con- 
tre àcs  fujets  rebelles ,  qui  lavoienc 
chaflfé  de  fes  Etats.  Philippe  lui  promit 
un  puiQant  fecours.  Mais  déjà  la  fai- 
fon  étoit  avancée ,  la  prudence  fem- 
bloir  exiger  qu'on  remît  cette  expédi- 
tion à  l'année  Suivante  :  il  fit  affem- 
bler  fon.  confeil.  Les  François  détef- 
toient  ces  guerres  de  Flandre  ;  guerres 

a  Du  2  Juin  2404, 
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peu  glorieufes  ,  où  la  nobleflfe  n 'avoit 

I3l8'à  combattre  qu'une  vile  populace; 
guerres  néanmoins  très-  fanglantes  , 
où  la  nation  avoit  efïuyé  les  pertes 
les  plus  cruelles.  Les  uns  opinèrent  à 
lailler  cette  canaille  fe  détruire  par  ks 
divifions  inteftines  :  les  atreus  furent 
d'avis  de  différer  du  moins  jufqu'au 
printemps  prochain.  Le  roi  cependant 
brûloir  d'impatience  de  ilgnaler  le 
commencement  de  Ton  règne  par 
quelque  exploit  guerrier  :  il  porta  fur 
Gaucher  de  Châtillon  un  de  ces  re- 
gards qui  femblent  vouloir  enlever 
les  fuffrages  :  Et  vous  9feigneur  conné- 
table ,  lui  dit-il  ,  que  penfe^-vous  de 
tout  ceci?  Croye^-i  ous  qu'il  faille  atten- 
dre un  temps  plus  favorable?  Châtillon 
étoit  un  vieux  feigneur  >  qui  avoit 
blanchi  dans  les  armes  &  dans  le 
confeil  :  inftruit  des  intentions  de  fon 
maître  ,  il  ne  s'étendit  pas  en  longs 
raifonnements  comme  les  autres  : 
Sire  9  repondit-ii  avec  un  laconifme 
vraiment  militaire ,  qui  a  bon  cœur , 
a  toujours  le  temps  a.  propos.  Le  mo- 
narque à  ces  mots  fe  levé  tranfporré  de 
joie ,  court  au  connétable  ,  FembraflTe  , 
&  s'écrie  :  Qui  m'aime  ,  mefuive.  Aufli- 
tôt  l'ordre  fut  expédié  à  la  noblelTe 
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de  fe  trouver  en  armes  fous  les  murs      — — 
d'Arras  pour  la  Magdelene  prochaine  :  An«  j  3  *&• 
ceux  qui  ne  voulurent  point ,  ou  qui 
ne  purent  s'y  rendre ,  fe  rachetèrent 
à  prix  d'argent. 

Philippe  cependant  fe  difpofoit  à  la  Le  roi  y« 
guerre  par  des  a&ions  vraiment  chré-  Sâmme  à°s[ 
tiennes ,  &  n'omettoit  aucune  bonne  Denis, 
œuvre  pour  attirer  les  bénédictions  du  iï*d»t*  8?» 
ciel  fur  (gs  armes.  Tous  les  jours ,  dit 
l'hiftorien  contemporain  ,  il  fe  levoit 
avant  l'aurOre ,  fortoit  avec  peu  de 
fuite ,  vifitoit  dévotement  les  églifes 
de  la  capicale  ,  fur- tout  les  hôpitaux 
&  les  hôtels- Dieu,  diftribuoit  de 
grandes  aumônes  aux  pauvres ,  leur 
baifoit  les  mains ,  de  les  fervoit  à  ta- 
ble. Ainfî  préparé ,  il  fe  rendit  à  faint 
Denis  ,  ordonna  de  tirer  les  corps  des 
faints  martyrs  de  leurs  tombeaux  ,  les 
porta  refpe&ueufement  fur  le  grand 
autel ,  où  il  avoit  déjà  placé  le  corps 
de  faint  Louis ,  entendit  la  mefle  avec 
beaucoup  de  dévotion  ,  communia  , 
reçut  l'oriflamme  des  mains  de  l'abbé , 
&  fit  approcher  Miles  des  Noyers  , 
bouteillier  de  France  ,  à  qui  il  vouloir 
confier  ce  précieux  dépôt.  Alors  l'abbé , 
ayant  fait  mettre  le  chevalier  à  ge- 
noux, lui  dit,  félon  la  coutume  ;  Fous. 
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===~  jure^  &  promet  te^  fur  le  précieux  corps 

An.  i  3 1 8.  je  j  ç%  facri  Cypréfent ,  &  fur  le  corps 
de  monfeigncur  faim  Denis  &  Jes  com- 
pagnons ,  qui  cy  font  _,  que  vous  loyale- 
ment en  votre  perfonne  tendre^  &  gou- 
vernerez l'oriflamme  du  roi  monfei- 
gneur j  qui  cy  efl  y  a  £  honneur  &  profit 
de  lui  &  defon  royaume  ;  &  pour  doute 
de  mort ,  ne  autre  av amure  qui  puijje 
venir  3  ne  la  délai (Jere^  _,  &  fere%  par- 
tout  votre  devoir  comme  bon  &  loyal 
chevalier  doit  faire  envers  f on  fouverain 
&  droiturier  feigneur.  Miles  ayant  fait 
le  ferment ,  le  roi  lui  remit  l'étendard' 
facré  ,  pais  ,  toujours  avec  la  même 
piété,  reporta  les  chaifes  au  lieu  où  il 
les  avoit  prifes  -,  &,  ee  qui  étoit  juf- 
ques-là  ians  exemple  ,  défendit  en  per- 
fonne dans  le  tombeau  des  fainrs  , 
y^faire  fa  prière.  Delà  il  prit  le  che- 
min de  la  Flandre  ,  marcha  droit  à 
Caffel,  l'invertit ,  de  fit  faire  le  ravage 
aux  environs. 

Les  Flamands      L'armée  Francoife  étoit  de  trente 

infultcnc  aux       -m        »  '  •     1    r         1 

François.  mille  hommes  ,  parmi  leiquels  on 
ibtd.  comptoit  treize  à  quatorze  mille  gen- 
darmes. On  met  au  nombre  des  fei- 
gneurs  qui  furent  de  cette  expédition  , 
Charles,  comte  d'Alençon  ,  frère  du 
roi  _,  Philippe  d'Evreux  ,  roi  de  Na> 
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yarre  ,  le  duc  de  Lorraine  ,  le  comre 
de  Bar,  le  duc  de  Bourgogne,  le  dau-  An'  i5x8» 
phin  de  Vienne ,  le  comte  de  Savoie , 
le  duc  de  Bretagne  ,  Robert  d'Artois  , 
Gaucher  de  Châtillon  ,  connétable  de 
France  ,  Louis  de  Bourbon  ,  Miles  des 
Noyers ,  le  comte  de  Flandre ,  le  comte 
deCatfel,  fon frère,  Guillaume  comte 
de  Hainaut,  Guillaume  fon  fils,  Jean 
fon  frère ,  Thierri  de  Brederole ,  de 
Alard  d'Egmorit.  L'armée  des  rebelles , 
beaucoup  moins  nombreufe  ,  étoic 
toute  de  fantafîîns ,  payfans ,  pêcheurs , 
arcifans ,  qui  avoient  pour  général  un 
petit  marchand  de  poiffon ,  nommé 
Colin  Zannequin  ,  ou  Dannequin  , 
homme  hardi,  courageux,  en  qui  l'au- 
dace &  la  rufe  fembloient  fuppléer  au 
défaut  d'expérience  dans  la  guerre. 
Tel  étoit  le  champion  qu'un  deftin 
-bizarre  oppofoit  au  premier  roi  du 
-monde  :  telles  les  troupes  que  la  plus 
belle  nobleife  de  l'Europe  avoit  à  com- 
battre. Peu  s'en  fallut  néamoins  que 
ce  vi,lan?as.de  gens  ignobles,  ne  défît 
ces  fiers  bataillons,  qui  peut-être  le 
méprifoient  un  peu  trop.  Il  s'en  flat- 
toit  du  moins  ;  &  jamais  on  ne  vit 
.rien  de,  plus  déterminé  ,  ni  de  plus 
jnfolent  3  que  cecte  populace  ramaflee, 
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■  campée   &   retranchée   à    la   vue   de 

H1  •  Cartel  fur  une  éminence ,  où  il  éroit 
impofTible  de  l'attaquer  :  elle  ofa  faire 
arborer  fur  une  des  tours  de  la  ville 
une  efpece  d'étendard,  fur  lequel  elle 
avoit  fait  peindre  un  coq  avec  ces 
mots  : 

Quand  ce  coq  chanté  aura  j 
Le  roi  Cajfel  conquêrera, 

La  perfonne  même  du  monarque  ne 
fut  point  refpectée  :  ils  l'appelloient 
le  roi  trouvé ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
né  fur  le  trône.  C'étoit  une  prophétie, 
dit  l'hiftorien  contemporain  ;  mais 
une  prophétie  qui  annonçoit  leur  mal- 
heur. 
U$  veulent  Zannequin  cependant  ne  s'endor- 
furprendre  le  moit  point ,  &  méditoit  fecrétement 

roi  dans  Ton  in.  *  L 

*amp.  quelque  ltratageme ,  pour  arracher  par 

iM.p.90.  furprife  une  victoire  qu'il  n'efpéroit 
pas  pouvoir  emporter  à  force  ouverte. 
Tous  les  jours  il  alloit  au  camp  Fran- 
çois ,  portant  du  poiflbn  qu'il  donnoit 
à  un  prix  modique,  pour  fe  concilier 
la  confiance  de  Tannée,  &  pour  avoir 
plus  de  liberté  d'obferver  ce  qui  s'y 
pafToit.  On  y  tenoit  table  fort  long- 
temps y  on  y  jouoit ,  on  y  danfoit ,  on  y 
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dormoit  la  méridienne  :  la  sarde  enfin     l 
>     r  -  c  -  j    '  ■  1  1:         «    An.  1318. 

s  y  faifoic  avec  tant  de  négligence,  ? 

que    l'audacieux    Flamand    forma  le 

deflTein  d'enlever  le  roi  avec  tout  fon 

quartier.  La  veille  de  (aintBarthelemi,     FroifarJ, 

?     1         1  1  \  •  1  •  tom.  1.  fol,  7* 

fur  les  deux  heures  après-midi ,  temps  verft  J 
où  il  favoit  que  les  François  fe  reti- 
roient  pour  prendre  quelque  repos , 
il  partage  Tes  troupes  en  trois  corps ^ 
ordonne  à  l'un  de  marcher paijible ment 
&  fans  point  de  noife,  droit  au  quartier 
du  roi  de  Bohême  ;  commande  à  l'au- 
tre de  s'avancer  avec  le  même  (ilence 
contre  la  bataille  qui  étoit  aux  ordres 
du  comte  de  Hainaut  *,  fe  met  lui- 
même  à  la  tête  du  troisième  ,  entre 
dans  le  camp  fans  faire  le  cri  de  guerre 
qu'on  avoit  coutume  de  faire  en  ce 
temps-là  ,  lorfqu'on  ailoit  fe  battre , 
&  perce  jufqu'à  la  tente  du  roi  5  où  la 
garde  ne  fe  faifoit  pas  avec  plus  de 
foin.  Quand  ils  parurent,  on  imagina 
que  c'étoit  un  renfort  qui  venoit 
joindre  le  monarque.  Le  fire  Renaud 
de  Lor  ,  noble  chevalier ,  alla  au-de- 
vant d'eux  dans  cette  penfée ,  &  quoi- 
qu'il les  crût  de  l'armée  Françoife ,  il 
ne  laiiTà  pas  de  les  gronder  amicale- 
ment de  ce  qu'ils  troubloient  le  fom- 
meii  de  leurs  amis  :  on  ne  lui  répon- 


tus. 
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.  ^  dit  que  par  un  coup  de  javelot,  qui 
N'  I32  'le  renverfa  more  par  terre.  Ce  fut 
comme  le  lignai  du  combat.  Les  re- 
belles à  Imitant  tirent  Pépée ,  &  com- 
mencent à  faire  main-baffe  fur  tout  ce 
qui  fe  rencontre, 
ils  foin  bat-  L'allarme  fe  répand  aufîi-tôt  dans 
\a  ~  u-a  Ie  camp  :  de  grands  cris  annoncent  le 

Idem  thd.  r  &    , 

danger  de  1  armée  :  chacun  court  aux 
armes.  Le  premier  qui  avertit  le  roi 
du  péril  où  il  étoit ,  fut  fon  confeffèur , 
qui  étoit  un  Dominicain.  D'abord  le 
monarque  tourna  la  chofe  en  plaifan- 
terie  :  il  crut  que  la  peur  troubloic 
l'imagination  du  bon  moine ,  &  lui 
faifoit  voir  des  armées  où  il  n'y  avoit 
tout  au  plus  qu'un  détachement.  Mais 
bien- tôt  arrive  Miles  des  Noyers,  qui 
lui  confirme  la  nouvelle,  Se  le  con- 
jure de  fe  faire  armer  promptement. 
Malheureufement  le  défordre  étoit  fi 
grand,  qu'il  ne  fe  trouva,  ni  écuyer, 
ni  chevalier  pour  lui  rendre  ce  fer- 
vice  :  tous  avoient  pris  la  fuite  ,  ou  ne 
fongeoient  qu'à  fe  mettre  eux-mêmes 
en  état  de  défenfe  :  les  clercs  de  fa 
chapelle  y  fuppléerent.  Aufîi-tôt  il 
monte  à  cheval ,  8c  veut  marcher 
droit  aux  affaillants  :  mais  il  eft  arrêté 
par  Miles ,  qui  lui  confeille  d'attendre 

que 
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que  fa  troupe  foie  groflie ,  ôc  cepen- 
dant de  tâcher  de  tourner  l'ennemi ,  An'  llx 
pour  le  prendre  enfui  te  en  flanc  :  il 
ïuivit  le  confeil.  Le  brave  chevalier 
dans  le  même  temps  levé  l'étendard 
royal  en  un  lieu  d'où  il  pouvoir  être 
vu  de  fort  loin  :  à  ce  lignai ,  toute  la 
cavalerie  fe  ratfemble  &  fe  range  au- 
près de  fon  prince.  Les  Flamands  font 
enveloppés,  enfoncés,  taillés  en  pie- 
ces.  De  feize  mille  hommes  qui  com- 
pofoient  leur  armée ,  il  n'en  échappa 
nul  j  dit  Froifîard  :  aucun  ne  recula  : 
tous  furent  tués  &  morts  V un  fur  Vau- 
tre ,  fansyffir  de  la  place  en  laquelle  la 
bataille  commença.  Le  roi  ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  l'abbé 
de  faint  Denis ,  fait  monter  le  nombre 
de  ceux  qui  furent  tués  dans  cette  ex- 
pédition ,  tant  fur  le  champ  de  ba- 
taille qu'en  d'autres  occafions  ,  à  dix- 
neuf  a  mille  huit  cents.  Les  François , 
dit-on,  ne  perdirent  que  dix  -  fept 
hommes,  mais  beaucoup  de  chevaux. 
Philippe  de  retour  dans  fa  tente  ,  y 
fit  chanter  le  Te  Deum  ,  avant  que 

a  Le  P.  Daniel  [  tom.  f  ,  p.  188.  ]  ne  compte  que 
Hx-huic  milie  huit  cents  tués  :  le  texte  qu'il  cite 
iorte  vinp  mille ,  moins  deux  cents  :  ce  petit  défaut 
.'cxa&icude  méritoit  une  obfec'vation  de  la  pan  du 
ouvel  Editeur. 

Tome  VUL  K 
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— de  quitter  fes  armes  ,   reconnoiflant 

An.  1318.  qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu  feul,  par 
l'interceflion  de  la  fainre  Vierge  &  de 
faint  Denis  ,  l'heureux  fuccès  d'une 
journée  qui  pouvoit  avoir  des  fuites 
il  funeftes. 
Ibl(J'  La  Flandre  mattée  par  cet  échec, 

demeura  à  la  merci  du  vainqueur. 
Caflel  fut  pris  ,  rafé  &  réduit  en 
cendres  avec  la  fatale  bannière  où 
étoit  teprcfenté  le  coq  ,  qui  cepen- 
dant n'avoit  point  chanté.  Ypres  fît 
mine  de  vouloir  fe  défendre  :  mais  à* 
l'approche  des  François ,  les  bour- 
geois demandèrent  à  capituler.  Le  roi 
exigea  qu'ils  fe  rendirent  à  difcrétion. 
On  les  obligea  de  donner  cinq  cents 
otages  ,  pour  être  conduits  à  Paris , 
de  bannir  tous  les  chefs  de  la  confpi- 
ration  contre  le  comte  ,  &  de  déman- 
teler eux-mêmes  leur  ville.  Un  mau- 
vais prêrre  effayoit ,  par  fes  difcours 
féditieux  ,  de  les  détourner  de  la  fou- 
rniflion  :  les  officiers  du  roi  coururent 
fur  lui  Tépée  à  la  main.  Il  fe  fauva 
dans  une  maifon  qui  paroiffoit  très- 
forte  ,  avec  quatorze  brigands  aufli 
mutins  que  lui.  On  y  mit  le  feu  :  il 
fut  brûlé  vif  avec  fes  compagnons. 
Bruges  livra  mille  otages  ;  les  autres 
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îîles  à  proportion.  On  abattit  par- ^ - — ~^" 
Dut  les  fortifications  qui  rendoient 
î  Flamand  fi  fier  :  on  abolit  fes  pri- 
ileges ,  qu'on  lui  rendit  depuis  , 
lais  avec  de  grandes  modifications  : 
n  fit  en  fui  te  le  procès  aux  chefs  de  la 
évoire  :  près  de  dix  mille  furent  con- 
amnés  à  mort  :  ce  qui  fut  exécuté  à 
i  rigueur  dans  Tefpace  de  trois  mois , 
u  environ. 

Tout  étoit  fournis ,   Se  la  Flandre 
umiliée  plioit  enfin  fous  le  joug  de 
îs  maîtres.  Le  roi  fit  venir  le  comte 
ouis  5  & ,  en  préfence  des  principaux 
ligueurs  de  l'armée  qu'il  avoit  aném- 
iés à  ce  fujet,  lui  dit  :  »  Beau  coufin  , 
je  fuis  venu  ici  fur  la  prière  que  vous 
m'en  avez  faire.  Peut-être  avez- vous 
donné  occafion  à  la  révolte  par  votre 
négligence  à.  rendre  la  juftice  que 
vous  devez  à  vos  peuples  :  c'eft  ce 
:  que  je  ne  veux  point  examiner  pour 
de  préfent.  Il  m'a  fallu  faire  de  gran- 
des dépenfes  pour  une  telle  expé- 
dition :  j'aurois  droit  de  prétendre 
si  quelque  dédommagement  •  mais 
3 je  vous  tiens  quitte  de  tout,  &  je 
v/ous  rends  vos  Etats  fournis  &  pa- 
cifiés. Gatdez-vous  bien  de  nous 
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faire  retourner  une  féconde  fois  pour 
An.   1318.  „  Un  pareil  fujet  :  fi  votre  mauvaife  ad- 
"  miniftration  m'obligeoit  de  revenir, 
»  ce  feroit  moins  pour  vos  intérêts 
»  que  pour  les  miens  ce.  Auiîi-tôt  i 
donne  Ces  ordres  pour  le  départ ,  lailfe 
une  partie  de  Ces  troupes  au  comte, 
8c  revient  en  France  tout  couvert  de 
gloire.  Le  premier  de  Ces   foins   fut 
d'aller  à  faine  Denis ,  pour  y  chanter 
des  hymnes  en  aérions  de  grâces  fur 
le  tombeau  des  faints  martyrs.  De- là 
il  fe  rendit  à  Notre-Dame  de  Chartres , 
où  il  entra  armé  des  mêmes  armes  Se 
monté  furie  même  cheval  qu'il  avoit 
à  la  bataille  de  CaiTel,  offrir  l'un  ÔC 
l'autre ,  fuivant  le  vœu  qu'il  en  avoit 
fait ,  devant  l'aurel  de  la  fainte  Vierge 
Ôc  fit  plusieurs  autres  dons  à  l'Eglife . 
en  reconnoilfance  de   ce  qu'il  avoi: 
échappé  au  danger.  On  ignore  pour 
quoi  la  plupart  de  nos  modernes  s'obf 
rinent  à  changer  le  lieu  de  cette  ac~tioi 
de  piété  :  tous  ou  prefque  tous  veulen; 
que  le  voeu  de  Philippe  de  Valois  ai 
été  accompli  dans  l'églife  de  Notre 
Dame  de  Paris ,  Se  que  la  ilatue  équef 
tre  qu'on  y  voit  encore  aujourd ïiui 
foit  celle  qu'il  y  fit  mettre  alors  :  c'ei 
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une  erreur  qui  n'a  aucun   fondement  — 

dans  les  hiftoires  de  ce  temps -la  \  A'Ni  I51  * 
Le   monarque  en  fuite  vint  féjourner 
dans  fa  capitale ,  &  fut ,  dit  Froiftard ,     ibid. 
moult  prifé  à  honneur  de  cette  emprïfe  y 
&  demoura  en  grant  profpérité  _,  &  ac- 
crût Fétat  royal ,  <$'  navoit  eu  oneques 
jamais  roy  en  France  3fi  comme  Von  di- 
feit  3  qui  eut  tenu  l'état  pareil  du  fien.  ^^^^^ 
De  fi  heureux  commencements  re-  ~~ 
■  hau  lièrent  la  fierté  &  le  courage  du  ^z-5>* 

nouveau  roi.  Edouard   n'avoit  point  d  Ho.m"«ge 
afiifëé  à  fon  facre ,  comme  il  le  devoit  gfeterre, 
en  qualité  de  vaiTal  de  la  couronné  iSpidljom.  j. 
il  ne  lui  avoit  pas  même  envoyé  faire  ^' 5lf 
,  des  compliments  fur  fon  avènement 
au  trône  3  comme  c'étoit  la  coutume 
I  entre  les  rois  voifins  :  Philippe  le  fît 
»  fommer  de  venir  lui  rendre  nommage 
pour  la  Guienne  &  les  autres  terres 
qu'il  tenoit  de  lui.  L'orgueilleux  An- 
glois ,  tout  plein  de  fes  droits  imagi- 
naires fur  l'empire  François  y  ofa  refu- 
fer  audience  aux  ambarfadeurs  de  fon 
,  fouverain,  Se  lui  fit  dire  par  la  reine 
]  Ifabeiie  ,  fa  mère  ,  que  le  fils  d'un  roi 
n'iroit  point  s'humilier  devant  le  Rk 
;  d'un  comte  :  reponfe  infolente  qui  fut 
'  punie  par  la  faille  des  revenus  de  la 

*  Voy.  cora.  7.  de  cette  hifloire ,  p.  5^  Ôc  fuiv. 
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■  Gafcogne  8c   du  Ponthieu  a.    On  fî 

N«  J  3^^-  partir  fur  le  champ  de  nouveaux  en- 
voyés, pour  lui  lignifier  que ,  s'il  man- 
quoit  à  certe  obligation  indifpenfable 
du  feudataire  ,  il  perdroit  tous  les  fiefs 
qu'il  pofTédoit  en  France  :  menace  qui 
le  jetta  dans  un  extrcme  embarras. 
L'état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'engager  dans  une  guerre  ou- 
verte contre  une  nation  également 
beiliqueufe  ôc  puilTante  :  tous  les  pairs 
lui  confeilloient  de  fatisfaire  à  un  de- 
voir qu'ils  croyoient  jufte  :  il  fléchit 
enfin  ;    ôc   devenu  plus  modefte  ,   il 

Kyn*.  «8.  écrivit  refpeftueufement  au  roi  ,  qu'il 

pub.  tvm.  i.  ■      i   m  •      i  i  j         rr  ^ 

pat.  3.  cm.  avott  dejjein  acpuis  long-temps  de  pajjer 
t -  *î»  en  France  _,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il 

lui  dévoie  comme  à  fonfeigneur  ;  mais 
que  divers  incidents  l'en  avoient  em- 
pêché 'y  que  ces  objlacles  nètoknt  pas 

a  Le  continuateur  Je  Nangis  [  Spicil.  rom.  j.  p.  ji.  ] 
attribue  ectee  réponfe  à  la  feule  lfabelle  ,  qu'il  traite 
allez  mal  à  cette  occafion.  ■>■>  Les  amballadeurs , 
»  dit  il  ,  ne  purent  parler  qu'à  la  reine  mère  ,  dont 
*  ils  reçurent  une  reponfe  impertinente  &  bien  digne 
j>  d'une  femme  cc  :  ineptum  ntodo  muliebri  refponJHm 
accepenint.  Que  devient  donc  la  réflexion  de  Rapin 
Thoyras  ,  qu'Edouard  croit  encore  fous  la  tutele  de 
fa  mère  S:  du  feigoeur  de  Mortemerj  qu'ain.u"  il  y  a 
grande  apparence  que  cc  furent  eux  qui  rirent  palier 
l'avis  de  rhQtnmagc  ,  êc  que  cc  ne  fut  qu'à  KegÇtt 
que  ce  prince  fe  laiifa  vaincre?  Chaque  mot  de  cet 
aur-ur  fur  la  France  eft,  ou  une  partialité,  ou  un 
jnenfonge  infigne. 
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encore  entièrement  levés  ;  que  cependant  — ' 

i//è  rendroit  incejjamment  enperfonne^'  1 5^# 
auprès  de  fa  grandeur ,  powr  foi  rendre 
folemnellemcnt  l'hommage  qui  afftcloit 
tout  roi  d?  Angleterre  comme  duc  de 
Guienne.  Il  tint  parole  ,  Se  comparut, 
le  6  Juin  ,  dans  l'églife  cathédrale  d'A- 
miens -,  mais  avec  un  appareil  fi  grand , 
qu'on  voyoit  aifément ,  que  c'éroit 
moins  pour  honorer  Philippe  ,  que 
pour  faire  parade  de  fa  puiiïance  de  de 
les  richeffes.  11  éroit  vêtu  d'une  longue  froifard, 
robe  de  velours  cramoifi  ,  femée  de  v'eJ'  '°  '  r 
léopards  d'or  :  il  avoit  la  couronne  en 
tête  ,  l'épée  au  côté ,  les  éperons  dorés  : 
trois  évêques  ,  quatre  comtes,  Cix  ba- 
rons ,  Se  quarante  nobles  chevaliers 
compoioient  fa  fuite. 

Le  roi  de  (on  côté  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  rendre  cette  cérémonie  la 
plus  pompeufe  qu'on  eût  encore  vue. 
Il  étoit  adis  fur  un  trône  fuperbe ,  vêtu 
d'une  longue  robe  de  velours  violet , 
femée  de  fleurs  de  lis  d'or ,  couronné 
d'un  diadème  enrichi  de  pierreries  , 
de  tenoit  en  main  un  feeptre  d'or.  Les 
rois  de  Bohême ,  de  Navarre  de  de 
Majorque ,  étoient  debout  aux  deux 
côtés  du  monarque  ,  avec  le  duc  de 
Bourgogne ,  le  duc  de  Bourbon ,  le 
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-'.  '  "-"  duc  de  Lorraine ,  le  comte  de  Flan- 
An.  i5^-dre,  le  comte  d'Alençon  ,   le  comte 

idem  ,  ihid.  à*  Beaumont-le-Roger  ,  Robert  d'Ar- 
tois ,  le  connétable  Gaucher  de  Châ- 
tillon  j  le  grand  chambellan  ,  Jean  de 
Melun  ,  les  maréchaux  de  France , 
Matthieu  de  Trie  Se  Robert  Bertrand  > 
le  garde  des  fceaux  ,  Jean  de  Marigny  , 
évêque  de  Beauvais ,  les  éveques  de 
Laon  Se  de  Senlis ,  les  abbés  de  Cluni 
&  de  Corbie ,  plufieurs  autres  prélats 
un  grand  nombre  de  feigneurs  ,  Se  les 
principaux  officiers  de  la  couronne. 
Edouard  lui-même  fut  frappé  de  la 
magnificence  de  ce  nombreux  Se  bril- 
lant cortège.  Interrogé  à  fon  retour 
par  la  reine  fa  femme ,  qui  lui  deman- 
doit  des  nouvelles  du  roi  fon  oncle  _,  & 
de  fon  grand  lignage  de  France  j  il  ne 
tariffoit  point  fur  le  grand  état  &  fur 
les  honneurs  qui  étoient  en  France  j 
auxquels  y  difoit-il ,  de  faire  ou  de  V en- 
treprendre a  faire  ,  nul  autre  pays  ne 
s'accomparaige. 

Dès  que  le  monarque  Ànglois  fe  fut 
approché  du  nône  ,  le  grand  cham- 
bellan lui  commanda  d'ôter  fa  cou- 
ronne ,  fon  épée ,  fes  éperons ,  Se  de 
fe  mettre  à  genoux  devant  le  roi  fur 
un  carreau  qu'on  lui  avoir  préparé  : 
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cérémonie  bien  humiliante  pour  une  — 
ame   (1  fiere.  11  obéit  cependant  :  il    N*   lyl9' 
étoit  trop  avancé  pour  reculer  :  mais 
on  remarqua  aifément  fur  fon  vifage 
le  dépit  qui  le  tranfportoit  de  fe  voir 
fotcé  à  une  fi  gtande  humiliation  de- 
vant  tant  d'illuftres  témoins.  Alors  le 
même  officier  de  la  couronne  lui  dit  : 
Sire  y    vous  devenez  y   comme   duc  de 
Guienne  >  homme-lige  du  roi  monfei- 
gneur  qui  ci  ejl ,  &  lui  promette^  foy  & 
loyauté  porter.  Ici  tout  l'orgueil  d'E- 
douard fe  réveilla  :  il  ne  voulut  point 
dite  voire ,  &c  ptétendit  qu'il  ne  de- 
voit  point  rhommage-lige.  On  difpu- 
ta  beaucoup  de  part  Ôc  d'autre.  Enfin  , 
fur  la  promeflTe  qu'il  fit  de  confulter 
fes  archives ,  aufiS-tôt  qu'il  feroit  de 
retour  dans  fes    Etats  ,    pour    favoir 
précifément  à  quoi  il  étoit  obligé, 
&:  d'envoyer  des  lettres  fcellées  de 
fon  grand  fceau ,  qui  expliqueroient 
quelle  forte  d'hommage  il  devoit ,  on 
confentit  qu'il  le  rendît  en  termes  gé- 
néraux. Sire ,  lui  dit  le  chambellan  y 
vous  devenez  homme  du  roi  de  France 
monfeigneur  ;  de  la  Guienne  &  de  fes 
appartenances  _,  que  vous  reconnoijje^ 
tenir  de  lui  3  comme  pair  de  France  ^ 
félon  la  forme  des  paix  faites  entre  fes 
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prédécejfeurs  &  les  vôtres  3  félon  ce  que 

An.  1315).  vous  £  vos  ancêtres  ave^fait  pour  le 
même  duché  à  fts  devanciers  rois  de 
France  :  il  répondit  voire.  S'il  eft  ainfi  , 
reprit  le  vicomte  de  Melun  ,  le  roi 
notre  Sire  vous  reçoit ,  J au ffes protejla- 
tions  &  retenues  :  le  monarque  Fran- 
çois dit  voire  _,  &  baifa  en  la  bouche 
ledit  roi  d' Angleterre  y  dont  il  te  noie 
les  mains  entre  les  fie  tint  s.  Ainfi  finit 
cette  fuperbe  cérémonie  qui  mit  la 
rage  dans  le  cœur  de  l'Anglois  ,  8c  lui 
fît  jurer  une  haine  immortelle  contre 
le  prince  qui  le  traitoit  avec  tant  de 
hauteur. 

En  vain  ,  pour  juftifier  Edouard  y 
Xdp*.  Thoyr.  on  a  prétendu  qu'avant  fon  départ 
pour  la  France ,  il  fit  en  préfence  de 
Ion  confeil  privé  des  proteftations  fe- 
cretes  où  il  déclaroit  que,  par  l'hom- 
mage qu'il  alloit  rendre ,  il  ne  préten- 
doit  pas  préjudicierà  fes  jufbes  droits 
fur  le  trône  François  ,  quand  même  il 
viendroit  à  le  ratifier  par  fes  lettres- 
patentes  ;  &  que  ce  n'étoit  que  la 
crainte  de  perdre  (es  terres  d'Outre- 
mer qui  l'obligeoit  à  faire  cette  dé- 
marche. Aucune  puiflance  ne  peut 
donc  compter  fur  les  ferments  d'un  roi 
d'Angleterre  &  fur  les  traités  qu'elle 
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fek  avec  lui  :  il  aura  toujours  pro-  ■ 
tefté    fecrétemenc    dans    fon    confeil  An-  M*I« 
privé  contre  la  paix  qu'il  fienoit ,  dès   zff-W>f»r 
quil  croira  voir  quelque  avantage  a  1}s. 
recommencer  la  guerre.   Nous    ver- 
rons ce  même  Edouard  perfifter  pen- 
dant plus  de  huit  années  dans  la  fou- 
mifïîon  jurée  par  cet  hommage  contre 
lequel  on   le   fait   protefter.   On  ne 
découvre  dans  les  aétes  de  Rymer  au- 
cun veftige  de  cette  proteftation.  Une 
pareille  découverte  ,  loin  d'être  un  ti- 
tre juftificatif,   fiétriroit  à  jamais  la 
mémoire   d'un   roi  que   l'Angleterre 
compte  au  nombre  de  fes  plus  grands 
hommes  :  d'un  roi  dont  Charles  V, 
le  plus  fage  de  nos  monarques  y  a  fait 
l'éloge,  en  lui  rendant  ce  témoignage _,     Troifard. 
qu'il  avoit  régné  avec  beaucoup  de  va- 
leur ;  &  quil  méritoit  àjujle  titre  d'être 
mis  au  rang  des  anciens  héros*  On  voit 
par  tous  les  monuments  qui  nous  font 
parvenus  du  règne  de  ce  prince  ,  qu'il 
eut  d'abord  des  prétentions  auxquelles 
.  il  ne  renonça  qu'à  regret ,  &:  que  s'il 
conçut  dans  la  fuite  l'idée  de  les  faire 
revivre,  il  y  fut  déterminé  par  des 
circonftances  qu'il  ne  pouvoir  prévoir. 

es  lettres    d  hdouard   adreuees   aux  pM.  ter»,  t. 
feigneurs  de  Guienne  ôc  de  Navarre  >i"I,'f*  3  -t^°- 

Kvj 
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r  donr  on  veut  fe  fervir  pour  appuyer  la 
1 5 19'  vérité  de  cette  prétendue  proteftarion  , 
ne  permettent  pas  même  d'en  foup- 
çonner  l'exiftence.  Par  ces  lettres  le 
monarque  Anglois  exhorte  les  prélats, 
feigneurs  8c  communautés  ,  à  lui 
continuer,  ainu*  qu'à  la  reine  fa  mère, 
leur  bonne  affection  &  amour,  11  leur 
déclare  que  fon  intention  eft  de  re- 
couvrer les  héritages  de  fa  mère  8c 
les  liens  :  il  charge  un  de  fes  agents 
(  Raimond  Durand  )  de  s'adrefTer  au 
fire  de  Grammont  8c  aux  autres  grands 
du  royaume  de  Navarre  ,  pour  recou- 
vrer ,  dit-il ,  nofdits  droits  &  héritages. 
Il  faut  être  extrêmement  prévenu, 
pour  voir  dans  ces  exprefîlons ,  no/dits 
droits  &  héritages  y  la  perfévérance 
d'Edouard  dans  {qs  chimériques  pré- 
tentions à  la  couronne  de  France ,  8c  fa 
proteftarion  fecrete  évidemment  dé- 
iignées.  Quatre-vingts  lettres  fembla- 
bles  furent  envoyées  tant  aux  villes 
8c  communautés  ,  qu'aux  feigneurs  de 
Navarre  8c  de  Guienne.  Une  protefta- 
tion fecrete  confiée  à  la  difcrétion  de 
quatre  ou  cinq  provinces,  eût  été  une 
intrigue  bien  myftérieufe.  Qui  ne  re- 
connoît  plutôt  dans  ces  actes  les  droits 
qu'Edouard  réclamoit  fur   les   terres 
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conquifes  de  laGuienne  ,  éternel  fujet 
de  plaintes  &c  de  négociations  entre  N#  1^Z9' 
lui  <Sc  Philippe  ,  &  les  droits  d'Ifabelle 
de  France  fa  mère,  fur  la  couronne  de 
Navarre  ?  Ces  prétentions  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
marqué  plus  haut ,  furent  déclarées 
illégitimes  par  les  Etats  de  Navarre 
aflemblés ,  qui  déférèrent  la  couronne  à 
Jeanne  de  France  Se  à  Philippe ,  comte 

d,^  r>        i  il''  Spic.  Cont. 

hvreux.  Ces  époux  ,  dans  la  ceremo-  ^ang.  tom.^ 

nie  de  leur  facre  ,  qui  fe  fit  à  Pampe-  ?»  ?*• 

lune,  capitale  de  la  Navarre  „  furent  , 

fui  van  t  l'ancien  ufage  de  la  nation  , 

élevés   fur  un    pavois,   ou   bouclier, 

devant  l'autel  de  la  principale  églife 

de   cette  ville  :  ils  reçurent    enfuite 

l'onction  royale  3c  la  couronne  ,  aux 

acclamations  générales  du  peuple  8c 

de  tous  les  grands  du  royaume. 

Louis  de  Bavière,  toujours  frappé  Schîfme- 

des  foudres   de  l'Egiife  ,    eontinuoit  Louis  de  Ba- 

i  \    r»  °   i,      •  ,-  v«ere    depoUr 

cependant  a  Kome  ,  d  agir  en  Empe-  ie  pape  Jean 
reur  :  il  convoqua  une  alTemblée  gêné-  XXIK 
raie  du  clergé  &  da  peuple  Romain.   Com.  n<w£. 
L'aflemblée  fe  tint  dans  la  place  de^^,îi8 
l'églife  de  faint  Pierre  de  Rome.  On 
avoir  élevé  un  trône  éclatant  au  haut 
des  degrés  de  l'églife  ;  l'Empereur  y 
parut  revêtu  des  ornements  impériaux  * 
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'  accompagné  de  plufieurs  cardinaux  J 
An.   i  32g.  /    a  r  -  •  1: 

?       eveques  ,  leigneurs,  juges ,  religieux  , 

ôc  officiers.  Là  en  préfence  d'une  foule 
innombrable  de  peuple ,  un  Auguftin 
cita  le  pape  Jean  XXII  à  trois  reprifes 
T»i9\  S  en  ces  termes  :  Y  a-t-il  quelque  pro- 
cureur qui  veuille  défendre  le  Prêtre 
Jacques  de  Cahors  ,  qui  fe  fait  nommer 
le  pape  Jean?  Cette  proclamation  fut 
fuivie  d'un  fermon ,  après  lequel ,  au 
nom  ôc  par  l'autorité  de  l'Empereur 
préfent ,  on  prononça  tout  haut  la 
fentence  de  dépofition.  Par  cette  fen- 
tence  ,  le  pape  atteint  ôc  convaincu 
d'héréfie  par  [es  écrits  ,  de  crime  de 
lèze-majefté  contre  l'Empereur,  eft 
dépofé  ,  dépouillé  de  tout  ordre  ,  of- 
fice ,  bénéfice  ôc  privilège  eccléfiaf- 
rique  Ôc  fournis  à  la  puifTance  fécu- 
liere  pour  être  puni  comme  hérétique. 
f't/'tom.  1  Condamner  ainfi  à  la  mort  un  fouve- 
t'  66*  rain  pontife ,  étoit  le  dernier  excès  où 

pût  monter  la  querelle  du  Sacerdoce- 
ôc  de  l'Empire.  On  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de   rapporter   l'aétion  hardie   de 
.-   F  rr  Jacques  Colonne,  partifan  du  pape 
tom.'  19"  V-  Jean.  Ce  feigneur  ,  fans  paroître  inti- 
410-  midé  par  la  préfence  ôc  Pautorité  de 

Aaionhar- l'Empereur  ,  vint  à  Rome,  s'avança 
coionnè.acq  jufqu'au  milieu  de  la   place  de  faint 
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Marcel ,  lut  à  haute  voix  devant  le  J 
peuple  Romain  une  bulle  du  pape  l}*& 
contre  Louis  de  Bavière ,  à  laquelle 
il  ajoura  que  pour  les  raifons  allé- 
guées dans  cette  bulle  ,  il  s'oppofoit 
à  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Louis 
de  Bavière  foi-difant  Empereur ,  fou- 
tenant  que  le  pape  Jean  étoit  catho- 
lique ôc  pape  légitime  ,  Ôc  que  celui 
qui  fe  difoit  Empereur  ne  l'étoit  pas  , 
mais  excommunié  Se  fes  adhérans  ; 
s'offrant  de  prouver,  s'il  étoit  befoin  , 
l'épée  à  la  main ,  en  lieu  neutre  ,  la 
juftice  de  la  caufe  qu'il  défendoit. 
Après  ce  défi.  Colonne  affiche  lui- 
même  la  bulle  à  la  porte  de  l'églife 
de  faint  Marcel ,  remonte  à  cheval  ôc 
fort  de  Rome  fans,  que  perfonne  ofe 
s'oppofer  à  fa  retraite.  Le  pape ,  infor- 
mé de  cette  action  de  valeur ,  le  fit 
cvêque. 

L'empereur  ne  s'en  tint  pas  à  cette  2i"*» 
première  démarche  contre  Jean.  Dans 
une  féconde  alfemblée ,  tenue  avec  le 
même  appareil ,  il  créa  pape ,  Pierre 
Rainalluccij  natif  de  Corbière  dans 
l'Abruzze ,  qui  avoit  été  marié  ,  ôc 
avoit  quitté  fa  femme  malgré  elle 
pour  entrer  dans  l'ordre  des  Frères, 
Mineurs.  Louis  lui  donna  l'anneau , 
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--'  le  revêtit  de  la  chape  &  le  fit  affeoir 
n.  i  ip.  fous  je  ja|s  ^   çQS  c^c^s .  mais  il  fe 

J».  tôt».  zlgar^a  bien  de  déférer  à  l'ufage  de 
?•  *7-  baifer  Tes  pieds.  Le  nouveau  pontife  , 
qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V  ,  dévoué 
aux  volontés  de  fon  protecteur ,.  pro- 
digua les  anathêmes  contre  tous  les 
ennemis  de  ce  prince  :  les  écrits  fcan- 
daleux  furent  multipliés  :  on  afficha 
aux  portes  de  la  cathédrale  de  Paris 
ôc  des  Cordeliers  une  fatyre  fanglante 
cotre  le  pape  Jean  :  cette  fatyre  éroic 
accompagnée  d'une  invitation  au  con- 
cile indiqué  à  Milan  par  Nicolas  5c 
Louis  de  Bavière. 
pkjUm.n      Le  roi  de  prance  s  a  l'imitation  de 

{es  prédécefleurs  ,  fignala  fon  zèle 
pour  la  religion,  &  fon  attachement  à 
ï'églife  ,.  en  s'élevant  avec  force  contre 
ce  dangereux  fchifme.  Il  exhorta  par 
les  lettres  les  plus  prenantes ,  tous  les 
Etats  d'Italie  à  demeurer  fidèles  au 
faint  Siège,  &  à  réfider  avec  courage 
aux  efforts  &  aux  réductions  des  en- 
nemis du  Vicaire  de  J.  C.  a  Ce  fut 
probablement  pour  fe  venger  de  cette 
protection  accordée  au  pape  ,  que 
Louis  de  Bavière ,  fe  déclara  ennemi 

a  La    lettre  circulaire  qu'il    leur   airefle  eft  datte 
dit   11    mars  1318. 
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de  la  France  8c  favorifa  le  roi  d'An-  ~ 

1  An.   1319. 

gleterre.  * 

On  continuoit  cependant  de  procé- 
der à  la  Cour  d'Avignon  contre  l'anti- 
pape &  fes  adhérans.  Leur  condamna-  Conf-  NanZ' 
non  rut  envoyée  a  1  eveque  de  Paris  ,,,«,, 
pour  en  faire  la  publication.  Ce  prélat , 
revêtu  des  ornements  pontificaux,  af- 
filié de  plufieurs  évêques  &  d'un  nom- 
breux clergé  ,  dans  le  parvis  de  la  capi- 
tale, prononça  la  fentence  d'excommu- 
nication lancée  contre  le  rebelles  Ôc 
leurs  fauteurs  ,  au  nombre  defquels 
étoit  Michel  de  Cezene ,  ce  général 
des  Frères  mineurs ,  dépofé  pour  avoir 
foutenu  l'opinion  condamnée  fut  la 
propriété  des  biens  des  difciples  de 
S.  François.  On  alluma  enfuite  un  bû- 
cher où  l'évêque  jetta  lui-même  ,  à  la 
vue  de  tout  le  peup'e ,  les  écrits  affichés. 
Après  cette  cérémonie  ,  le  provincial 
des  Francifcains ,  réiidant  à  Paris ,  defa- 
voua  au  nom  de  tous  fes  frères ,  la  con- 
duite &  les  fentiments  de  leur  général 
deftitué ,  &  de  fes  complices.  On  arrêta 
en  différents  endroits  piufieurs  Frères 
mineurs  qui  furent  conduits  à  Avignon 
&  renfermés  étroitement.  Entre  autres 
un  de  ces  religieux  nommé  Veran ,  qui 
avoir  eu  l'audace  de  prêcher  publique- 
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^=?  ment  à  Montpellier,  fe  fit  remarquer 
An.  131?.  par  une  iiarcjie(fe  qUi  furpric  toute  la 

cour  du  pontife.  Interrogé  par  fa  fain- 

teté  des  motifs  qui  l'avoient  porté  à 

cet  attentat ,  il  répondit  au  pape  qu'il 

étoit  un  hérétique  ôc  non  un  pape  > 

qu'il  défiroit  mourir  pour  cette  vérité, 

parce  que  ,  ajouta-t-il ,  vous  vous  effor- 

ce%  de  détruire  la  pauvreté  évangélique 

que  J,  C.  nous  a  enfeignée  par  fa  parole 

&  fon  exemple. 

Différend        Dans  ce  temps,  il  s'éleva  un  grand 

ge/eccléfiafc  différend  entre  la  noblelle  &c  le  cler- 

tiqu.s  &  fé-  oq  touchant  leur  jurifdiction  Se  leurs 

droits  :  ce  qui  troubloit  l'union  natu- 

Spicu  Cont.        ,.  .  1       .      A  , 

Wang.  relie  qui  devoit  être   entre  ces  deux 

Froiftrd.  ordres ,  les  premiers  comme  les  plus 
mu  ecchTi  puil^incs  de  l'Etat.  Le  roi ,  fatigué  des 

tom.  1?.  plaintes  continuelles  qu'on  lui  por- 
toit  de  tous  côtés  contre  les  entrepri- 
fes  des  évêques  ,  foupçonna  qu'elles 
pouvoienr  être  dictées  par  la  jalou- 
fîe  qu'occafionnoient  les  richeffes  du 
corps  eccléfiaftique.  Quelque  pen- 
chant qu'il  eût  à  favorifer  {qs  barons 
dont  il  tiroit  de  plus  grands  fecours 
que  des  prélats ,  il  voulut  néanmoins 
entendre  ces  derniers  avant  que  de 
prononcer  un  jugement  définitif:  ,  8>C 
leur  manda  de  fe  rendre  a  Paris  le 
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jour  de  l'o&ave  de  la  faine  André  ~- 
1350,  pour  y  défendre  leur  caufe.  Ils  An>  I5^* 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de  vingt , 
dont  cinq  archevêques  ,  ceux  de  Bour- 
ges ,  d'Auch,  de  Tours  ,  de  Rouen , 
Se  de  Sens  ;  Se  quinze  évêques,  ceux 
de  Beauvais,  de  Châlons,  de  Laon , 
de  Paris ,  de  Noyon ,  de  Chartres , 
de  Coutances ,  d'Angers ,  de  Poitiers, 
de  Meaux  ,  de  Cambray ,  de  Saint- 
Flour  ,  de  Saint-Brieux  ,  de  Châlons- 
fur-Saône,  &  d'Autun.  L'affemblée 
fe  tint  dans  le  palais  du  roi ,  où  d'au- 
tre part  les  feigneurs  laïques  avoient 
été  convoqués  ,  avec  ordre  d'appor- 
ter des  mémoires  détaillés  fur  les  di- 
vers fujets  de  plainte  qu'ils  pouvoient 
avoir. 

Le  roi  ayant  pris  place  fur  fon  ^'^ 
trône  ,  les  princes  du  fang ,  les  pairs 
Se  barons  du  royaume  ,  &  les  mi- 
niftres  du  confeiï ,  rangés  fur  diffé- 
rents degrés  ;  Pierre  de  Cugnieres  , 
chevalier ,  qui  remplit  dans  cette  au- 
gufte  aiTemblée  les  fonctions  de  con- 
feiller  du  roi  Se  de  fon  avocat- géné- 
ral ,  perfonnage  également  diftingué 
dans  les  emplois  de  l'épée  &  de  la 
robe ,  prit  la  parole  Se  prononça  un 
difeours  qu'il  avoit  préparé  de  longue 
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*  main.  L'ufage  alors  dans  routes  les 
An.  1 3 19.  harangues  ,  tant  facrées  que  profanes  , 
étoit  de  prendre  trn  texte  cire  de  récri- 
ture fainre.  Celui  de  l'orateur  fut  , 
rende^  à  Ce  far  ce  qui  ejî  à  Ce  far  _,  & 
h  Dieu  ce  qui  eji  à  Dieu  :  ce  qui  lui 
donna  occafion  de  fe  répandre  en 
maximes  générales  fur  le  refpedt  qui 
elt  dû  aux  princes  de  la  terre  ,  de  fur 
la  diitinét-ion  des  deux  puififances  , 
donc  la  temporelle  appartient  incon- 
teflablement  &  irrévocablement  au 
roi ,  8z  la  fpirituelle  aux  éveques.  il 
allégua  fur  ce  fujet  plufieurs  raifons  de 
fait  Se  de  dreie ,  8c  conclut  que  les  pré- 
lats dévoient  fe  contenter  de  la  puif- 
fance  fpirituelle,  dans  la  pofTefiion  de 
laquelle  S.  M.  à  l'exemple  de  (qs  aïeuls ,. 
les  maintiendroit  toujours  par  fa  pro- 
tection *  que  les  eccléiiaftiques  ne  dé- 
vouent fonger  qu'au  faluc  des  âmes  , 
Se  qu'alTez  occupés  des  travaux  péni- 
bles d'un  fi  fainr  emploi ,  l'intérêt  pu- 
blic demandoit  qu'ils  abandonnaient 
aux  Juges  féculiers  le  foin  des  affaires 
fiid,  temporelles.  Jufques-là  Pierre  de  Cu- 
gnieres  avoic  parlé  latin  ;  mais  crai- 
gnant de  n'être  pas  entendu  de  la  no- 
blelTe  ,  &  même  d'une  partie  des  pré- 
lats ,  dont  quelques-uns  n'étoient  pas 
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fort  verfés  dans  cette  langue -,  il  pour-  " 

fuivit  fa  harangue  en  françois.  Organe  An#  x  31*"' 
des  intentions  du  monarque  ,   il  dit 
que  S.  M.  étoit  dans  le  deifein  de  ré- 
tablir le  temporel  Se  de  reflferrer  cha- 
que jurifdiction  dans  fes  juftes  bornes. 
Enfin  il  propofa  contre  les  eccléiiafti- 
ques   foixante-fix    articles  de  griefs  , 
<lont  on  ne  rapportera  que  les  princi- 
paux, qu'on  peut  réduire  à  quatre  chefs  ; 
les  matières ,  les  perfonnes ,  les  cenfu- 
res  ,  les  exactions.  Que  la  connoiffance 
du  droit  de  propriété  ou  de  poiïeïïîon 
appartenant  à  la  jurifdiction  temporel- 
le, les  officiaux  des  prélats  ne  pouvoient 
la  foumettte  à  la  décifion  de  leurs  tri-  , 
bunaux  que  par  ufurpation.  Que  lors- 
qu'un laïque  faifoit  ajourner  devant 
les  juges  féculiers ,  un  clerc  qui  le  trou- 
bloit  dans  la  polfeiîion  de  fa  terre  , 
l'official  faifoit  admonêter  les  juges  8c 
la  partie  de  ne  point  paffer  outre ,  fous 
peine  d'excommunication  &  d'amen- 
de pécuniaire.  Que  les  officiaux  fai- 
foient-citer  devant  eux  les  laïques ,  mê- 
me en  action  perfonnelle ,  quand  une 
des  parties  le  demandoit ,  &:  qu'ils  refu- 
foient  le  renvoi  devant  les  juges  tem- 
porels. Qu'ils  forçoient  fouvent  les     '*»'• 
laïques  de  comparoître  devant  eux  fur 
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-  les  requêtes  des  clercs  troublés  dans 
An.  131^.  ja  pofleffiori  de  leurs  biens  patrimo- 
niaux. Qu'ils  établifloient  dans  les  ter- 
res des  laïques  des  notaires  ecclciiafti- 
ques  ,  qui  recevoient  les 'contrats  , 
même  en  matière  profane.  Que  lors- 
qu'un débiteur ,  excommunié  pour  cau- 
fe  de  (es  dettes ,  négligeoit  de  les  ac- 
quitter ,  l'anathême  étoit  réaggravé 
avec  injonction  au  juge  féculier  de 
contraindre  le  débiteur  à  mériter  Ton 
abïolution  en  payant  •  &  que  s'il  arri- 
voit  que  le  juge  laïque  n'obéît  pas 
allez  promptement ,  il  encouroit  lui- 
même  l'excommunication  dont  il  ne 
pouvoit  être  abfous  qu'en  fatisfaifant 
le  créancier  au  lieu  du  débiteur  insol- 
vable. Que  les  prélats  ,  pour  étendre 
la  jurifdiction  eccléfiaftique ,  prodi- 
guoient  la  tonfure  indifféremment  à 
des  enfans ,  à  des  ferfs  ,  à  des  bâtards  , 
à  des  hommes  mariés,  incapables  8c 
fans  lettres  ,  qui  avoient  recours  à  eux 
pour  éviter  la  prifon  &  la  punition  de 
leurs  crimes.  Que  lorfqu'un  voleur  , 
faifî  de  fon  larcin  ,  étoit  au  pouvoir  du 
juge  féculier ,  s'il  fe  rrouvoit  que  ce 
voleur  fut  clerc ,  le  prélat  ne  manquoic 
pas  de  le  réclamer ,  ôc  contraignoit , 
fous  peine  d'excommunication,  à  re- 
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fnettre  au  juge  eccléfiaftique  la  chofe  m==t 
volée,  dont  la  reftitution  avoit  été  An*  i31?' 
ordonnée.  Que  lorfqu'un  malfaiteur, 
fans  tonfure  ôc  vécu  en  féculier,  arrêté 
ôc  détenu  ,  par  ordre  des  officiers  du 
roi ,  dans  les  priions  de  la  jurifdi&ion. 
féculiere ,    fe    difoit   clerc ,   auflî-tôt 
l'official  le  revendiquoit  en  vertu  du 
privilège  de  la  cléricature ,  Se  forçoit 
les  officiers  royaux  de  le  rendre  a  la 
juftice  eccléfiaftique.  Que  de  pareils 
criminels ,  voleurs  ,  ou    homicides  , 
malgré  l'évidence  de  leurs  forfaits,  ne 
manquoient  pas  d'être  bien-tôt  déli- 
vrés ,  &  de  le  fouftraire ,  à.  la  faveur 
de  ce  privilège  abufif ,  à  la  févérité 
des  loix.    Que  les  officiaux  faifoient 
arrêter  les  clercs  par  leurs  fergens  en 
tout  territoire  indistinctement  ,  fans 
appeller  la  juftice  du  lieu;  &  que  s'il 
fe  trouvoit  des  oppofants ,  on  les  me- 
naçoit  de  l'excommunication  pour  les 
obliger  de  fe  défifter.  Que  les  excom- 
muniés ne  pouvoient  obtenir  leur  ab- 
folution   des  officiaux  qu'en    payant 
une  amende  arbitraire  ,  ce  qui  faifoit 
que  plusieurs  demeuroient  excommu- 
niés. Que  les  prélats  en  inftituant  des 
clercs  juges  dans   leurs   bailliages   ÔC 
prévotés,  ces  baillis  &  prévôts  ecclé- 
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^===s=:!f  fiaftiques  ne  pouvoient  erre  punis  de 
Ax.  1 3  2-P-  leurs  prévarications.  Que  les  promo- 
teurs  des    juitices  eccléfiaftiques  fai- 
Coient  publier  des  moniroires  portant 
défenfe  à  toutes  perfonnes  indiftinc- 
tement  de   travailler   pour    ceux  qui 
-    croient  excommuniés  à  tort  ou  à  droit , 
d'où  il  arrivoit  Couvent  que  les  terres 
demeuroient   incultes.   Que  les    offi- 
ciaux  faiCoient  citer  devant  eux  juC- 
qu  a  trente  ou  quarante   perConnes  , 
dont  ils  exigeoient  des  amendes,  Cous 
prétexte  de  fréquentation  avec  de  ex- 
communiés. Qu'au  moyen  des  cenCu- 
res  8c   Centences  d'interdit ,  Couvent 
pour  le  différend  de  deux  particuliers  , 
toute  une  province  étoit  en  trouble, 
8c  demeuroit  Cans  aucun  exercice  de 
piété.  L'orateur  finit  rénumération  des 
griefs  en  Ce  plaignant  de  ce  que  les 
orHciaux  prétendoient  faire  les  inven- 
taires ,  même  dans  les  domaines  8c 
juitices    du  roi  ,    de   tous    ceux    qui 
mouroient  inteftats  ,  s'emparoient  des 
biens  meubles  8c  immeubles,  les  diC- 
tribuoient  aux  héritiers  ,  ou   à   ceux 
qu'il  leur  plaifoit  d'en  gratifier  ,  s'at- 
tribuoient  l'exécution  des  teftaments, 
avoient  des  officiers  pour  cette  feule 
fbndfcion,  8c  refuCoient  d'ajouter  foi 

aux 
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aux  teftamencs  paflfés  par  devant  les 
tabellions,    fi    eux-mêmes    ne    les         1^19' 
avoient  approuvés. 

Ces  propofitions  dont  on  vient  de 
rapporter  le  précis ,  furent  communi- 
quées aux  prélats  pour  en  délibérer, 
éc  donner  confeil  au  roi  comme  fes 
fidèles  fujets.  Dans  l'afTemblée  qui  fut 
remife  au  vendredi  fuivant  15  décem- 
bre ,  Pierre  Roger,  archevêque  de  Sens, 
porta  la  parole  au  nom  du  clergé , 
proteftant  d'abord  que  tout  ce  qu'il 
ailoit  dire ,  n'étoit  point  pour  fubir  un 
jugement  -,  mais  feulement  pour  in- 
former la  confcience  du  roi  &  des 
affiliants.  A  l'exemple  de  fon  antago- 
nifte ,  il  clioifit  pour  texte  ces  paro- 
les :  Craign^  Dieu  y  honore^  le  roi. 
Il  admit  la  diftinction  des  deux  puif- 
fances  ,  fpirituelie  &  temporelle, 
dont  il  entreprit  de  prouver  la  com- 
patibilité dans  une  même  perfonne. 
11  s'appuya  enfuite  d'exemples  tirés 
de  l'ancien  Teftament ,  pour  étendre 
la  jurifdiction  fpirituelie  fur  les  cho- 
fes  temporelles.  Il  ajouta  que  J.  C. 
même ,  comme  homme ,  avoit  eu 
l'une&  l'autre  puiffance  :  d'où  il  in- 
fedç;;^que  S.  Pierre  l'avoit  eue  auflî 
|  comme  vicaire  de  J.  C.  Le  prélat  peu 

Tome  VUL  L 
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T^rr  conféquent ,  ne  s'appercevoit  pas  que 
An.  131?.  les  exemples  qu'il  venoit  d'alléguer, 
loin  d'être  favorables  à  fa  caufe  ,  con- 
cluoient  contre  lui-même,  de  détrui- 
foient  la  diftinétion  des  deux  puiflan- 
ces  dont  il  étoit  convenu.  Ce  feroit 
imiter  l'inutile  prolixité  de  l'archevê- 
que ,  que  de  s'étendre  davantage  fur 
la  fpibleffe  &  la  frivolité  de  fa  longue 
£'  ennuycii.fi  harangue  _,  qu'il  termina 
enfin  en  dilant  :  On  a  propofé  contre 
nous  plufieurs  atricles  ,  dont  quel- 
ques-uns énervent  toute  la  juridic- 
tion ecclciullique  :  c'efl:  pourquoi 
nous  voulons  les  combaitre  jufqu'à 
la  mort  :  d'autres  ne  contiennent  que 
des  chofes  dont  nous  ne  croyons  pas 
nos  officiers  coupables  ,  &  s'ils  les 
comme  ttoient ,  nous  ne  les  voudrions 
aucunement  tolérer  :  au  contraire, 
nous  avons  réfolu  tous  tant  que  nous 
fommes  ici  affemblés ,  de  \qs  faire 
eelfer  pour  la  paix  du  peuple  &  la 
gloire  de  Dieu.  Amen, 
nu  Cette  vaine  déclamation  n'artaquoit 

que  très-foiblement  les  propositions 
avancées  par  l'orateur  de  la  jurifdic- 
tion  feculiere.  Ce  ne  fut  que  dans 
l'afiTemblée  remife  à  huit. jours,  que 
l'évêque  d'Autun  ,  Pierre  Bertrandi, 
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entreprit  d'y  répondre.  Ce  fécond  dé-  " 
fenfeur  du  clergé  protefta ,  ainfi  que  N*  *5  9% 
l'archevêque  de  Sens  ,  qu'il  ne  parloit 
que  pour  l'inftru&ion  du  roi  3  8c  non 
pour  répondre  juridiquement  a  Pierre 
de  Cugnieres,  8c  donner  lieu  à  une 
fentence  qui  put  acquérir  droit  à  per- 
fonne.  Après  avoir  répété  les  argu- 
ments employés  par  fon  collègue ,  8c 
s'être  étendu  en  maximes  générales  fur 
la  diftincTion  des  deux  pu i (Tances  ,  il 
s'attacha  à  réfuter  les  articles  prôpofés 
contre  le  corps  eccléfiaiHque.  Voici  la 
fubftance  de  fes  réponfes ,  rapportées 
avec  la  même  exactitude  8c  dans  le 
même  ordre  que  les  griefs  expofés  cî- 
defïus  :  Qu'il  avoit  établi  furKfammeiit 
par  Ces  réponfes  générales  le  droit  qu'a 
la  juftice  fpiritueîle  de  s'attribuer  la 
connoififance  des  caufes  réelles  tou- 
rnant la  poflefîion  ou  la  propriété  : 
:jue  lorfqu'un  clerc  étoit  attaqué  par 
m  laïque  dont  il  troubloit  la  porfef- 
,îon  ,  il  devenoit  le  défendeur,  8c  qu'il 
itoit  de  droit  que  le  féculier  qui  étoit 
e  demandeur  ,  s'adrefsât  au  Juge  du 
léfendeur  :  que  c'étoit  à  raifon  du  pé- 
:hé  que  commet  celui  qui  refufe  de 
•eftituer  ce  qu'il  tient  induement,  ou 
le  payer  ce  qu'il  doit,  que  ks  offi- 
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T  ciaux   faifoient  citer  devant  eux   les 

N*  lîr9'  laïques,  même  en  action  perfonnelle: 
que  c'étoit  a  caufe  du  iacrilege  dont 
la  connoifTance  appartenoit  à  l'églife 
feule,  que  les  Juges  d'églife  faifoient 
venir  devant  eux  les  laïques  à  la  re- 
quête des  clercs  :  que  l'Eglife  avoit 
droit  de  connoître  des  contrats  palTés 
en  cour  féculiere  ,  principalement 
quanÔ  il  y  avoit  tranfgrefîîon  de  fer- 
ment, ou  accufation  de  foi  violée 
que  lorfque  l'Eglife  avoit  fait  ce 
qu'elle  avoit  pu  avec  fon  bras  fpiri- 
tuel ,  elle  pouvoit  &  devoit  de  droit 
divin  8c  humain  recourir  au  bras  fé- 
culier  ,  &  que  ii  le  feigneur  manquoit 
d'obéir  à  la  monition ,  &:  de  contrain- 
dre le  débiteur  excommunié,  en  forte 
qu'il  arrivât  que  par  cette  négligence 
le  créancier  perdît  fon  du,  il  n'y  avoit 
pas  d'inconvénient  de  procéder  contre 
le  feigneur  lui-même  :  qu'à  l'égard  de 
l'ordre  de  cléricature  conféré  ,  fuivant 
l'expofition  des  griefs  allégués  pai 
l'orateurr  féculier ,  à  un  trop  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  c'écoit  un  avan- 
tage d'augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  admis  à  ces  grades  facrés  : 
Dieu  étant  d'autant  mieux  fervi ,  qu'il 
y  avoit  plus  de  miniftres  confacrés  à 
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fon  fervice  :  qu'attendu  que  Paccef-  ~ 
foire  fuit  le  principal,   l'officier  du  An. xji*. 
1  roi ,  en  remettant  un  voleur  réclamé 
I  par  l'évêque  ,  comme  clerc  ,  devoit 
>   en  même-temps    remettre  le  larcin  : 
qu'un  clerc  arrêté  en  habit  féculier, 
ne  perdoit  pas  fon  privilège  ,  s'il  étoit 
notoire  qu'il  fût  clerc  :  que  dans  le 
cas  douteux  la  capture  appartenoit  au 
♦  Juse  féculier,  la  connoifïance  à  PE- 
I  glife  :  que  fouvent  les  laïques  en  ren- 
dant  au  Juge  eccléfiaftique  un  clerc 
.  qu'ils  avoient  pris  ,  n'informoient  pas 
le  Juge   de    fon  crime  \  raifon  pour 
laquelle  il  ne  pouvoir  en  confcience 
le  retenir  prifonnier  :  qu'il  étoit  per- 
mis aux  prélats  Ôc  à  leurs  officiaux, 
de  droit  divin  &  humain,  de  prendre 
i  par-tout    les  clercs ,    parce    qu'il  n'y    . 
avoit  point  de  lieu  où  ne  s'étendît  la 
jurifdiction  fpirituelle  :  que  comme 
on  n'excommunioit  que  pour  un  pé- 
ché mortel,  la  pénitence  devoit  ren- 
fermer une  peine  corporelle  ou  pécu- 
■  niaire  :  quela  juftice  étoit  mieux  ren- 
due  par  des  clercs    qui    favoient    le 
droit ,  que  par  des  laïques  non  lettrés; 
raifon  pour  laquelle  les  prévôts  choi- 
fîiïbient  par  préférence  dos  clercs  pour 
leurs  baillis  3c  prévôts  :  que  toute  par- 
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^^  ticipation  avec  les  excommunies  étoit 

An.  1519- un  péché  mortel,  de  que  fi  dans  ce 
cas,  les  ofEciaux  fliifoient  citer  plu- 
iieursj  perfonnes  coupables  de  cette 
communication  ,  au  mépris  des  aver- 
tiffements  de  l'Eglife ,  ceux  qui  étoienc 
atteints  de  ce  péché ,  dévoient  fatif- 
faire  a  Dieu  &:  à  l'Eglife  par  une  peine 
pécuniaire  ou  corporelle  :  enfin  que 
chaque  prélat  dans  Ton  diocefe ,  étoit 
l'exécuteur  légitime  des  teftaments , 
principalement  après  le  terme  expri- 
mé dans  le  droit  ;  qu'ayant  le  prin- 
cipal ,  il  avoit  aulîi  l'acceiîbire  ,  foie 
la  confection  de  l'inventaire  ,  foit  la 
diftribution  des  biens,  &c.  &  que 
c'étoit  la  coutume  de  plusieurs  Eglifes 
du  royaume  ,  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  teftaments  reçus  par  un  notaire  de 
la  cour  d'un  archidiacre  ou  d'un  au- 
tre moindre  juge,  jufqu'à.  ce  que  ces 
teftaments  eulîent  été  approuvés  8c 
publiés  devant  le  juge  principal  du 
diocefe  ,  a  caufe  du  peu  d'autorité 
de  ces  notaires  ,  Se  des  faufletés  qui 
pourroient  fe  commettre. 
lbid.  On  demanda  de  la  part  du  roi  à 

l'éveque  d'Autun  ,  une  copie  de  ces 
réponfes.  Les  prélats ,  après  avoir  dé- 
libéré, donnèrent  feulement  un  nié* 


Philippe  VI.  247 
moire  contenant  en  abrège  leurs  pre-  -  p 
tentions,  dans  lefquelles  ils  prioient 
le  roi  de  les  maintenir.  L'aflemblée 
fut  congédiée.  Huit  jours  après,  les 
prélats  le  rendirent  à  Vincennes  pour 
lavoir  les  intentions  du  roi ,  qui  Leur 
fit  dire  par  le  même  Pierre  de  Cu- 
gnieres,  que  fon  defîein  étoit  de  les 
conferver  dans  tous  leurs  droits.  On 
iniîfta  encore  fur  la  diftinction  des 
deux  puilfances  ;  on  leur  demanda 
des  inrtrudfcion  s  Se  des  éclairciifemenrs 
fur  quelques  coutumes ,  avec  promeffe 
de  faire  obferver  celles  qui  fe  trou- 
veroient  raifonnables.  Les  prélats  fe 
retirèrent  fans  remporter  de  réponfe 

Kplus  pofitive.  Ils  revinrent  deux  jours 
après  :  Pierre  de  la  BrofTe  ,  archevêque 
de  Bourges,  les  affura  de  la  part  du 
roi,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  \ 
que  S.  M.  leur  promettoit  qu'ils  ne 
perdr oient  rien  de  fon  temps  3  &  qu'elle 
ne  donneroit  jamais  aux  autres  l'exem- 
ple d'attaquer  l'Eglife.  L'archevêque 
de  Sens  ,  après  avoir  remercié  ce 
prince  au  nom  du  clergé ,  fe  plaignit 
de  certaines  proclamations  faites  au 
préjudice  de  la  Jurifdidion  eccléfiafti- 
que  :  le  roi  répondit  de  fa  bouche , 
que  ces   proclamations    avoient  été 

Lir 
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^  faites   fans  fon   ordre  ,    ôc  qu'il  les 


An.  1319.  j  i r  t  '      i  '   a       * 

7  w  deiapprouvoit.  L  archevêque  renou- 
velant (çs  fupplications  pour  obtenir 
une  réponfe  plus  claire  &  plus  confo- 
lante  ,  Pierre  de  Cugnieres  répondit 
au  nom  du  roi ,  Si  vous  corrige^  ce  qui 
en  a  befoin ,  le  roi  veut  bien  attendre 
jufquà  Noël  prochain  ;  mais  fi  vous  ne 
le  faites  dans  ce  terme ,  le  roi  y  ap- 
portera le  remède  qui  fera  agréable  à 
Dieu  &  au  peuple. 

Tel  fut  le  réfultat  de  ces  célèbres 
afTemblées,  où  l'on  vit  briller  égale- 
ment la  généreufe  liberté  de  Pierre 
de  Cugnieres  ,  l'attachement  invaria- 
ble des  prélats  au  maintien  de  ce  qu'ils 
croyoient  les  privilèges  de  l'Eglife, 
ôc  la  religieufe  modération  du  mo- 
narque. Le  fruit  qu'on  en  tira  pour 
lors ,  fut  la  réformation  de  quelques 
abus.  Le  roi  acquit  le  furnom  de  bon 
catholique  :  ce  titre  fut  la  récompenfe 
de  fa  pieufe  indécifion  fur  une  matière 
{\  épineufe  ,  où  il  étoit  queftion  d'ailï- 
gner  des  limites  précifes  à  la  puiflance 
temporelle  &  a  l'autorité  fpirituelle. 
Les  partifans  outrés  du  clergé ,  offen- 
fés  de  la  hardiefle  de  l'orateur  fécu- 
lier  ,  le  blâmèrent  ouvertement.  On 
lui  donna  le  nom  de  Pierre  du  Congnet. 
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C'eft  ainli  qu'on  appelloit  une  petite 
figure  placée  en  un  coin  de  l'Eglife  de  An.  i  3  ip- 
Notre-Dame  de  Paris ,  dans  une  re- 
présentation de  l'enfer,  qui  étoic  à  la 
clôture  du  chœur  fous  le  jubé  :  (  on  la 
voyoit  encore  à  la  fin  du  dernier  fiecle.) 
La  relïemblance  du  nom  de  Pierre  de 
Cugnieres  avec  le  nom  de  cette  figure , 
vulgairement  appellée  Pierre  du  Con- 
gnety  parce  qu'on  avoit  coutume  d'y 
aller  éteindre  les  cierges  >  aida  fans 
doute  les  inventeurs  de  ce  fobriquet 
ridicule  ôc  11  peu  mérité. 

Ce  conflit  des  deux  Jurifdi&ions  fut  .  introduc- 

1  •  i    •  .-      1  1      r  '       1       tlQn    des  a°" 

le  germe  qui  produilit  dans  la  iuite  les  peis   comme 
appels  comme  d'abus  :  introduction ,  d'abus. 
dit  V auteur  de  V excellent  abrégé  chro-  Abrig.  chrou. 
nologique  y  dont  les  principes  font  plus  [j£,  *"%  f* 
anciens  que  le  nom.  »  Le  roi  parue 
s?  favorable  aux  eccléfiaftiques  ;  mais 
»  cette  querelle  devint  le  fondement 
»  de  toutes  les  difputes    qui  fe  font 
"  élevées  depuis  par  rapport  a  l'auto- 
5î  rite  des  deux  puiiTances ,    &C  donc 
55  l'effet  a  été  de  reftreindre  la  Jurif- 
»  diction  eccléfiaftique  dans  des  bor- 
»  nés  plus  étroites.    On  pourrait  en 
35  indiquer  encore  une  autre  caufe  ; 
55  c'eft  que  les  évêques  commencèrent 
»  à  négliger  de  convoquer  les  conci- 
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ae^  »  les  de  leurs  provinces ,  où  le  corps 


An.  131^.  j3  jes  eccléfiaftiques  raflemblé  tous  les 
5)  ans,  s'emreteneit  dans  fa  première 
»  vigueur  j  candis  que  les  Parlements 
>j  dçve  us  iedentaires  ,  affermirent 
»  leur  autorité  en  ne  fe  féparant  ja- 
»  mais  «. 

La  piété  ,  la  juftice  8c  la  valeur  du 
roi  avoient  fignalé  les  commence- 
%  ments  de  fon  règne  :  aimé  de  fes  fujets, 
refpe£té  de  fes  alliés,  redoutable  à 
fes  ennemis  ,  la  conduite  qu'il  avoic 
obfervée  jufqu'alors ,  annonçoit  un 
gouvernement  auflî  fage  qu'heureux» 
C'eft  fur  tout  dans  ces  premières  an- 
nées d'un  empire  floriiTant ,  que  Phi- 
lippe méritoit  qu'on  ajoutât  au  fur- 
é  nom  de  Bien-forcunéy  des  titres  en- 

core plus  flatteurs.  Ce  prince  attentif 
au  bonheur  de  l'Etat,  étendoit  fes 
vues  a  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  félicité  des  peuples. 

Lesfréauemes  altérations  desmon- 
noies  avoient  occafionné  des  défor- 
dres,  auxquels  il  fe  crut  obligé  de  re- 
médier. Les  efpeces  d'or  &  d'argent 
furent  réduites  à  moitié  du  prix  au- 
quel les  changements  précédents  les. 
avoient  fait  monter.  Cette  diminu- 
tion ,  en  rapprochant  le  prix  des  den» 
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rées  de  la  valeur  des  métaux,   ré  ta-  *= 

blit  l'abondance  &  la  circulation.      An#  ll1*t 

Dès  fon  avènement  à  la  couronne, 
Philippe  avoit  redoublé  {es  foins  pa- 
ternels pour  l'éducation  de  Jean  ,  ion 
fils  unique.  Bernard  de  Moreuii ,  ma- 
réchal de  France,  avoit  été  choifi  pour 
gouverneur  du  Jeune  prince.  La  fa- 
veur &c  l'intrigue  n'eurent  aucune  part 
à  ce  choix  important  :  il  fallut  même 
recourir  à  l'autorité  du  roi  pour  obli- 
ger ce  feigneur  à  fe  charger  de  cet 
emploi  aufïi  difficile  qu'honorable  ;  il 
ne  l'accepta  qu'après  des  ordres  réité- 
rés. Sire  de  Moreuii ,  lui  dit  le  ioisiic'll-tom'1' 
dans  {es  lettres  d'injondfcion,  vous 
fave\  comment  nous  vous  dimes  Vautre 
jour  que  nous  vous  avions  ordené  pour 
être  avec  notre  fils  &  à  fon  frain  : 
&  vrayment  nous  ne  vous  ôtons  de  l'offi- 
ce de  maréchal  pour  nul  mal  qui  fou  en 
vous  j  ne  pour  nul  défaut  qui  par  vous 
ait  été  en  votre  office  ;  mais  nous  vous 
aimons  miex  près  de  Jehan  notre  fils 
que  nous  ne  ferions  nul  autre  :  fi  vou- 
lons que  vous  vous  orden£\  tantôt  pour 
y  venir  &  pour  y  être  dorefnavant  con- 
tinuellement y  car  il  ejl  temps  que  ceux 
qui  font  ordene\  pour  y  être  x  y  foie  nt  : 
&fiejî  miex  votre  honneur  de  le  faire 
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ak,  t  , .  maintenant,  au  il  ne  le  feroit  quand nous 
Jerions  plus  avant  en  la  guerre.  Et  pour 
ce  que  vous  nous  priâtes  ,  quand  nous 
vous  en  parlâmes _,  que  nous  y  voujîjjîons 
garder  votre  honneur  ;  vray  ment  Jî  vous 
ypcnfe^  bien ,  vous  trouvère^  que  nous 
vous  faifons  trop  plus  grand  honneur 
de  vous  y  mettre  ,  que  nous  ne  ferions 
de  vous  laiffer  maréchal  ;  memement 
confidéré  que  nous  voulons  que  vous 
foye\  tout  li  premiers  &  li  principaux 
de  f on  frai n  :  car  il  neft  oncques  maré- 
chal en  France  qui  n'en  laiffat  volentiers 
r  office  j  pour  être  li  premiers  aufrain  de 
Vaifné  fils  du  roi.  Si  nous  femble  que 
votre  honneur  y  ejl  non  pas  gardé  feu- 
lementj  mais  accru  :  &  quant  au  profit _, 
il  nous  femble  quil  y  efl  plus  grand 
qu'il  ne  Jeroit  a  être  maréchal  ;  car  pour 
plufieurs  fraudes  qui  fe  faifoient  pour 
caufe  des  droits  des  maréchaux  ,  nous 
avons  ordonné  que  dorefnavant  nul 
maréchal  ne  prendront  nuls  droits 3  mais 
feront  tourne^  à  notre  profit  tous  les 
droits  qu'ils  foloient  prendre  ;  &  ils  au- 
ront cinq  cents  livres  tournois  chacun 
d'eux  par  an  pour  toutes  chofes,  &  fi 
ne  les  auront  fors  feulement  durant 
les  guerres  :  &  nous  voulons  que  vous 
aye\  Pour  être  avec  notre  fils  j  cinq  cents 
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livres  chacun  an ,  lesquelles  nous  vous  — 


donnons  à  votre  vie.  Si  nousfemble  le  N<  1 5 **• 
profit  plus  grand  qu  en  T office  de  mare- 
chai ,  pourquoi  vous  nen  deve\  être  en 
nulle  mélencolie^  mais  en  deve\  être  tout 
lie^j  oyeux  y&  pour honneur, &  pour pro- 
fit. Ces  lettres  datées  du  5  juillet  1 3  28, 
nous  apprennent  qu'en  ce  temps  la 
dignité  de  maréchal  de  France  étoit 
amovible.  Bernard  de  Moreuil,  d'au- 
tant plus  digne  de  la  confiance  de  (on  . 
fouverain ,  qu'il  paroiffoic  l'ambition- 
ner moins,  ne  put  refufer  d'obéir  à 
des- ordres  fi  prenants.  Il  donna  la  dé- 
-  million  de  ion  office  dont  Anfel  de 
Joinviile   fut  décoré. 

La  France  avoit  acquis  fur  les  peu- 
ples voifins  ce  degré  de  fupérioricé, 
dont  l'afcendant  paroiftbit  devoir  alïu- 
rer  fa  profpérité  Se  fon  repos  fur  des 
fondements  inébranlables  \  mais  ce 
n 'étoit  qu'un  calme  apparent.  La  Pro- 
vidence avoit  placé  fur  le  trône  d'An- 
gleterre un  prince  qui  devoit  faire 
éprouver  au  monarque  François  les 
plus  funelles  revers.  Philippe,  trop 
confiant  peut  -  être  ,  paroiiToit  s'in- 
quiéter aiTez  peu  des  difpofitions  de 
ce  dangereux  ennemi.  L'humeur  im- 
périeufe  de  ces  deux  rois ,  rivaux  de 
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gloire  ôc  d'intérêt,  la  haine  mutuelle 
An.  i 3 1$.  qu'ils  fe  portoient,  haine  d'autant 
plus  envenimée  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre, qu'elle  étoit  fomentée  par 
la  contrainte  ôc  ladiflimulation  :  tout 
préparoit  en  fecret  les  horreurs  d'une 
•  guerre  fanglante.  Edouard  dans  le  feu 
de  la  jeunette ,  dévoré  d'ambirion , 
ne  voyoit  dans  le  roi  de  France  ,  fon 
feigneur  fuzerain  ,  qu'un  ufurpateur 
heureux  ,  qui  non  content  de  lui  avoir 
ravi  le  premier  diadème  de  l'Europe  > 
ôc  de  l'avoir  réduit  à  la  condition  hu- 
miliante de  vattal ,  avoit  encore  pré- 
tendu aggraver  le  poids  de  fa  fervitude , 
en  lui  prefcrivant  jufqu'aux  expref- 
flons  de  l'hommage  qu'il  exigeoit  de 
lui.  Le  roi  trop  perfuadé  des  fenti- 
ments  d'Edouard  ,  de  convaincu  qu'il 
n'attendoit  pour  les  faire  éclater,  que 
des  circonitances  favorables  ,  ne  né- 
gligeoit  aucune  occaiion  de  lui  faire 
fentir  fa  dépendance.  Peu  de  temps 
après  l'hommage  conditionnel  rendu  à 
ïroitfard.  Amiens  par  le  roi  d'Angleterre,  on  le 
pretta  de  nouveau  de  donner  une  dé^  - 
claration  nette  <k  précife  de  la  nature 
de  cet  hommage.  Le  duc  de  Bourbon , 
les  comtes  de  Harcourt ,  de  Tancar- 
villeôc  de  Clermont ,  furent  nommés. 
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avec  d'autres  feigneurs ,  poar  aller  en  —' ' 

Angleterre  recevoir  cette  déclaration  An<  1i%9* 
formelle  &  authentique.  Ces  ambaffa- 
deurs  fe  firent  accompagner  de  plu- 
sieurs jurifconfultes  François  ,  afin 
d'examiner  avec  le  parlement  affem- 
blé  pour  lors  à  Londres  ,  les  ades  dos 
hommages  rendus  antérieurement  par 
les  rois  d'Angleterre ,  pour  les  fiefs 
qu'ils  tenoient  de  la  couronne  de 
France.  Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs 
délais  qu'Edouard  fe  détermina.  La 
prife  &  la  démolition  de  Xaintes  par 
le  duc  d'Alençon ,  lui  fit  appréhender 
une  guerre  qu'il  ne  fe  croyoir  pas  en 
état  de  foutenir.  Il  ratifia  l'accord  fait  Rym.  «8. 
par  fes  envoyés  à  la  cour  de  France  :  fl,bl' tor"' J" 

*  .    /    ..  .  fart.  j.f.  61» 

par  ce  traite  il  promit  entre  autres 
chofes ,  de  payer  ce  qu'il  devoit,  tant 
pour  le  dédommagement ,  que  pour  le 
tranfport  que  fon  père  lui  avoir  fait 
de  la  Guienne  ;  de  faire  abattre  les 
châteaux  des  feigneurs  Gafcons  qui 
avoient  été  condamnés  fous  le  règne 
de  Charles-le-Bel  3  &  de  donner  in- 
ceffamment  fes  lettres-patentes  expli- 
catives fur  la  qualité  de  fon  hommage* 
Il  ne  fe  hâtoit  pas  cependant  d'exécu- 
ter ce  dernier  article.  Tant  de  difficul- 
tés   pour  donner    cette  déclaration^ 
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~  achèvent   de   prouver    inconteftable- 


An.  1315*  ment    que    la    proteftation    fecrete 
qu'on  fuppofe  qu'il  avoit  faite  ,  n'eft 


qu 


une  fable   mai   imaginée.    Eut -il 


marqué  tant  de  répugnance ,  s'il  eue 
cru  pouvoir  invoquer  à  fon  fecours 
le  chimérique  appui  d'une  rétracta- 
tion anticipée  ?  Obligé  de  céder  aux 
inftances  réitérées,  il  donna  enfin  cette 
déclaration  (ï  long-temps  attendue.  Par 
cet  acte ,  le  roi  d'Angleterre  fe  recon- 
noît  homme-lige  du  roi  de  France, 
en  qualité  de  duc  de  Guienne  ôc  de 
comte  de  Ponthieu  &  deMontreuil. 
Voici  la  forme  de  cet  hommage  qu'on 
ne  croit  pas  inutile  de  tranfmettre  à 
la  poflériré,  comme  un  monument 
inaltérable  des  droits  de  nos  fouve- 
Rym.  aB.  rains  dans  ces  temps  reculés.  Edward^ 
fubî.  tom.  z.  par  la  grdce  de  Dieu  5  roi  d' Angleterre  y 

'  feigneur  d'Irlande  &  duc  d?  A  quinine  > 
ajlous  ceux  qi  cejlespre fentes  lettres  ver- 
ront ou  orront _,  falut  :  [avoir faifons  que 
corne  nous  feijjions  à  Amiens  hommage 
à  excellent  prince  ,  notre  cher  frère  & 
cofin  Phellpe  roi  de  France  ,  lors  nous 
fut  dit  &  requis  de  par  li  >  que  nous 
recognoijfwns  ledit  hommage  être  Ugey 
&  que  nous  ,  en  faifant  ledit  homma- 
ge >  li  promijfwns  expreffe ment  foi  & 
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loiûuté  porter  j  laquelle  chofe  nous  ne ~ 

feifmes  pas  lors ,  pour  ce  que  nous  net-  An.  i  3 1^, 
Z70/25  enf ormes  ne  certains  que  âinfi  le 
deujjîons  faire,  Feimes  audit  roi  de 
France  hommage  par  paroles  générales _, 
en  difant  que  nous  entrions  en  fon  hom- 
mage 5  Par  ainfi  comme  nous  &  nos  pré- 
decejfeurs  ducs  de  Gyenne  ejloient  jadis 
entrés  en  V hommage  des  rois  de  France 
qui  av  oient  été  pour  le  temps;  &  depuis 
ença  nous  Joions  bien  informés  &  acer- 
tenés  de  la  vérité  _,  recognoiffànt par  ces 
prefentes  lettres  que  ledit  hommage  que 
nous  feimes  à  Amiens  au  roi  de  France  j 
combien  que  nous  le  feimes  par  paroles 
générales  >  fut  >  eft  &  doit  être  entendu 
lige;  &  que  nous  li  devons  foi  &  loiautê 
porter  comme  duc  d'Aquitaine  &  pier 
de  France  &  comme  comte  de  Ponthieu 
&  de  Montreuil  ;  &  li  promettons  do- 
refnavant  foi  &  loiauté porter  _,  &pour 
ce  que  au  temps  avenir  de  ce  ne  foit  ja- 
mais contens(  conteftation  )  nedefcors 
à  faire  ledit  hommage 3  nous  promettons 
en  bonne  foi  pour  nous  &  nos  fuccef- 
feurs  ducs  de  Gyenne  qui  feront  pour. 
le  temps _,  que  toutesfois  que  nous  &  nos 
fuccejfurs  ducs  de  Gyenne  entreront 
en  i  hommage  du  roi  de  France  &  de 
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■ 'fes  fucceffeurs  qui  feront  pour  le  temps 'j 

An.  iy-9.  /' hommage  Ce  fera  par  cette  manière.  Le 
roi  cC Angleterre y  duc  de  Gyenne  y  tendra 
fes  mains  entre  les  mains  du  roi  de 
France  y  &  cil  qi  parlera  pour  le  roi  de 
France  y  adreffèra  ces  paroles  au  roi 
a" Angleterre yduc  de  Gyenne  y&  dira  ain- 
Jl  :  vous  devenez  homme  -  lige  du  roi  de 
France  y  M.  qi  ci  efl  comme  duc  de  Gy en- 
ne  &  pier  de  France  y,  &  li  promette^foi 
&  loi  au  té  porter  ;  dire^  y  voire  :  &  ledit 
roi  &  duc  y  &  fes  fucceffeurs  ducs  de 
Gyenne  diront  y  voire.  Et  lors  le  roi  de 
France  recevra  ledit  roi  d'Angleterre  & 
duc  audit  hommage- lige  à  la  foi  &  à  la 
bouche  y  fauffon  droit  &  f autrui.  Les  ex- 
prefïions  font  les  mêmes  pour  l'hom- 
mage des  comtés  de  Ponthieu  &  de 
Montreuil.  Et  ai nfi  fera  fait  &  renou* 
y  elle  toutes  les  fois  que  V  hommage  fe 
fera ,  &  de  ce  nous  baillerons  nous  & 
nos  fucceffeurs  ducs  de  Gyenne  y  faits 
le f dits  hommages ,  lettres  patentes feel- 
lies  de  nos  grands  fceaux  >  fi  le  roi  de 
France  le  requiert  ;  &  avecques  ce  nous 
promettons  en  bonne  foi  tenir  &  garder 
effecluellement  les  paix  &  accords  faits 
entre  les  rois  de  France  y  les  rois  d'An~ 
gleterre  &  ducs  de  Gyenne j  &  touspré~ 
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déceffeurs    rois  de  France  &  ducs  de  — 

Gyenne  :  &  en  cette  manière  fera  faite  An.  1315. 
&  feront  renouvellées  lefdites  lettres  par 
le f dit  s  rois  &  ducs  &  leurs  fucceffeurs 
ducs  de  Gyenne  &  comtes  de  Ponthieu 
&  de  Montreuil  y  toutes  les  fois  que  le 
roi  à?  Angleterre  >  ducs  de  Gyenne  & 
f  es  fucceffeurs  entreront  en  1 1  hommage 
du  roi  de  France  &  de  fes  fucceffeurs 
rois  de  France,  En  temoing  defquelles 
chofes  nous  avec  lettres  ouvertes  avons 
fait  mettre  notre  grand  fiel.  Donné  à 
Eltham  le  trentiefme  jour  de  mars  Van 
de  grâce  mil  trois  cent  trente  primer  9 
&  de  notre  règne  le  quint.  Cette  décla- 
ration fut  dépofée  à  la  chancellerie  de 
France  ,  &  au  tréfor  des  chartres  pour 
fervir  dans  la  fuite  de  modèle  ,  en  cas 
qu'il  furvînt  quelque  conteftation. 

Tout  étant  réglé  entre  les  deux  rois ,  ibidt^ 
Edouard  paffa  en  France,  fous  prétexte 
d'accomplir  un  vœu  qu'il  avoir  fait 
dans  un  péril  éminent  dont  il  étoit 
menacé.  11  paroîc  qu'il  vouloit  déro- 
ber à  la  connoiflfance  de  fesfujets  la 
démarche  à  laquelle  il  fe  déterminoit. 
Ce  jeune  prince,  comme  on  l'a  rap- 
porté fous  le  règne  précédent  ,  venoic 
de  prendre  les  rênes  du  gouvernement 
par  un  coup   d'autorité  au-dellus  de 
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-  fon  âge.  Informé  de  la  mauvaife  admi- 
I31**niftrario*i  de  la  reine  fa  mère  ,  &  de 
rinfolence  de  Roger  deMortemer,  il 
avoit  fait  arrêter  l'audacieux  favori , 
qui  fut  exécuté  quelque  temps  après, 
de  fa  mère  fut  reléguée  dans  un  château 
où  elle  acheva  fes  jours3.  Cette  entre- 
prife  exécutée  avec  autant  de  hardieffe 
que  de  fuccès  ,  avoit  acquis  au  roi 
Feffcime  &  le  refpect  de  {qs  fujets. 
Dans  les  commencements  de  fon 
gouvernement,  il  lui  paroiflfbit  fans 
doute  trop  humiliant  d'apprendre  à 
l'Angleterre  par  un  acte  public ,  qu'il 
alloit  donner  au  roi  de  France  la  fa- 
tisfaction  que  ce  prince  exigeoit  de 
lui  :  auflî  les  motifs  de  fon  partage  en 
France ,  font-ils  déguifés  dans  Pacte  de 
fon  départ.  Mais  malgré  les  ténèbres 
qu'on  a  voulu  répandre  fur  cetre  fitif- 
faction  ,  il  eft  prouvé  qu'il  étoit  venu 

a  C'eft  à  tort  que  Mezerai  die  que  cette  malheu- 
reufe  PrincefTe  né  jouit  pas  long-temps  delap^nfion 
de  mille  livres  qui  lui  avoit  été  aiïignée  pour  fon  en- 
tretien dans  fa  retraite  j  que  l  on  avança  fes  jours 
très-jujlemcnt  ,  fi  cent  été  par  l'ordre  d'un  antre  que 
de  fon  fils.  Ce  fils  à  qui  on  impute  fi  téméraire- 
ment ce  forfait  exécrable  ,  aflîgna  plnfieurs  années 
après  la  difgnce  de  ce»ta  Reine,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  a&es  publics  de  llymcr  ,  tom.  i  , 
part.  },  pag.  18,  les  Comtés  de  Ponthicu  &.  de 
Montreuil  pour  l'entretien  delà  Reine  lfaMlc  ,  fa  trèr* 
ebere  mère  :  elle  vécut  encore  vingt  -  huit  ans  ,  & 
fon  fils  alloit  la  vifiter  quelquefois. 
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trouver  le  roi  à  Saint-Chriftophe  en  "v~" 
Halate  j  qu'il  lui  remit  lui-même  l'acte 
de  fon  hommage-lige  ;  qu'on  lui  en  lbi  * 
délivra  à  la  chancellerie  de  France  des 
lettres  d'acceptation  &  d'agrément  j 
enfin  que  par  (es  foumiffions  <$6  fes 
déférences  il  obtint,  outre  la  rati- 
fication du  traité  ,  les  conditions  les 
plus  avantageufes  ,  le  rappel  des  ban- 
nis d^  Gafcogne  ,  ladifpenfe  de  la  dé- 
molition de  leurs  châteaux ,  &  trente 
mille  livres  tournois  de  dédommage- 
ment pour  la  démolition  de  Xainres. 
Dans  cette  entrevue  Edouard ,  malgré 
fa  jeuneiFe  ,  triompha  de  Philippe  par 
la  îoupleife  de  fon  génie,  avantage 
que  ce  prince  conferva  toute  fa  vie 
dans  les  négociations  les  plus  embar-  j^V, 
raflantes.  Les  deux  rois  avoient  accor- 
dé entre  eux  le  mariage  d'une  fille  de 
France  avec  le  prince  de  Galles  en- 
core au  berceau.  Le  roi  d'Angleterre 
de  retour  dans  fes  Etats ,  envoya  des 
ambalTadeurs  en  France  pour  régler 
les  conditions  de  cette  alliance. 

Philippe  que  la  nai (Tance  d'un  fé- 
cond fils  avoit  rempli  de  joie ,  &  pé- 
nétré de  la  reconnoitfance  la  plus  vive 
pour  les  bienfaits  que  lecielrépandoit 
fur  fa  famille ,  fit  un  voyage  de  dé- 
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■  votion  à  Marfeille,  dans  l'intention  de 

An.  i$is>.  vifoer  le  tombeau  de  S.  Louis ,  arche- 
vêque deTouloufe.  Il  paflfa  par  Avi- 
gnon en  revenant  de  ce  pèlerinage, 
Se  fut  reçu  de  fa  Sainteté  avec  tous 
les  témoignages  d'eftime  Se  de  bien- 
veillance qu'il  devoit  attendre  du 
père  commun  des  Fidèles.  Le  jeune 
prince  dont  la  naiffance  avoit  occa- 
fionné  cette  pieufe  entreprife ,  ne  vé- 
cut que  quinze  jours  ,  &  fut  inhumé 
dans  l'églife  des  Cordeliers  de  Paris. 
Le  roi  obtint  dans  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  le  pape,  la  permiiïion  de  lever 
pendant  deux  années  le  dixième  de 
tous  les  revenus  eccléfiafliques  ;  ce 
que  le  faint  père  lui  avoit  refufé  quel- 
que temps  auparavant.  Ce  fut  aufîi  pen- 
dant fon  féjour  à  la  cour  d'Avignon, 
que  le  monarque  François  fe  fortifia 
dans  le  deffein  de  renouveller  la  fer- 
veur des  croifades.  Les  rois  de  Bohê- 
me, de  Navarre  &  d'Aragon  entrèrent 
dans  ce  projet ,  Se  Philippe  fe  croyant 
aiTuré  des  difpofitions  du  roi  d'Angle- 
terre ,  fe  flattoit  de  l'efpérance  de  l'en- 
gager à  féconder  les  efforts  des  princes 
chrétiens.  Les  Vénitiens  Se  les  Génois 
dévoient  fournir  les  vailfeaux  detranf- 
port.  Edouard,  fans  paroître s'éloignet 
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des  proportions  qui  lui  furent  faites  — 

de  la  part  du  roi,  ne  donna  que  desAN*  I31^* 
réponfes  vagues,  témoignant  beau- 
coup d'empreflement  à  partager  l'hon- 
neur d'une  fi  fainte  entreprife,  dont 
il  remit  l'exécution  fous  différents  pré- 
textes. 

L'érection    en  pairies   des  comtés 
d'Àlençon  ,  Evreux  8c  Clermont  en 
Beauvoilis ,  avoit  augmenté  le  nombre 
des  pairies  laïques  ,   diminué  par  l'ex- 
tinction des  anciennes  pairies  deTou- 
loufe  ,  de  Champagne  &  de  Poitiers, 
qui  avoient  été  réunies  à  la  couronne. 
Le  roi  avoit  accordé  la  même  faveur 
à  Robertd'ArtoiSjComtedeBcaumont. 
La  baronnie  de  Bourbon  avoit  été  pa- 
reillement érigée  en  duché -pairie  en 
faveur  de  Louis  de  Bourbon ,  petit-fils 
de  faint   Louis.  Les  caufes  exprimées 
dans  les  lettres  de  cette  dernière  érec- 
tion ,  fembloient  préfager  dès-lors  la 
grandeur  future  de  cette  augufte  fa- 
mille. Le  roi  y  déclare  qu'il  l'a  fait 
»  en  confidération  des  richeffes ,  des    Ereaion  de 
»  fervices  &  de  la  générofité  des  prin-  £    3*™^ 
>5  ces  de  cette  maifon ,  qui  ont  toujours  en  duché  pai- 
»j  été  en  augmentant  :  qu'étant  comme  ne* 
5'  ils  font  de  fang  royal ,   il  fe  tient  chlnZ.    " 
»  honoré  de  leur  élévation  ,  ëc  qu'il 
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'  »  efpere   que    fes   fucceifeurs    feroni 

An.   U1?',,  honorés  de  leur  grandeur  «.  C'efl 

depuis  cette  érection  de  la  baronnic 

de  Bourbon  en  duché-pairie,  que  le* 

princes  de  cette  maifon  en  ont  pris  k 

nom  :  ils  portoient  auparavant  celui 

Paftj.  rech. de  Clermont.   Louis,  dit  Pafquier  . 

de  U  Fr.   f>. pr'u    [e   nom    fe   duC  3.C    BoUîbon    pOUl 

lui  &  fa  pojiérité  y  retenant  à  foi  lei 
armes  de  France  au  bajîon  de  gueule  a 
témoignage  affuré ^  &  dfesfurvivants^ 
de  leur  extraction  royale  :  &  delà  en 
avant  ce  fut  une  loi  en  cette  famille  que 
le  père  portoit  le  titre  de  duc  de  Bour^ 
bon  _,  &  fonfils  aifné  celui  de  comte  de 
Clairmont.  Ce  prince  eut  deux  enfants  y 
Pierre  aifnéj  &  Jacques  puifnéj   qui 
efi  celui  dont  prit  commencement  l'il- 
lufire  maifon  de  Vendofme^  dont  notre 
grand  Henri  IV  prit  fa  fource. 
uifi.  Ecd.      ^a  cour  ^'Avignon  eut  enfin  la  fati£ 
r.i?./».47i.fadfcion  devoir  éclater  letriomphe  du 
faint  Siège.    Pierre  de  Corbière ,  ce 
pontife  intrus  fous  le  nom  de  Nico- 
las V,  ne  jouit  pas  long-temps  des  hon- 
spicil.      neurs  de  fa  nouvelle  dignité.  Louis  de 
L'Antipape  Bavière ,  fon  protecteur,  contraint  de 
SSl'toî  retourner  en  Allemagne  ,    laifla  l'anti- 
duit  à  Avi-  pape  à  Pife ,  qui  fe  vit  bientôt  lui- 
enon'  même  dans  la  néce/îité  de  fortir  de 

cette 
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cette  ville.  Après  avoir  erré  quelque  " 
temps  en  Italie,  il  fut  arrêté  par  les         l^9'' 
partifans  de  Jean  XXII ,  &  conduit  à 
la  cour  d'Avignon.  Avant  fa  détention, 
prévoyant  qu'il  ne  pourroit  fe  foutenir 
dans  le  polte  auquel  on  l'avoit  élevé ,  il 

,  avoit  demandé  pardon  de  fes  erreurs 
dans  une  lettre  tres-foumife  adrefTée  à 
fafainteté ,  offrant  fa  démifîion  ,  &  fup- 
pliant  humblement  d'être  admis  à  la 
pénitence  de  fes  fautes.  Le  lendemain 
de  fon  arrivée ,  le  pape  affembla  un 
nombreux  confiftoire.  On  avoit  drefTé 
un  échafaud  fur  lequel  le  prifonnier 
monta ,  revêtu  de  l'habit  de  Frère  mi- 
neur ,  ayant  une  corde  autour  du  col. 
Il  fit  fon  abjuration  en  préfence  du  son  abja* 
faint  père ,  des  prélats  &  du  peuple , ration» 
implora  la  miféricorde  du  faint  iïege  , 
8c  demanda  la  grâce  d'expier  fes  fautes 
par  une  pénitence  proportionnée  à  leur 
énormité.  Après  cet  aveu  il  defeendit 
de  l'échafaud  &  vint  fe  profterner  aux 
pieds  du  fouverain  pontife  ,  qui  le 
reçut  avec  humanité,  délia  la  corde 

;  de  (es  propres  mains ,  l'admit  à  l'hon- 
neur de  baifer  fes  pieds  &  enfuite  {qs 
mains  :  non  content  de  lui  avoir  ac- 
cordé  cette  faveur,  il  le  ferra  dans  {qs 
bras  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  &  le 
Tome  FUI.  M 
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-    baifa   à  la   bouche.  Cette  cérémonie 
An.   132p.  ac[iev(£e  ;  Piètre  de  Corbière  fut  recon- 
duit dans -le  palais  pontifical.  Quelque 
temps  après  il  renouvelia  la  confelîion 
de  (es  égarements  dans  un  confiftoire. 
fecret.  Cet  acte  de  repentir  fut  fuivi 
de  l'abfolution  ;  le  pape  fe  réfervant 
de  délibérer  fur  la  pénitence.  Il  fut 
renfermé  dans  une  priion  honnête,  où 
il  étoit  traité  en  ami ,  ôc  gardé  comme 
un  ennemi ,  fans  qu'on  lui  permît  d'a- 
voir aucune  communication  au  dehors. 
Il  vécut  trois  ans  dans  cette  retraire. 
Hijl.euhj.      Ce  fut  environ  vers  ce  temps  que  ce 
slicii*  ?*  même  pape ,  dans  un  fermon  prononcé 
le  jour  de  la  Touffaint ,  avança  une 
opinion  qui  troubla  les  dernières  an- 
Opinion  du  n^es  de  fon  pontificat.  La  folemnité 
&r  la  vifîon  du  jour  lui  fournit  l'occafion  de  parler 
béatifique.     Je  la  félicité  des  élus  ,  qui ,  félon  lui; 
ne  dévoient  jouir  de  la  vihon  parfaite 
de  l'Etre  fuprême  qu'après  le  jour  du 
jugement.  La  récompenfe  des  faints , 
difoit-ii ,  avant  la  venue  de  J.  C.  étoit 
dans  le  fein  d'Abraham  :   après   {on 
avènement,  fa  Paflion  &c  fon  Afcen- 
fion  ,  leur  récompenfe  jufqu'au  jour 
du  jugement  eft  d'être  fous  l'aiitel  de 
Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  la  protection 
ôc  fous  la  confolation  de  l'humanité 
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de  J.  C.  mais  après  le  jugeaient,  ils 
feront   far    l'autel,    c'eft-à-dire  ,  fur  An.  13**. 
l'humanité  de  J.  C.  parce  qu'alors  ils 
verront  non-feulement  fon  humanité  j 
mais  encore  fa  divinité ,  comme  elle  eft 
en  elle-même  :  car  ils  verront  le  Père , 
le  Fils ,  Se  le  faint  Efprit.  Le  pape  foti- 
doit  fon  opinion  fur  un  patîàge  de 
TApocalypfe,  où  faint  Jean  dit  avoir   Apccalyrfe ± 
vu  fous  V autel  les  âmes  des  martyrs,  cf,*6,v'*% 
On  s'éleva  contre  ce  fentiment  :  les 
ennemis   du  pape,   fur-tout   Michel 
de  Cezene ,  ce  général  des  Frères  mi- 
neurs ,  dépofé  Se  excommunié  pour 
avoir  fuivi  le  parti  de  Louis  de  Ba- 
vière &  de  l'antipape  Nicolas,  &  plu- 
sieurs religieux  du  même  ordre  enve- 
loppés dans  fa  querelle  ,  inondèrent 
l'Europe  d'un  déluge  d'écrits  fur  ce 
fujet.  Malgré  leurs  cris ,  cependant , 
cette  affaire  ,  qui  d'abord  avoir  fait 
beaucoup    de   bruit ,    parut    affoupie 
pendant  quelque  temps ,  Se  peut-être 
eût-elle  été  totalement  oubliée ,  fans 
l'imprudence  de  deux  envoyés  du  pape, 
Geraud  Eudes ,  général  des  Frères  mi- 
neurs ,  Se  Arnaud  de  Saint-Michel ,  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  péniten- 
cier du  pape.  Ces  deux  nonces  eu- 
rent  l'imprudence   de  prêcher   cette 

Mi] 
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même  doctrine  à   Paris.    L'auditoire 


An.  152.?.  fcandalifé  murmura  tout  haut.  Le  roi 
qui  étoit  d'une  délicatetfe  extrême  fur 
tout  ce  qui  concernent  la  religion  , 
inftruit  de  l'éclat  qu'avoit  occafionné 
la  nouvelle  doctrine ,  Ôc  défirant  pré- 
venir toute  innovation  en  matière  de 
foi ,  voulut  que  la  queftion  fut  agitée 
en  fa  préfence.  La  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  nomma  des  dotteurs  qui, 
dans  une  première  conférence  ,  déci- 
dèrent unanimement  contre  le  fenti- 
ment  propofé.  Le  roi  ,  non  content 
de  ce  premier  examen  ,  fit  convoquer 
une  féconde  affemblée  compolée  de 
prélats  de  de  docteurs  ,  qui  ne  firent 
que  confirmer  ce  qui  avoit  été  jugé 
dans  la  précédente.  On  dreiTa  un  acte 
de  leurs  décidons  ,  qu'on  envoya  au 

#»;!.  tuléf.  pape.  Sa  majefté  ,  dans  la  lettre  qui 
r  accompagnoit  cet  acte  ,  pria  înltam- 
ment  le  faint  père  d'approuver  la  dé- 
cision des  docteurs  de  Paris  :  car  , 
dit- il ,  ils  favent  mieux  ce  qu'on  doit 
croire  en  matière  de  foi ,  que  les 
juriftes  &  les  autres  clercs  ,  qui  ne 
favent  que  peu  ou  point  de  théolo- 
gie ,  &  nous  châtierons  ceux  qui  fou- 
tiennent  le  contraire.  Sa  fainteté  par 
fa  réponfe  aflura  le  roi  qu'elle  n'avait 
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point  adopté  comme  un  point  de 
créance  l'opinion  condamnée  par  les  N*  I*19' 
théologiens  de  Paris;  qu'elle  n'avoit 
traité  cette  matière  qu'en  rappottant 
les  différents  fentiments  des  Pères  de 
l'égiife ,  fans  rien  déterminer  de  fon 
chef.  Bel  exemple  de  modération  , 
rarement  imité  dans  les  querelles 
théologiques.  Par  cette  fage  conduite 
le  pape  iatisfit  le  roi  qui  avoir  paru 
prendre  un  intérêt  très-vif  dans  cette 
affaire  ,  Ôc  s'épargna  les  fuites  d'une 
difpute  qui  ne  pouvoit  produire  qu'un 
éclat  fcandaleux  ,  fans  que  la  religion 
chrétienne  pût  recueillir  aucun  avan- 
tage réel  de  cette  queflion  appro- 
fondie. 

Une  affaire  d'une  autre  nature  ,  Se  Ro£;£a*Ar- 
cîont  les  conféquences  furent  bien  plus  t->»s ,  extrait 
graves  ,  flxoit  l'attention  de  toute  la  oi^de^kBi- 
France.  Enfin  la  cour  des  Pairs  ,  par  biiothequc 
le  jugement  prononcé  contre  Pvobert'u  rou 
d'Artois,  comte  de  Baumont,  venoit 
de  mettre  le  fceau  à  la  difgrace  de  ce 
prince.  Pour    répandre    quelque    lu- 
mière fur  ce  fameux  procès  ,  il  faut 
nécetfairement   remonter    à  fon  ori- 
gine. Ce  détail  efl:  d'autant  plus  indif- 
penfable ,  que  jufqu'à  préfent  tout  le- 
monde  a  été  perfuadé  que  par  un  fatal 

Miij 
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enchaînement  ,     cette     malheure ufe 

An.  iji>.  affa^re  entraîna  la  deftinée  de  l'Etat; 
ôc  fut,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  fen- 
timent  de  la  pi r. part  des  hiftoriens  con- 
temporains ,  un  des  principaux  mo- 
biles de  la  guerre  la  plus  fanglante 
que  la  nation  eût  foutenue  jufqu'alors, 
ôc  qui  porta  le  fer  ôc  la  flamme  dans 
toutes  les  parties  du  royaume ,  pen- 
dant l'efpace  de  plus  de  fix  vingts  ans. 
Cette  conteftation  d'ailleurs  nous 
fournit  des  éclairciffements  fur  les 
mœurs ,  les  ufages  ôc  les  loix  de  ce 
fîecle. 

Robert  II ,  comte  d'Artois  >  eut  3  dç 
fon  mariage  avec  Amicie  de  Courte- 
nay,  deux  enfants,  Philippe  ôc  Mahaud 
ou  Mathilde.  Philippe  époufa  Blanche 
de  Bretagne  ,  duquel  mariage  naquit 
Robert.  L'aïeul  Robert  II  vivoit  en- 
core lorfque  Philippe  mourut,  laifïanc 
fon  fils  en  bas  âge.  Après  le  décès  du 
comte  Robert ,  Mahaud  fa  fille  ,  qui 
avoit  époufé  Othelin  comte  de  Bour- 
gogne ,  fut  mife  en  polTeflion  du 
comté  d'Artois,  au  préjudice  du  jeune 
Robert,  attendu  que  par  la  coutume 
de  la  province  ,  la  repréfentation 
n'ayant  point  lieu  ,  la  comtefie  fe 
trouvoit  plus  proche  d'un  degré.  Lorf- 
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que  Robert  eut  atteint  fa  majorité  ,  ' 

il  réclama  contre  le  jugement  de  Phi-  N*  1*19' 
lippe-le-Bel  qui  avoir  adjugé  à  fa  tante 
l'héritage  de  fon  aïeul.  Après  quelques 
procédures  les  parties  convinrent  de 
sen  remettre  a  l'arbitrage  du  roi , 
qui  prononça  en  faveur  de  Mahaud  : 
Robert  obtint  feulement  pour  lui  &: 
pour  fes  fœurs  cinq  mille  livres  de 
rente  en  terre  ,  êc  une  fomme  de 
vingt  -  quatre    mille  livres   une    fois 

J>ayée.  Huit  ans  après  ,  le  fils  unique  de 
a  comteiîe  Mahaud  mourut.  Robert 
fe  trouvant  par  cette  mort  le  feul  mâle 
de  fa  maifon ,  fit  une  nouvelle  tenta- 
tive pour  rentrer  dans  [qs  droits  :  il 
allégua  pourprétexte ,  que  la  comtefle , 
fa  tante  ,  n'avoit  rempli  aucun  des 
articles  réglés  par  le  jugement.  Ce  fut 
fous  la  régence  Se  dans  la  première 
année  du  règne  de  Philippe-le-Long,. 
gendre  de  Mahaud ,  que  Robert  s'ima- 
ginant  que  ce  monarque  étoit  trop 
occupé  du  foin  d'affermir  une  autorité 
qu'on  lui  conteftoit  5  pour  s'oppofer  à 
fes  prétentions  ,  entra  dans  l'Artois  à 
main  armée  ,  fécondé  par  la  nobleife 
de  la  province ,  dont  toutes  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  excepté  la 
ville  de  Saint^Omer.  Les  habitants  de 

Miv 
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1  cette  place  demandèrent  à  fes  députés: 

'  "  01  Le  roi  l  avoit  reçu  a  comte  :  ceux-ci 

Mém.  delitt.  ayant  dit  au  ils  ne  favoient  :  à  donc  ré- 
.     r,       pondirent  ceux  de  la  ville  ,    nous  ne 

JeFUnd.c.iJommes  miejaijeurs  de  comte  d  Artois  ; 
mais  fi  le  roi  Veut  reçu  à  comte ,  nous 
V aimiffions  autant  qu'un  autre.  Le  ré- 
gent ,  pour  fourenir  les  droits  de  la 
comtefïè  Mahaud,  fa  belle-mere,  s'a- 

«fcN*«g. *rm.  vança  julqua  Amiens  a  la  tête  d  un 
corps  d'armée  confïdérable ,  &  Robert 
trop  foible  pour  réfifter  a  des  forces  fi 
fupérieures ,  fut  obligé  de  défarmer  , 
d'évacuer  les  villes  dont  il  s'éroit  em- 
paré 5  &  de  promettre  de  s'en  rapporter 
au  jugement  qui  feroit  prononcé  par  la 
cour.  En  conféquence  de  ce  traité ,  il 
fe  conftitua  priïonnier  au  Châtelet  de 
Paris.  La  comteiTe  Mahaud  fut  confir- 
mée de  nouveau  dans  la  poflTeffion  de 
l'Artois  ,  &  Robert  eut  pour  fon  par- 
tage le  comté  de  Beaumont.  Il  fut  or- 
donné ,  par  cet  arrêt ,  que  ledit  Robert 
aimât  ladite  comte fe  comme  fa  chierc 
tante  3&  la  comtejje  ledit  Robert  comme 
fon  bon  neveu.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état  pendant  les  règnes  de  Phi- 
lippe V  &  de  Charles  IV.  Lorfqu'à 
la  mort  de  ce  dernier,  la  régence  & 
la  couronne  eurent  été  déférées  à  Phi- 
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lippe  de  Valois ,  Robert  efpéra  faire  ~ 
revivre  Tes  prétentions  fous  le  nou-ANf  I*z** 
veau  règne.  L'amitié  du  fouverain , 
dont  il  avoit  époufé  la  iœur  ,  les  fervi- 
ces  qu'il  lui  avoit  rendus  en  appuyant 
fes  droits  au  trône,  ne  lui  permirent 
pas  de  douter  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  Quoique  deux  jugemens  authen- 
tiques euiïent  conftaté  la  légitimité 
des  droits  de  la  comtefTe,  fa  tante ,  il 
fe  flatta  que  l'autorité  des  loix  fléchi- 
roit  fous  fon  crédit,  pour  peu  qu'une 
apparence  de  juftice  colorât  fa  de- 
mande. • 

Il  manquoit  de  titres  pour  procéder 
en  juftice  réglée.  Pour  réparer  ce  dé- 
faut ,  il  ne  fe  préfentoit  point  d'autre 
expédient  que  de  produire  de  faufles 
pièces ,  &  de  fe  ménager  de  faux 
témoins.  C'eft  a  cette  odieufe  reflburce 
que  des  confeils  pernicieux  portèrent 
ce  prince ,  que  l'ambition  dominoit. 
11  n'embrafla  pas  d'abord  ces  indignes 
moyens  avec  la  ferme  réfolution  d'un 
criminel  volontaire  :  conduit  d'erreur 
en  erreur  par  un  tiflu  d'intrigues  dont 
on  lui  déroba  l'origine  ,  ce  ne  fut 
qu'au  bord  du  précipice  qu'il  en  re- 
connut la  profondeur  :  fa  fierté  ne 
lui  permit  pas  de  reculer.  Si  contre 

Mv 
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~  le  fentiment  de  la  plupart  dus  écri- 

An.  1525?.  vains,  on  paroîc  s'attacher  à  diminuer 
l'horreur  de  (on  crime  ,  on  eft  bien 
éloigné  d'en  entreprendre  la  juftihca- 
tion  :  mais  cet  adouciifement ,  tout 
foible  qu'il  eft,  en  faveur  d'un  prince 
que  fa  n-uffance  &:  mille  belles  qua- 
lités rendoient  di^ne  d'un  meilleur 
fort ,  eft  un  objet  trop  inréreflanr  pour 
que  la  vérité  de  l'hiftoire  puiife  le  né- 
gliger. L'humanité  a  droit  de  réclamer 
en  faveur  des  malheureux,  fur -tout 
lorfqu'eiie  eft  éclairée  de  fbutenue  par 

Troccs  nu-  ^es  témoignages  authentiques, 
îuifak.  Jeanne  de  Divion,  demoileiie  native 

de  Béthune ,  femme  déshonorée  par 
une  conduite  licençieufe  ,  perdue  de 
réputation  ,  qui  commettoit  le  crime 
avec  la  même  facilité  que  fon  imagi- 
nation le  projettoit  ;  fut  l'infime  arti- 
fan  de  ce  myftere  d'iniquité.  Cette 
malheureufe  étoit  aceufée  par  la  voix 
publique  d'avoir  entretenu  un  commer- 
ce criminel  avec  Thierry  d'Irechan  y 
évêque  d'Arras ,  miniftre  de  la  com- 
tefle  Mahaud.  Le  prélat  en  mourant 
lui  lai  (la  quelques  biens  ,  que  la  corn- 
telle  exécutrice  du  teftament  de  l'e 
que  ,  refusa  de  lui  délivrer.  A  ce  refus 
dk  ajouta  l'affront  de  la  faire  chaft'er 
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de  la  province.  La  Divion  vint  à  Paris ,  ■ 
ne  refpiranc  que  la  vengeance  :  elle  An.  151?. 
chercha  les  moyens  de  s'introduire  au- 
près de  madame  la  comteffe  de  Beau- 
mont  9  femme  de  Robert  :  elle  lui  dé>- 
couvrit  que  1  evêque  d'Arras  avant  que 
de  mourir ,  preflTé  par  les  remords  de 
fa  confcience ,  lui  avoit  remis  plufieurs 
lettres  qui  juftifioient  les.  droits  du 
prince  fon  époux  ,  fur  le  comté  d'Ar- 
tois. La  comtelfe  parut  d'abord  peu 
fenfible  à  cette  découverte.  L'intri- 
gante déconcertée  par  cette  froideur, 
prit  d'autres  mefures  :  voyant  qu'on 
négligeoit  {qs  avances ,  de  défefpéran* 
de  faire  gourer  à  madame  de  Beau- 
mont  le  roman  qu'elle  avoit  imaginé, 
elle  s'adreifa  à  la  comteffe  Mahaud,  à 
laquelle  elle  fit  offrir  de  révéler  des 
fecrets  de  la  dernière  importance  : 
elle  vouioit  apparemment  lui  faire  le 
facrifice  de  fa  perfidie.  Mahaud  rejetta 
fes  offres  avec  mépris.  La  Divion  fu~ 
rieufe ,  changea  de  batteries  :  elle  fe  fit 
préfenter  au  prince  Robert,  &  lui  fit 
les.  mêmes  ouvertures  qu'elle  avoit 
déjà  faites  à  la  princeffe.  Cette  fauffe 
confidence  réveilla  l'ambition  de  ce 
prince  :  il  la  fomma  d'effedfcuer  fa  pro- 
mefle  ,  en  lui  prodiguant  les  careffes 

Mv| 
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-'  &  les  aflurances  d'être  recompenfée 
An.  1319.  j'un  pareii  fervice  au-delà  de  Ces  efpé- 
rances.  Elle  partir  pour  Arras ,  d'où 
elle  rapporta  cette  pièce  qui  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  lettre  de  l'évêque 
d'Arras  remife  à  la  Divion  ,  pour  la 
rendre  aufli-tôt  qu'il  auroit  fermé  les 
yeux ,  au  prince  Robert.  Dans  cet  écrit 
le  prélat  demandoit   pardon    d'avoir 
celé  pendant  toute  fa  vie  les  droits  du 
prince  fur  le  comté  d'Artois  :  il  s'a- 
vouoit  dépofitaire  des  lettres  qui  en 
furent  faites  j  dont  les  doubles  enrégif 
trés  par  devers  la  cour  _,  difoit-il  dans 
cet  écrit  y  furent  _,  par  un  de  nos  grands 
feigneurs  j  jettes  au  feu  y  &  après  ce  fut 
plané  II  regiflre  delà  cour.  Ces  titres 
dont  faifoit  mention  l'évêque,devoient 
être  :    1  °.  le  contrat  de  mariage  de 
Philippe  avec  Blanche  de  Bretagne, 
en  faveur  duquel  mariage  le   comte 
d'Artois  remet  la  propriété  du  comté  à 
fon  fils  de  à  fes  hoirs  :  19.  une  ratifi- 
cation de  ce  tranfport  par  le  même  : 
3  9.  les  lettres-patentes  de  Philippe-le- 
Hardi ,  roi  de  France ,  confirmatives 
des  précédentes. 
*"Ji  Le  comte  de  Beaumont  ayant  en  fo 

pouvoir  cet  écrit  prétendu  de  l'évêqu 
d'Arras,  fe  crut  afïuré  de  la  jultice  & 
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du  gain    de  fa  caufe  ,  doutant  plus  " 

que  le  roi  lui  avoit  dit  pluiieurs  fois  ,  An#  I3i** 
que  s'il  pouvoir  lui  montrer  le  moin- 
dre acte  qui  prouvât  la  donation  faite 
par  le  feu  comte  d'Artois  à  Philippe 
d'Artois ,  fon  fils  &  â  fes  hoirs ,  en  cas 
que  ledit  Philippe  mourût  avant  lui ,  il 
ne  feroit  aucune  difficulté  de  remettre 
le  comté  à  Robert.  Il  paroi t  jufques- 
là  que  fa  conduite  étoit  innocente  :  il 
n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  de 
la  fau(Teté  de  cet  acte.  Il  annonça  tout 
haut  le  delTein  où  il  étoit  de  renou- 
veller  fes  pourfuites  pour  la  reftitution 
du  comté  d'Artois.  Mahaud  allarmée 
de  ces  bruits,  fit  arrêter  les  fervantes 
de  la  Divion.  Celle-ci,  apprenant 
l'emprifonnement  de  {qs  domeftiques, 
devant  lefquelles  elle  avoit  fabriqué 
le  faux  écrit,  s'en  plaignit  à  Robert, 
lui  faifant  entendre  que  par  ce  moyen 
la  comteire  alloit  s'emparer  des  titres 
dont  elle  étoit  dépositaire.  Le  prince 
toujours  abufé  eut  recours  à  la  pro- 
tection du  roi ,  par  l'ordre  duquel  elles 
furent  relâchées  \  mais  durant  leur 
détention  ,  la  comtelTe  d'Artois  dé- 
couvrit une  partie  des  intrigues  de  leur 
maîtreiTe. 

Le  roi  nomma  des  commifTaires    nu* 
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'  pour  procéder  a  l'information.  La  plu- 

An.  131^.  part  des  témoins  furent  favorables  au 
comte  deBeaumont.  Parmi  les  dépor- 
tions de  ces  témoins ,  dont  plufieuis  fu- 
rent punis ,  il  fe  trouve  dans  une  copie 
manufcrite  de  ce  procès  confervée  à  la 
bibliorheque  du  roi ,  quelques  aveux 
qui  ne  font  pas  apparemment  énoncés 
Hcm.delht.  dans  les  manufcdts  dont  on  a  donné 
tom.  10.  l'extrait  dans  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie. Voici  les  noms  de  ces  témoins; 
MSI'.  Robert  de  Mailly  ,  abbé  de  faint 
Martin  -  aux- Bois ,  âgé  de  70  ans; 
Guyot  de  Mailly  chevalier  fon.  frère  ; 
Gilles  Famont  écuyer  ,  âgé  de  6 3  ans  ;. 
M=r.  Robert  de  Maignonval  chevalier, 
âgé  de  6  5  ans  ;  Mgl.  Foulques  de  Fien- 
nes,  âgé  de  80  ans  -,  Mgr.  Gui  de  Gon- 
neiier  chevalier,  âgé  de  75  ans.  Ces 
feigneurs,  dont  le  témoignage  ne  pÀ- 
roît  avoir  aucune  liaifon  avec  l'im- 
pofture  de  la  Divion ,  affirmèrent 
qu'effectivement  ils  avoienr  entendu 
dire  quarante  ou  cinquante  ans  avanr 
cette  information  ,  que  l'ancien  comte 
d'Artois  avoit  cédé  à  Philippe  fon  fils, 
Procès  ma-  [a  propriété  du  comté  d'Artois  pour  lui 
&  pour  Jes  noirs.  Ges  témoins  ne  loin 
point  rappelles  dans  le  jugement  :  la 
Divion  ne  les  accufa  point  dans  touc 
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le  cours  du  procès,  d'avoir  été  féduics.  «■——»— y 
Elle  ne  les  chargea  point  à  la  mort  :  An.  i  3 2-9- 
on  ne  procéda  point  contre  eux.  Sans 
ofer  rien  décider  fur  une  matière  fi 
délicate,  on  Te  contente  de  rapporter 
cette  obfervation  comme  un  fait  que  la 
fïncérité  de  l'hiftoire  ne  permet  pas 
de  diflimuler.  Il  eft  étonnant  qu'on  aie 
eu  recours  à  la  preuve  par  témoin 
pour  éclair  ci  r  une  queftion  aufîi  im- 
portante que  le  traité  du  mariage  de 
l'héritier  du  comté  d'Artois.  Que  de  ##• 
voix  pouvoient  s'élever  contre  cette 
hiftoire  controuvée  !  Mais  ce  qui  met 
le  comble  à  la  furprife  ,  c'eft  la  dé- 
position de  Guillaume  de  Malleval  , 
qui  affirma  que  le  jour  de  l'exécution 
d'Enguerrand  de  Marigny  ,  qu'on  accu- 
foit  d'avoir  fupprimé  Ïqs  lettres  dit 
regiftre  de  la  cour ,  il  fut  envoyé  par 
le  roi  Louis  X ,  pour  demander  à  cec 
infortuné  miniftre  des  éclairciifements 
fur  l'affaire  du  comté  d'Artois  ;  qu'il 
parla  audit  lire  de  Marigny ,  //*  étant 
encore  dans  la  charette ,  qui  lui  répon- 
dit que  ces  lettres  avoient  été  faites  y 
dont  maître  Thierry  d'Irechon  favoil 
bien  parler  _,  &  qu'il  ne  cuidoit  pas  que 
ces  lettres  on  retrovajl  :  qu'il  réitéra 
fes  demandes  >  lorfque  Marigny  fut 
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defcendu  de  la  charecte  &  mis  dedans 


An.  i)i9-  le  gibet  j  &  qu'il  en  reçut  les  mêmes 
réponfes.  Ce  même  témoin  ajouta  dans 
fes  dépositions  ,  que  ,  lorfqu'Enguer- 
rand  de  Marigny  fut  arrêté  à  Vincen- 
nes5  la  comteife  Mahaud  lui  demanda 
une  reftitution  de  quarante  mille  liv. , 
ôc  que  ce  miniftredit  à  Madame  d'Ar- 
tois ,  quilfe  merveilloit  fort  quelle  li 
était  ji  contraire  _,  &  qu'il  ne  cuidàt  en 
nulle  fin  quelle  li  dufi  rien  demander  ^ 
tout  eujl-il  le f dit  tes  quarante  mille  li- 
vres j  &  qu'il  l'avoit  bien  tant  fervie 
quelle  dujl  bien  senÇouQrir,  Cette  dé- 
position pouvoit  être  aifément  dé- 
mentie par  plus  d'un  témoin  oculaire. 
11  falloit  être  bien  hardi  ou  bien  mal- 
adroit pour  porter  un  témoignage  fl 
facile  à  détruire. 
*■*■  Les  dépolirions  de  ces  témoins  ne 

fuffifoient  pas  ;  il  falloit  produire  les 
lettres  mentionnées  dans  l'aveu  de 
l'évêque  d'Arras ,  &  la  Divion  n'étoic 
pas  en  état  de  les  fournir  Robert  re- 
connut qu'il  avoit  été  le  jouet  d'une 
intrigante  j  mais  il  ctoit  trop  fier 
pour  celfer  (es  pourfuites  après  un 
pareil  éclat.  Il  s'emporta  contre  elle 
jufqu  à  la  menacer  de  la  faire  ardre  : 
elle  n  oublia  rien  pour  le  fléchir ,  elle 
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le  flatta  de  Pefpoir  de  réuflir  avec  des  "== 
titres  fuppofés  :  elle  s'engagea  de  les  N*  l 5 1$' 
lui  fournir.  Ce  prince  aveugle  n'ima- 
ginant point  d'autre  reiïburce  pour  fe 
tirer  de  l'embarras  où  il  s'étoit  en- 
gagé ,  confentit  à  tout  ,  plutôt  que 
d'etfuyer  la  honte  de  fe  dédire. 

LacomteflTedeBeaumont,  princefïe    lht^ 
aufïi  ambitieufe  que  fou  mari  ,  eut  5 
avec  la  reine ,  une  explication  très- 
vive  à  ce  fujet  :  des  reparties  peu  mé- 
nagées aigrirent  la  difpute  :  ces  deux 
princeffès   fe   féparerent   très-mécon- 
tentes l'une  de  l'autre.  La  comtefTe3 
en  rentrant  chez  elle  ,  dit  que  la  reine 
Vavoit   couroucée  ,    &   qu'il  convenoit 
quelle  eût  des  lettres  afin  d'avoir  cette 
comté  d'Artois ,  &  quelleferoit  honnie 
fi  elle  ne  Vavoit,  La  Divion  fut  folli- 
citée  plus  vivement  que  jamais  :  priè- 
res ,  menaces  ,  tout  fut  employé  :  on 
lui  donna  des  modèles  des  lettres  dont 
on  avoit  befoin.  La  difficulté  n'étoit 
pas  de  les  faire  tranfcrire  j  mais  d'y 
appliquer  des  fceaux.  Après  avoir  tenté 
inutilement   d'en   faire    imiter   l'em- 
preinte par  un  ouvrier  du  palais ,  elle 
s'avifa  d'un  autre  expédient  :  ce  fut 
d'acquérir  par  des  épreuves  réitérées , 
la  facilité  de  détacher  des  fceaux  par 
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'  le   moyen    d'un    coutel  chaud.    Lor£ 
i;z5>-  qu'elle  fur  fûre  de  Ton  opération  ,  elle 
eut  bien-tôt  fabriqué  ces  titres  fi  défirés. 

Spiciî.  Cont.         n    „  ]  J  '  I    •         i 

Wang,    ami.      1  endanc  tous  ces  délais  j  le  prince, 
«330.  qui   avoit   obtenu    la    permilîion    de 

poiuTuivre  fes  droits,  éludoit  toujours 
Mezeray.  c]s  produire  Tes  preuves  par  écrit.  La 
comtefîe  Mahatid  fur  ces  entrefaites 
mourut  :  on  rit  courir  le  bruit  qu'elle 
avoit  été  enherbée  (  empoifonnée  ). 
Jeanne  fa  fille  &  fon  héritière,  veuve 
de  Phiiippe-le-Long ,  ne  lui  furvécut 
que  peu  de  temps ,  8i  l'on  crut  recon- 
noître  d  des  marques  certaines  qu'elle 
avoit  été  empoifonnée  en  buvant  du 
clarey ,  efpece  d'hipocras.  Ces  deux 
morts  furent  attribuées  dans  la  fuite 
à  Robert  d'Artois  &  à  la  Divion  ;  ce- 
pendant les  conrefîions  de  cette  fem- 
me ,  même  celle  qu'elle  fît  le  jour 
qu'elle  fut  exécutée ,  ne  font  aucune 
mention  de  cet  attentat ,  qui  n'éroit 
probablement  fondé  que  fur  un  bruit 
populaire. 
procès  ma-  Jeanne  ,  petite-fîlle  de  la  comteflTe 
Mahaud ,  &  Eudes  duc  de  Bourgogne 
fon  mari  ,  furent  reçus  à  J'hommcige 
du  comté  d'Artois ,  nonobftant  l'op- 
pofition  du  comte  de  Beaumont.  Enfin 
les  lettres  furent  achevées.  Robert  les 
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montra  d'abord  au  roi.  Le  monarque 
équitable,  malgré  fon  amitié  pour  le  N*  IJX^ 
prince  ,  lui  marqua  fa  défiance  ,  en 
lui  confeillant  de  ne  pas  fe  fervir  de 
ces  titres ,  qui  lui  paroifToient  fuppo- 
£és  :  Robert  piqué  voulut  foutenir 
leur  authenticité.  Le  roi  le  preflTa  de  fe 
dé/iùer  d'une  entreprife  qui  le  cou v ri- 
roit  de  confuflon  ,  8c  qui  ne  pouvoic 
lui  acquérir  que  le  renom  de  fauflfaire. 
A  ce  mot  de  fauffaire ,  Robert ,  per- 
dant le  refpeéfc  qu'il  devoit  à  fon  fou- 
verain ,  répondit  qu'il  n'étoit  pas  un 
impofleur ,  de  qu'il  le  maintiendroic 
contre  celui  qui  lui  foutiendroit  le 
contraire:  Philippe  croyant  que  le  dcrl 
s'adreifoit  à  lui ,  ne  le  ménagea  plus. 
Ces  lettres  font  faujfes  ^  dit-il  9je  Le  fais 
bien  j  &  je  ferai  punir  les  auteurs  de  ces 
faujjl'tés.  Cet  entretien  décida  du  fort 
de  Robert ,  qui ,  par  un  orgueil  inexcu- 
fable  ,  en  voulant  couvrir  fon  deshon- 
neur ,  fe  rendit  encore  plus  criminel. 

Le  roi ,  quoique  perfuadé  de  la  fauf- 
feté  des  pièces  que  le  comte  de  Beau- 
mont  prétendoit  faire  valoir ,  ne  put  fe 
difpenferde  lui  permettre  de  les  pro- 
duire. Il  eut  cependant  encore  la  bonté 
de  le  faire  folliciter  par  les  princes  du 
fang  6c  les  feigneurs  de  la  cour  :  rien 


Mczeray. 


Procès  raa« 
nuferic. 
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—  '  ne  pur  fléchir  fon  aveugle  obftination; 

An.  ipp.^i  failu(:  lailler  un  libre  cours  aux  pro- 
cédures. Le  parlement  aflemblé  re- 
connut fans  peine  la  faufleté  des  titres. 
Le  roi  tenta  un  dernier  effort ,  pour 
épargner  au  comte  l'ignominie  dune 
condamnation  publique.  La  Divion 
étoit  à  Conches  dans  le  château  de 
Robert  d'Artois  ,  attendant  l'événe- 
ment du  procès.  File  fut  mandée  à 
Paris  ,  fous  prétexte  de  donner  des 
cclairciflfèments.  Conduite  à  l'hôtel  de 
Nèfle  ,  où  elle  fubit  un  interrogatoire 
devant  le  roi  ,  route  fon  impudence 
l'abandonna  :  elle  ne  put  foutenir  l'a£- 
/  pect  du  monarque  _,  elle  avoua  tout. 
Le  comte  de  Beâumont  étant  venu 
trouver  le  roi ,  Philippe  qui  agilfoic 
toujours  moins  en  louverain  qu'en 
ami ,  le  preiïa  de  nouveau  d'abandon- 
ner fes  prétentions.  Il  fit  paroîne  de  vant 
lui  la  Divion,  qui  réitéra  l'aveu  de  (es 
impoftures  ,  reconnut  la  fau(ïè  té  des 
lettres  qu'elle  avoit  fait  tranferire, 
convint  de  l'application  des  fceaux  , 
dont  on  lui  fit  renouveller  l'opération 
en  préfence  même  de  ce  prince  cou- 
pable. Loin  de  plier  fous  le  poids  d'une 
pareille  conviction  ,  fa  témérité  n'en 
devint  que  plus  inflexible.  11  fallut 
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donc  prononcer.  Le  parlement  aflTem-  «"^T— — y 
blé ,  le  roi  y  féant,  aflifté  des  pairs  &  des  An.  i  3  ij. 
grands  du  royaume  ;  à.  la  requête  du 
procureur-général ,  il  fut  déclaré  que 
les  quatre  lettres  produites  par  Robert 
d'Artois  ,  comte  de  Beaumont ,  pair 
de  France ,  étoient  faïuTes  j  ordonné 
par  la  cour  qu'elles  feroient  cancellées 
&  dépiécées  (  bâtonnées  de  lacérées  ). 
Le  procureur  général  demanda  au  prin-     #*'• 
ce ,  s'il  prétendoit  encore  ufer  de  ces 
lettres.  Robert,  qui  jufqu'à  ce  moment 
n'avoit  pu   s'imaginer  qu'on    ofât   le 
condamner ,  fe  retira  pour  délibérer 
avec  fon  confeil.  11  rentra  peu  de  temps 
après  dans  la  falle  ,  ôc  renonça  publi- 
quement à  ces  titres.  L'arrêt  fut  exé- 
cuté dans  la  même  féance.  Les  lettres 
furent  lacérées  à  fes  yeux  même ,  en 
préfence  de  cette  augufte  aflemblée. 

Le  roi ,  qui  n'avoit  confenti  qu'à  re-  'WK 
gret  à  laiiTer  agir  la  févérité  des  loix  , 
efpéra  que  le  comte  rentreroir  en  lui- 
même  ;  mais  loin  de  paroître  fenfible 
à  ce  ménagement ,  ce  prince  ne  fut  pas 
plutôt  éloigné  de  la  cour  ,  qu'il  fit  écla- 
ter fon  rerfentiment  par  les  plaintes  de 
les  reproches  les  plus  fanglants.On  ne 
peut  aifez  admirer  la  patience  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  prince  d'un  caractère 
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"  impétueux  Se  févere.  Il  attendit  conf- 
An.  I31^-tammenr  pendant  cinq  mois,  que  Ro- 
bert donnât  quelques  marques  de  re- 
pentir. Enfin  ,  voyant  qu'il  perfiftoit 
avec  opiniâtreté  dans  fon  endurciffe- 
ment ,  il  ne  crut  pas  devoir  lui  per* 
mettre  de  braver  plus  long- temps  i'au* 
torité  des  loix  &  la  majefté  du  louve- 
rain.  Le  procureur-général  eut  ordre 
de  pourfuivre.  Le  comte  fut  ajourné  à 
comparoître  au  parlement ,  &:  l'on 
inftruiiit  le  procès  criminel  contre  la 
Divion  ôc  fes  complices.  Cette  mai- 
heureufe  fut  condamnée  a  être  brûlée 
vive  :  fupplice  dont  la  rigueur  fur- 
prendra  fans  doute  -,  mais  il  y  a  touc 
lieu  de  penfer  qu'en  cette  occafion  la 
cour  proportionna  la  rigueur  du  châ- 
timent à  l'importance ,  plutôt  qu'à  la 
nature  du  délit. 

Mm.deiitt.      Ce  far  alors  que  Robert  d'Artois, 
chron.  «fe  éclaire  par  le  danger  ,  reconnut  route 

TUnd.         l'énormité  de  fa  faute.  Ce  malheureux 

Chron.    île  i  .     r  i  \    i>        t 

faim  Denis,  prince,  dont  juiques-Ia  I  audace  avoïc 
paru  infurmontable  ,  fut  réduit  à  fe 
mettre  à  l'abri  des  pourfuites  par  une 
fuite  honteufe.  Il  fit  fecrétement  em- 
barquer fes  t  ré  fors  à  Bordeaux ,  pour 
être  tranfportés  en  Angleterre.  Lui- 
même  après  avoir  erré  quelque  cemps 
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dans  le  royaume ,  fe  recira  à  Bruxelles  "' 

auprès  du  duc  de  Brabanr.  ^"  nAflfc 

Les  pairs  du  royaume  furent  ajour-     Procès  ma- 

/  l         n^n         J  ..     a    D         nufcrit. 

nés  pour  ailiiter  au  jugement.  a  Ko- 
bert  ne  comparut  point  aux  deux  pre- 
miers ajournements  j  il  fe  fit  repréien- 
ter  par  fes  procureurs  au  troifîeme.  La 
feule  excufe  qu'ils  alléguèrent ,  fut  le 
défaut  de  fureté  de  fa  perfonne.  On 
alloit  procéder  malgré  leurs  protefta- 
tions  j  lorfque  le  roi  de  Bohême  ,  Se 
Jean  ,  fils  aîné  du  roi ,  qui  avoir  été 
émancipé  8c  créé  duc  de  Normandie 
de  pair  de  France ,  pour  afîifter  à  ce 
jugement,  fe  jetcant  aux  genoux  de 
Philippe  ,  obtinrent  un  nouveau  délai. 
On  accorda  de  plus  le  fauf- conduit 
demandé  par  les  agents  du  comte. 
Cette  dernière  grâce  ne  put  l'engager 
à  fe  préfenter.  Enfin  le  mecredi  huit 

a  Ce  procès  manuferit  nous  a  tranfmis  la  forme 
de  ces  ajournements  conçue  en  ces  termes  :  Philippe 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  ,  à  notre  amé 
£v  féal.  ...  .  pair  de  France,  comme  à  la  requête  de 
notre  procureur  nous  avons  f,;ic  ajourner  notre  féal 
RoUert  d'Artois  pour  répondre  par-devant  nous  ou 
norr?  cour  fu&famment  garnie  de  pairs  ,  .incertains 
articles  criminels  &  civils  qui  touchent  l'état  de  fon 
corps  ôc  de  fa  perfonne  ,  ôc  de  la  pairie  qu'il  tient 
de  nous  ,  pour  faire  à  notredit  procureur  &  audit 
Robert  droit  &  jultice  S  pour  ce  nous  ajournons  vous 
qui  êtes  pair  de  France  ,  à  ladite  journée  pour  faire 
aux  chofes  de  fufdites  ce  qui  appartient  à  faire  : 
Donné  fous  notre  fccl  ,  Sec. 


i88   Histoiri  ci  France. 
*  Avril  1 3  3 1  ,  le  parlement  s'affembla 

an.  13*?.  au  Louvre  ^  &  cous  jes  pajrs  s'y  rendi- 
rent. Le  roi  s'étant  placé  fur  fon  trône , 
le  procureur-général  prit  la  parole , 
rappella  tous  les  incidents  du  procès  , 
fit  un  éloge  non  fufpedt  de  la  modé- 
ration du  fouverain  ,  expofa  dans  tout 
fon  jour  la  conduite  criminelle  de 
Robert,  depuis  le  commencement  de 
la  conteftation  :  pour  réparation  ,  ce 
magiftrat  conclut  à  ce  que  Robert  d 'Ar- 
tois j  comte  de  Beaumont ^fut  condam- 
né en  corps  &  en  biens  ;  ceft  à  /avoir 
le  corps  mis  &  livré  à  mort ,  &  les  biens 
confisqués  £•  acquis  au  roi  :  ôc  attendu 
fon  abfence  ,  il  requit  qu'il  fut  banni 
du  royaume  de  France,  8c  fes  biens 
confifqués.  Sur  cqs  conclurions  ,  le  roi 
prononça  l'arrêt  de  banniffement  8c 
de  confifcation  de  biens.  Nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  voir  avec 
étonnement  les  rois  réunir  dans  ces 
fîecles ,  les  fonctions  6.qs  juges,  à  la 
puiflTance  législative  ,  en  préfidantaux 
procès  criminels  contre  les  pairs  du 
royaume.  Nos  fouverains  mieux  inf- 
truits  des  droirs  de  l'humanité,  ÔC 
de  l'effet  qu'imprime  leur  perfonne 
facrée,  fe  font  depuis  abftenus  de  cet 
ufage  peu  convenable  à  la  juftice  & 

I 
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à  la  majefté  royale,  la  préfence  du    Pr°cèsma- 

r  '  r  car  '     *  1      nulcric. 

fouverain  »  iumiant  pour  gêner  les 
»  fuffrages;  8c  cette  même  préfence 
«  qui  ne  doit  annoncer  que  des  gra- 
33  ces  ,   pouvant  commander    les  ri- 


33  gueurs  «. 


Ce  fut  a  Bruxelles  que  Robert  ap-  . 
prit  la  condamnation  j  il  y  ht  peu  de 
féjour.  L'archevêque  de  Cologne, 
l'évêque  de  Liège ,  le  roi  de  Bohême 
&  plufieurs  autres  feigneurs  fufcité* 
par  le  roi  de  France ,  déclarèrent  la 
guerre  au  duc  de  Brabant ,  qui  fe 
hâta  de  conjurer  l'orage ,  &  par  le 
traité  de  mariage  de  Jean  fon  fils  avec 
Marie ,  fille  de  Philippe  de  Valois , 

;  promit  de  ne  plus  donner  afyle  au 

:  prince  banni.  Obligé  de'quitter  Bru- 
xelles &  Louvain  qui  lui  avoient  fervi 
de  retraite ,  il  fe  réfugia  dans  le  pays 
de  Liège,  enfuite  àNamur,  prefque 

1  toujours  caché  ,  errant  fans  celle  avec 
un  petit  nombre  de  malheureux  atta- 
chés à  fa  fortune.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  le  défefpoir  &  l'aliéna- 
tion de  fon  efprit  le  poulTerent  à  la 
plus  monftrueufe  démence.  Il  forma 

;  le  deflèin  ^envoûter  le  roi ,  k  reine 
ôc  le  duc  de  Normandie  :  il  envoya 
chercher  un  prêtre,  lui  montra  unç 
Tome  VIII.  N 
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"**'**'  petite  figure  de  cire  myftérieufemenc 
An.  13 31.  enveloppée  dans  un  écrain-,  cette  fi- 
gure repréfentoit  Jean  duc  de  Nor- 
mandie :  il  dit  à  cet  eccléfiaftique 
qn'on  la  lui  avoit  envoyée  de  Paris, 
*  charme.  °iue  c'étoit  un  vole*;  que  cette  figure 
étoit  baptifée  :  il  le  pria  de  baptifer 
une  autre  figure  de  cire  qui  repré- 
fentoit la  reine  ;  car  il  falloir  abfola- 
ment  que  la  figure  fut  baptifée  pour 
que  le  charme  opérâr.  11  voulut  exer- 
cer le  même  fortilege  contre  le  roi, 
qu'il  avoit,  difoit-il,  ménagé  jufqu'a- 
lors  ,  parce  qu'il  efpéroit  rentrer  en 
grâce ,  fi  la  reine  &  fon  fils  mouroient. 
Il  s'imagina  qu'il  y  avoit  des  fecrets 
pour  endormir  fes  ennemis ,  de  ma- 
nière qu'on  pouvoit  les  enlever  fans 
qu'ils  le  fentiiTent.  Enfin  il  n'y  a  point 
de  pratique  fuperftirieufe  &  ridicule 
que  fa  criminelle  crédulité  n'adoptât 
pour  fe  venger.  On  apprit  toutes  ces 
horreurs  par  la  dépofition  de  frère 
Sagebran  _,  (  c'eft:  le  nom  de  ce  reli-, 
gieux  auquel  il  avoit  fait  ces  confi- 
dences fouslefceau  de  la  confeflion.) 
Ce  moine  ayant  été  arrêré  quelque 
temps  après ,  refufa  d'abord  de  rien  dé- 
clarer, alléguant  le  fecret  qu'exigeoit 
le  tribunal  de  la  pénitence.  On  le  me- 
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naça  de  l'appliquer  à  la  queftion  :  cette  - 

menace  8c  les  décidons  de  plufieurs  An*  lW1, 
docteurs  de  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris ,  qui  affirmèrent  qu'il  pouvoit 
révéler  fans  péché  ,  levèrent  lesfcru- 
pules  de  fa  confeience.  Jehannette, 
îervante  8c  complice  de  laDivion, 
fut  arrêtée  à  Namur,  transférée  à  Paris 
&  condamnée  au  feu  :  les  témoins 
fubornés  furent  condamnés  la  plu- 
part à  être  expofés  au  pillori ,  à  faire 
amende  honorable  ,  revêtus  de  che- 
mifes  femées  de  têtes  dont  ijjoient 
(  fortoient  )  des  langues  rouges  ,  cv  à 
porter  aux  cathédrales  de  Paris  &  d'Ar- 
ras  des  bajjlns  d'argent  du  poids  de 
trois  marcs.  Les  clercs  furent  ren- 
voyés aux  officiaux  :  les  juges  ecclé- 
fiaftiques  les  condamnèrent  à  la  pri- 
vation de  leurs  bénéfices  8c  à  une 
prifon  perpétuelle. 

Robert  du  fond  de  fa  retraite  con- 
çut l'affreux  deflein  d'attenter  fur  la 
perfonne  du  roi  :  il  fit  partir  des 
meurtriers  ;  mais  ces  fcélerats  inti- 
midés à  moitié  chemin  ,  revinrent  fur 
leurs  pas.  Défefpéré  de  voir  échouer 
toutes  (qs  entreprifes ,  ce  prince  fu- 
rieux rentra  en  France  dans  la  vue 
de  fonder  les  difpofitions  de  Ces  par- 

Ni; 


Ibid. 
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tifans  :  il  paifa  Quelques  jours  avec 

N*  I^1'\?L  comtedè  fon  «poufe ,  8c  regagna 
fon  afyle  avec  précipitation.  Ces  dé- 
marches n'étoient  pas  il  fecretes, 
qu'on  n'en  fût  inftruit  à  la  cour.  Il 
y  a  toute  apparence  que  le  roi  conçue 
quelques  foupçons  de  la  fidélité  des 
grands  du  royaume  ,  dont  plufieurs 
favorifoient  Robert  en  fecret  ,  ainfî 
qu'on  l'apprend  par  les  difeours  de  ce 
prince  rapportes  au  procès.  Le  monar- 
que exigea  des  princes  &  feigneurs  du 
fang  un  ferment  figné  de  chacun  en 
particulier  :  ce  ferment  contenoit  un 
défaveu  de  toute  la  conduite  de  Ro- 
bert ,  &  une  promeffe  de  ne  lui  prêter 
aucune  aide ,  ni  faveur.  La  comteffe 
de  Beaumont  qui  ménageoit  quel- 
ques intrigues  dans  l'intérieur  du 
royaume  en  faveur  de  fon  mari ,  fut 

r  ■  -t  m   ,  arrêrée  &  renfermée  dans  le  château 

Sfucil.  vont.  .    . 

x*n&  de  Chinon  ,  &  les  entants  dans  celui 

de  Nemours.  La  difgrace  du  comte 
de  Beaumont  s'étendit  à  toute  fa  fa- 
mille. Le  comte  de  Foix  avoit  fait 
enfermer  fa  mère ,  fœur  de  ce  prince , 
fous  prétexte  que  fa  conduire  licen- 
çieufe      deshonoroit      fa     maifon  \ 

a  Quia  in  confiiftbncm [ni  >  totiufijHe gener'u fui  nimis 
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Tout  le  monde    étoit  perfuadé    que         '  T~ 
•   /         V  •  ■  \   r  An.   1 3  3  '« 

le  roi  avoir  excite  ce  leigneur  a  le 

porrer  à  cette  violence. 

Le  malheureux  Robert  expatrié, 
profcrit ,  pourfuivi  d'afyle  en  afy  le  >  ac- 
complit enfin  la  réfolution  qu'il  avoir 
prife  depuis  long-remps.  Il  pafla  à 
Londres  déguifé  en  marchand  ,  de 
rrompa  routes  les  précautions  qu'an 
avoit  prifes  pour  l'arrêter.  Lorfqu'il 
fut  arrivé  en  Anglererre ,  il  ne  cefïa 
d'animer  Edouard  ,  qui  n'éroir  que 
trop  difpofé  de  lui-même  à  porrer  la 
guerre  en  France.  Le  roi  fe  livrant 
aux  tranfports  d'un  juftereffentimenr, 
fit  publier  unmanifefte  par  lequel ,  de 
l^vis  des  princes  &  barons ,  Robert 
eft  déclare  ennemi  mortel  de  tEtat. 
Cette  déclaration  eft  la  dernière  pie- 
ce  de  ce  fameux  procès ,  qu'on  a 
rapporté  de  fuite  pour  éviter  d'in- 
rerrompre  le  cours  de  cetre  hiftoire.  .«___-_ 

Quoique  le  dernier  accord  conclu  an.  1331» 
entre  les  deux  rois ,  parue  affurer  leur 
bonne  intelligence ,  il  reftoit  roujours 
quelques  articles  fur  lefquels  ils  ne 
s'étoienr  pas  expliqués  d'une  manière 
précife  :  ces  articles  qui  concernoienc 

effrar.atè   nimiam    corporis  fui    î*fciviam    fequebatur, 
Spicil.  Conc.  Nan£.  tom.  z .  pag.  s>4.. 

N  iij 
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encre  autres  chofes  la  reftitution  des 

An.  133 z- places  conqtiifes  en  Guienne  fous  le 

règne  précédent ,  enrretenoient  des  fe- 

mences  de  divifion  qui  ne  pouvoienc 

Xym.   *B.  produire  que  des  prétextes  de  rupture 

£351  &}uiv  *  ^a  Prem^ere  occafion.  Le  pape  qui 
avoir  fort  à  cœur  l'exécution  du  pro- 
jet de  la  croifade,   follicitoit  vive- 
ment le  roi  d'Angleterre  de  féconder 
le  zèle  du  roi  de  France.  Edouard  qui 
nevouloit  que  gagner  du  temps,  pro- 
mit d'envoyer  inceflamment  des  am- 
baffadeurs  pour  prendre  les  arrange- 
ments néceiïaires,  Se  régler  tout  à  la 
fois  les  affaires  de  la  Guienne ,  ainfi  que 
les  conditions  du  mariage    du  jeune 
Edouard  fon  fils  avec  la  fille  du  roi. 
C'eft  avec  de  femblables  exeufes  qu'il 
éloigna  toujours  une  réponfe  décifive 
qu'il  avoit  réfolu  de  ne  jamais  donner. 
Sa  fituation  ne  lui  permettant  pas  de 
déclarer  ouvertement  fes  intentions, 
il  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir 
la  confiance  de  Philippe  de  Valois, 
par  des  négociations  continuelles  qui 
ne  terminoient  aucune  difficulté ,  tan- 
dis qu'il  ménageoit    fecrétement  les 
préparatifs  de  la  révolution    qui  re- 
mit PEcofle  fous  la  domination  An- 
gloife. 
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Par  le  dernier  traité  ,  Robert   de  — 
Brus,  roid'EcoflTe,  avoir  fait  recon-  An-  i3  31» 
noître  (es  Erars  indépendants  de  l'An-  ■  Affairesd'E- 
gleterre,  &c  avoir  en  même-temps  con-coire* 
clu  le  mariage  de  David ,  fon  fils ,  avec 
une  fœur   d'Edouard.    Ce  traité  qui 
avoir  été  l'ouvrage  de  la  reine  mère 
ôc  de  Roger  de  Mortemer ,  ne  s'ao 
cordoit  pas   avec  la  politique   ambi- 
tieufe   du  monarque  Anglois  :  il  ne 
voulut   pas  cependant   paroître  l'en- 
freindre ouvertement  ;   il  prit  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  cou- 
vrir Tes  defîeins  d'un  voile  impénétra- 
ble, il  différa  l'exécution  de  ce  projet 
jufqu'à  la  mort  de  Robert  de  Brus, 
qui  arriva  bien- tôt  après.  La  grande 
jeuneffe  de  David,  fon  fils,  préfen- 
toit  une  circonftance  très  -  favorable 
au   changement   médité.  _j 

Edouard  ,   fils  de  Jean  Baillol ,  dé-  An.   1333. 
trôné  par  le  père  de  David  Brus ,  étoit     Edouard 
en  France.  Le  roi  d'Amglererre  lui  fir  Baillol  folli- 
offrir    fecrérement  la  couronne  d'E-  2"nÏÏtferre' 
cofTe,  s'il  avoit  le  courage  de  s'en  em-  de  s'emparer 
parer.  Baillol  ne  balança  pas;  il  fit  un  Ci£,w( 
voyage  fecret  à  Londres  ,  traita  avec 
Edouard ,  convint  de  tout.  11  ne  perd 
point  de  temps,  repaiTe  la  mer,  arfem- 
ble    quelques   troupes ,    defcend    en 

Niv 
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EcoiTe,  fécondé  par   la  noblefîe   tlir 

N,l33*'pays,  Se  par  celle  d'Angleterre  qui 
aecouroit  à  lui ,  quoiqu'Edouard  pour 
fauver  les  apparences ,  eût  fait  publier 

conquête  de  u?e  défenfe    de  le  fecourir.    Quatre 

ce  Royaume,  vi&oires  confécutives  lui  aiïurerent  la 
conquête  du  royaume  ,    Se  forcèrent 
David  de  Brus  Se  la  reine  fon  époufe, 
de  chercher  un  afyle  en  France.  Baillol 
triomphant   fe  fit  couronner ,  Se  fe 
hâta  d'exécuter  les  conventions  de  fon 
traité  avec  Edouard.  Il  lui  fit  homma- 
ge-lige de  (es  nouveaux  Etats ,  recon- 
nut la  fouveraineté  dos  rois  d'Angle- 
terre fur  l'Ecofle  ,  promit  d'aflifter  le 
roi  fon  feigneur  envers  Se  contre  tous 
avec  toutes  les  forces  de  fon  royau- 
me ,  de  lui  fournir  un  certain  nombre 
d'hommes  d'armes  entretenus  a  fes  dé- 
pens ,  Se  lui  remit  la  propriété  de  la 
ville   Se   château  de  Berwich  ,   place 
très-importante,  donc   les  partifans 
du   jeune  David  étoienc  encore    en 
poiTeiîion. 

La  rapidité  de  cette  révolution  au- 
roit  dû  fans  doute  exciter  toute  l'at- 
tention de  Philippe,  Se  le  tirer  de  la 
fécurité  dans  laquelle  les  promeiïes 
vagues  d'Edouard  i'avoient  entretenu 
jufqu'alors.  La  réception  de  l'homma- 


Philippe    VI.         297 

ce  du  nouveau  roi  d'Ecode,  écoic  un  '■■ 
aveu  formel  Se  une  approbation  pu-  I5?3> 
blique  de  fon  in  vafion  ,  dont  les  mefu- 
res  avoienr  été  concertées  long-temps 
auparavant.  Il  n'étoit  plus  poffible  de 
fe  tromper  fur  les  de  (Teins  d'un  princa 
qui  ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
propres  à  féconder  fes  vues  ambitieu- 
les.  Cet  événement  ménagé  avec  tant 
d'artifice,  fuffit  pour  dévoiler  le  ca- 
ractère &  le  génie  du  monarque  An- 
glois  ,  qui  dans  le  même  temps  qu'il 
favori  foi  t  fous  main  Tentreprife  d'E- 
douard Barillol ,  affure  le  faint  père  de 
fa  parfaite  neutralité  ,  traite  avec  Da- 
vid de  Brus  comme  avec  fon  beau-frere 
&  fon  allié ,  n'oublie  rien  pour  confir- 
mer le  roi  de  France  dans  la  perfua- 
fion  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  ces 
mouvements ,  &  ne  fe  déclare  que 
lorfque  la  vi&oire  a  fixé  la  réuffite 
de  fes  projets. 

Le  mariage  de  Jean  duc  de  Nor-    Mariage  du 

, ._  j;^        a     /    j  duc  de  Nor- 
mandie ,   âge  de  quatorze  ans ,  avec  mandie. 

Bonne  de  Luxembourg  ,  fille  de  Jean 
roi  de  Bohême ,  avoir  été  célébré  à    Sf*& C677f* 
Melun  5   avec  tout  l'appareil  digne  de  IS^J" 
cette  augufte  alliance.  Peu  de  temps 
après  ,  ce  jeune  prince  fut  armé  che- 
valier par  le  roi  fon  père ,  en  préfence 

Nv 
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d'une  airembléenombreufe,compofée 

/N.  13 33. des  rois  de  Bohême  &  de  Navarre, 
des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne , 
de  Lorraine  ,  de  Brabant  &  de  Bour- 
bon ,  &  de  toute  la  noblefle  Françoife , 
que  la  magnificence  de  cette  fête  avoic 
attirée  de  tous  les  endroits  du  royau- 
me. La  ville  de  Paris  où  fe  faifoit 
cette  pompeufe  cérémonie,  témoigna 
fon  zèle  Se  fon  attachement  pour  le 
fang  de  (es  maîtres,  par  des  réjouif- 
fances  extraordinaires. 
Croîfade  ^e  vendredi  fuivant ,  les  mêmes 
projettée.  princes  Ôc  feigneurs ,  &  les  notables 
bourgeois  fe  raffemblerent  à  la  fain- 
te  Chapelle  du  palais  de  Paris.  Le 
roi  déclara  l'intention  où  il  étoit  de 
faire  le  voyage  d'outremer  pour  com- 
battre les  ennemis  du  nom  chrétien. 
Il  nomma  pour  gouverner  le  royau- 
me pendant  fon  abfence ,  le  prince 
Jean  fon  fils ,  auquel  il  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  en  fa  préfence  :  il 
fit  de  plus  jurer  les  afliftants  qu'en 
cas  qu'il  vînt  à  mourir  dans  cette  en- 
treprife,  le  jeune  prince  feroit  cou- 
ronné roi  de  France  le  plutôt  qu'il 
fe  pourroit.  L'archidiacre  de  Rouen 
chargé  par  le  faint  père  d'exhorter  les 
fidèles  au  voyage   d'outremer,   pro- 
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nonça  le  jour  même  dans  le  pré  aux 
clercs  près  l'abbaye  de  faint  Germain ,  An<  i  ^  1* 
un  difcours  pachécique  fur  cette  expédi- 
tion. Après  cette  harangue  le  roi  prit  la 
croix  :  fon  exemple  fut  imité  par  tous 
les  feigneurs.  L'exécution  de  ce  projet 
fut  fixée  à  trois  ans ,  à  moins  qu'il  ne 
furvînt  quelque  empêchement.  On  fit 
partir  des  députés  pour  fîgnifier  au  pa- 
pe la  réfolution  de  cette  aflemblée ,  en 
conféquence  de  laquelle  le  faint  père 
accordoirla  levée  du  dixième  des  reve- 
nus eccléfîaftiques  pendant  trois  ans  *, 
faveur  que  le  pontife  complaifant  éten- 
dit jufqu'à  fïx  années.  Ce  feroit  une  té- 
mérité d'accufer  le  roi  de  feinte  en  cet- 
te occafion  ;  mais  il  eft  difficile  de  ne 
pas  former  au  moins  quelques  doutes 
fur  la  fincérité  de  fes  intentions.  En  ef- 
fet ,  quelle  apparence  qu'il  pût  aban- 
donner fes  états  dans  les  conjonctures 
préfentes  ?  Les  troubles  d'Ecoflfe  ;  mil- 
le incidents  qui  furvenoient  incelfam- 
ment ,  &c  empêchoient  qu'on  ne  put  af- 
furer  une  paix  folide  avec  l'Angleterre  ; 
la  conduite  d'Edouard ,  qui  malgré  les 
profondeurs  de  fa  politique  ,  annon- 
çoir  des  deffeins  dangereux ,  ne  per- 
mettoient  pas  au  roi  de  s'éloigner.  A 
ces  réflexions  que  la  fuuation  des  affai- 

Nvj 
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res  préfenroit   naturellement,  fî  Ton 

An.  1333.  aj0llle  une  lerrre  ju  YOi  adreflfée  au  pa- 

Wft.  Ecdcf.  pe,  par  laquelle  il  le  prie  de  permettre 
tom.  i9.  p.  aux  prélats  François  de  prendre  la  croix 
soi.  r       •  1 1    r  •      1 

ians  intention  de  raire  le  voyage ,  on 

fera  tenté  de  croire   qu'on  regardoit 

alors  cette  entreprife  comme  une  expé- 

SpUil.  Cent,  dition  fort  incertaine.  Les  décimes  ac- 

Xang.p.  $4,  cordées  étoient  levées  cependant  avec 
une  extrême  exactitude  ,  malgté  ks 
murmures  du  clergé,  peu  touché  de 
contribuer  aux  préparatifs  de  la  guer- 
re fainte.  Les  eccléfiaftiques ,  dit  Me- 
zeray,  en  avoient  peu  de  joie  ,  tant 
on  les  fouioit  d'exactions  extraordl 
lhid  naires,  comme  fi  on  eut  voulu  rui- 
ner les  églifes  de  France  pour  réta- 

■  blir  celles  de  la  Paleftine. 

An.  1334.      Le  pape  Jean  XXII  mourut  à  Avi- 
Mort  dupa- gn<>n>   âgé  de  quatre-vingt-dix  ans 

pe  Jean  ii.  après  avoir  occupé  le  faint  fiege  pen- 
dant près  de  dix-neuf  ans.  Ce  pon* 
tife  parvenu  de  l'état  le  plus  vil  à  cette 
fuprême  dignité,  »  peut  être  mis  au 
a  rang  de  ces  princes  qui  eurent  d'au- 
»  tant  plus  de  hauteur  dans  refont , 
3>  que  leur  origine  étoit  plus  balie  aux 
y>  yeux  des  hommes  «.  Jamais  fuccef- 
feur  de  faint  Pierre  n'avoit  recueilli 
avec  plus  de  foin  les  différents  tributs 
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que  la  piété  des  fidèles  avoir  confacrés  *====p 
à  l'Eglife.  On  trouva  dans  fon  tréfor  An«  Iïffr 
vingt-cinq  millions  de  florins,  fomme 
prodigieufe  pour  ce  fiecle,  8c  qui 
paroîrroit  incroyable  ,  Il  elle  n'étoic 
atteftée  par  Vdlani>  aureur  contempo- 
rain.  Il  en  avoit  été  informé  exacte- 
ment par  fon  frère ,  marchand  du  pape» 
Ce  négociant  réfidoit  à  Avignon ,  lor£ 
qu'après  l'inventaire  des  richelfes  de  fa 
fainteté ,  les  tréforiers  de  la  chambre 
apoftolique  en  remirent  le  compte 
aux  cardinaux  aiTemblés.  Cet  immenfe  t^^m  Etf^ 
tréfor3  dit  M.  l'abbé  Fleuri  ,fut  amaffé  ji*. 
pour  la  plus  grande  partie  par  Finduflrie  Fillanu 
de  fa  famteté y  qui  dès  Van  1519  établit 
les  réferves  de  tous  les  bénéfices  des  égli- 
fes  collégiales  de  la  chrétienté  x  difant 
quelle  le  fa  if  oit  pour  ôter  lesfimonies, 
Déplus  en  vertu  de  cette  réferve^  le  pape 
ne  confirma  quafi  jamais  V élection  d'au- 
cun prélat  ;  mais  il  promouvait  un  évê- 
que  à  un  archevêché y  &  met  toit  à  fa  place 
un  moindre  évêquey  a"  ou  il  arrivoït  fou- 
vent  que  la  vacance  d'un  archevêché  ou 
d'un  patriarchat  produifoit  fix  promo- 
tions ou  plus  y  dont  il  venoit  de  grandes 
fommes  de  deniers  a-  la  chambre  apqflo- 
lique.  Mais  le  bon  homme  ne  fefouve- 
non  plus  de  £Evangilex  ou  Jejus-Chrijl 
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■'  dit  à  /es  difciples   :  Que  votre  tréfor 

An-  1  m>foit  dans  le  ciel>  &  ne  théfaurife\  point 
fur  la  terre.  Le  pape ,  pour  juftifier  fon 
application  à  grofîir  le  tréfor  de  l'Egli- 
fe ,  difoit  qu'il  n'accumuloit  ces  richef- 
ks  que  pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
croifade.  Au  refte  il  fut  fobre  ,  exac"b 
aux  prières,  amateur  de  l'étude,  ne 
refufant  jamais  audience,  favant,  d'ef- 
prit  pénétrant ,  fpirituel  &  magnani- 
me. Ces  vertus  font  plus  que  fufrifan- 
tes  pour  balancer  les  reproches  qu'on 
lui  a  faits  d'avoir  été  trop  prompt  8c 
trop  colère.  Il  révoqua  en  mourant 
toutes  les  réferves  des  bénéfices  qu'il 
avoit  faites  ,  voulant  qu'elles  futfent 
nulles  du  jour  de  fon  trépas.  PrefTé  par 
les  follicitations  de  fa  famille  ,  il  ré- 
tradta  hautement  l'opinion  fur  la  viiion 
béatifique  qu'on  le  foupçonnoit  d'avoir 
toujours  favorifée  intérieurement.  La 
dévotion  des  chrétiens  lui  eft  redeva- 
ble de  la  fête  de  la  fainte  Trinité  , 
dont  il  introduisit  la  célébration  dans 
l'églife  Romaine  On  lui  attribue  en- 
core l'inftitution  de  la  prière  ,  vulgai- 
rement appellée  Y  angélus  :  elle  ne  fe 
faifoit  d'adord  que  le  foir  à  l'heure  du 
couvre-feu  jufqu'à  Louis  XI ,  qui  ob- 
tint du  pape  trois  cents  jours  d'indul- 
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gence  pour  ceux  qui  la  réciteroienc  s> 

trois  fois  par  jour.  Il  ajouta  une  troi-AN*  I334# 
fîeme  couronne  à  la  tiare  pontificale  :    concile  de 

kr t    r     '  j  "l  Sens  ,    année 

pape  Holmidas   avoit  mis  la  pre-IH7; 

miere,  &  Boniface  VI il  en  avoir  joint 
une  féconde.  La  fondation  d'une  Uni- 
verfité  dans  la  ville  de  Cahors ,  fa  pa- 
trie ,  eft  un  monument  de  fon  goût 
pour  les  lettres.  La  France  perdit  en 
lui  un  fouverain  pontife  fort  attaché 
à  (qs  intérêts ,  ôc  qui  dans  toutes  les 
occafions  en  avoit  donné  au  roi  des 
témoignages  fenflbles  ,  le  diftinguant 
toujours  du  roi  d'Angleterre  par  des 
préférences  marquées.  Il  n'avoit  ja- 
mais oppofé  de  difficultés  à  la  levée 
des  décimes ,  dont  il  abandonnoit  en- 
tièrement le  produit  à  Philippe,  tan- 
dis qu'il  n'accordoit  la  même  grâce  à 
Edouard ,  qu'à  condition  d'en  partager  Rynt.  *8, 
le  profit  dont  il  feréfervoit  la  moitié.  Tf;  '"?* 

r  m  j'ai  t»  3.  p-  4J-« 

Jacques  Fournier  ou  du  Four  (  ain-  Eleaion  de 
fi  appelle  du  nom  de  la  prqfeffion  <&  Benoît  xii. 
fon  père  ,  boulanger  dans  le  comté  de 
Foix  )  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 
Benoît  XII.  Il  fut  élu  quinze  jours 
après  la  mort  de  Jean  XXII ,  par  une 
acclamation  unanime  des  cardinaux, 
étonnés  eux-mêmes  du  choix  qu'ils 
venoient  de  faire.  Le  nouveau  pape 
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auffi  furpris  qu'eux  defon  exaltatiorr, 

An-  13 54» leur  dit  :  Fous  ave^  élu  un  âne >  fe 
Hift.  Eccléf.  reconnût ffànt  grojjïer  pour  le  manège  de 

5 ioi  **%  *r t*  sourde  Rome  y  quoique  f avant  Théo^ 
logien  &  Jurifconjuhe.  Benoîc  donna 
quelque  marque  de  fa  prédilection 
pour  le  roi  d'Angleterre ,  à  fon  avè- 
nement au  pontificat ,  dont  il  lui  fit 
part  avant  que  d'en  informer  les  au«- 

fub^tlJ!^ ' tres  Souverains,   fans   en    rapporter 

fan. 3.^11*.  d'autre  caufe  dans  les  bulles  qu'il  lui 
adrefTe ,  que  l'amitié  &  la  charité  pa- 
ternelle qu'il  fe  fent  pour  lui  préféra- 
blement  à  tous  les  autres  princes  da 
monde  chrétien. 
Le  roi  part      L'éledtion    d'un    nouveau  pontife 

pour     avi-  changeoit  la  fituation  des  affaires  de 

gnon.  D 

France  à  la  cour  d'Avignon.  Le  roi 

croyant  fa  prefence  néceffaire  pouF  fe 

spun.  Cont.  concilier  la  bienveillance  de  Benoit 

Vang.  Xjj  ^    &   je  f^  entrer    ^ans  fes  int^ 

rets ,  entreprit  le  voyage  d'Avignon. 

La  fuite  du  monarque  étoit  nombreufe 
Frdprd.    &  brillante  :  ce  prince  ,  dit  Froiffaîd , 

marchoit  à  petites  journées  &  à  grands 
il  tombe  ma-  dépens.  Surpris  à  moitié  chemin  par 
ladeà  moitié  une  ma|adie  daneereufe  ,  il  fut  obligé 

chemin  &  rc-    .       ,        A  1  /  1      •  • 

vient  fur  fes  de  s  arrêter  :  les  médecins  ne  jugèrent 
v*s\  pas  à  propos  de  lui  permettre  de  coiï- 

Wmt  C°m' tmuer  &  tome-j,  il  revint  fur  fespas- 
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ôc  fe  contenta  d'envoyer  des  anibaf-  - 

fadeurs  au  faint  père  qui  accorda  une  An*  *??4' 

es  demandes  ,  oc  promit  de  envoyé$  au 
délibérer  fur  quelques  autres.  Ces  de-  Pape, 
mandes  tendoient  à  obtenir  le  titre  de 
roi  de  Vienne  pour  Jean  duc  de  Nor- 
mandie ,  le  vicariat  de  l'empire  en 
Italie  pour  le  roi,  &  la  levée  des  dé- 
cimes furtous  les  biens  eccléfiaftiques 
de  France  pendant  dix  années.  Les 
prétentions  du  roi  épouvantèrent  tel- 
lement le  pape  Ôc  les  cardinaux ,  qu'ils 
réfolurent  de  fe  réconcilier  avec  1  em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Le  faint  père 
en  avoit  déjà  conçu  le  deffein  dès  le 
moment  de  fon  exaltation  ,  auflî-bien 
que  celui  de  transférer  le  faint  fiege 
à  Rome.  Louis  de  Bavière  avoit  char- 
gé des  envoyés  de  fa  part ,  de  pour- 
fuivre  a  la  cour  d'Avignon  fon  accom- 
modement avec  le  pape.  Le  roi  d'An- 
gleterre appuyoit  leurs  follicitations 
de  tout  le  crédit  que  lui  donnoit  l'a- 
mitié de  fa  fainteté  ;  mais  le  roi  de 
France  ,  afin  d'arrêter  le  projet  de 
cette  réunion  qui  eût  facilité  le  re- 
tour du  pape  en  Italie,  fit  faifir  dans 
fes  états  les  revenus  des  cardinaux. 
Les  prélats  allarmés  de  la  perte  de  leur^ 
temporel ,  aimèrent  mieux  renoncer  à 
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^"*"""^  leurs  fentiments  qu'à  leurs  bénéfices: 
An.  1334.  ils  obligèrent  le  pape,  malgré  fes  dif- 
pofitions  favorables  ,  à  refufer  l'abfo- 
lution  de  l'empereur.  Les  négociations 
traînèrent    encore    quelque    temps  $ 
mais  enfin  les  ambaffadeurs  de  l'empe- 
reur ne  voyant  plus  aucune  efpérance 
d'accommodement ,  prirent  congé  du 
pape,   qui  leur  dit  à  l'oreille  en  pleu- 
rant :  Je  fuis  bien  dïfpofé  pour  votre 
prince  ;  mais  le  roi  de  France  ma  écrit 
Hift.  Eccîéf  que  fi  je  V  abfous  fans  fon  confen:ementy 
t.  ij>,  p .  5,45.  zy  me  tra'nera  pius  ma[  que  fes  prédécef- 

feurs  nom  traité  Bonijace.  A  in  fi  tou- 
tes les  mefures  de  Benoît  XU  furent 
déconcertées    par  la  fermeté  du  roi. 
Mff.deFr.  "  Un  pape  réfidant  dans  fon  royaume, 
duP.Daniel,„  (dit  un  de  nos  hiftoriens  )  8c  par 

t.    J,/7.    3O7.  C,  !    f        /      j>  *l 

\  j>  conlequent  oblige  d  avoir  pour  lui 

«  des  complaifances  ,  l'accommodoit 
»  mieux  qu'un  pape  au-delà  des  Alpes, 
»  &  entièrement  indépendant  de  lui. 
»  Depuis  la  demeure  des  papes  en 
»  France  ,  on  n'enrendoit  plus  de  me- 
»  naces  d'excommunication  ;  on  ne 
»  voyoit  plus  d'interdits  jettes  fur  le 
»  royaume,  chofe  autrefois  aiTez  or- 
»  dinaire  ;  &  les  levées  des  décimes 
»  fur  le  clergé  s'obtenoient  fansbeau- 
»  coup  de  peine    dans  les  néceiîkés 
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>  de  l'Etat  «.  La  réconciliation  du 
>ape  avec  l'empereur  eut  levé  tous  les  An.  1334» 
>bftacles  qui  s'oppoioient  à,  la  tranfla- 
ion  du  fiege  pontifical  à  Rome ,  &  eue 
>rivé  la  France  des  avantages  que  lui 
>rocuroit  la  réfidence  du  faint  père  à 
Avignon.  C'étoit  un  motif  trop  pref- 
,'ant  pour  négliger  aucun  des  moyens 
>ropres  à  traverfer  un  pareil  derîein. 
,^ouis  de  Bavière  informé  des  démar- 
ches du  roi  ,  en  conferva  le  plus  vif 
efîentiment.  Les  projets  du  roi  d'An- 
;leterre  qui  éclatèrent  quelque  temps 
iprèsj  fournirent  au  prince  Allemand 
ine  conjoncture  propre  à  faire  éclore 
vengeance  qu'il  méditoit.  _____ 

Philippe ,  par  une  fuite  du  bonheur  ~~ 
juil'avoit  favorifé  jufqu'alors,  fut  fur      '    /'** 
e  point  de  conclure  le  traité  le  plus  Bretagne? 
ivantageux  pour  l'aggrandiiîement  de    Ar&entri, 
es  états ,  par  la  réunion  du  duché  de 
Bretagne    au  domaine  de  la  couron- 
ne. Jean  II,  furnommé  le  Bon,  duc 
le  Bretagne,  fe  voyoit  fans  héritier 
m  ligne  directe  ,  de  trois  mariages 
ronfécutifs    qu'il    avoit    contractés  : 
:ette  importante  fucceflion    ne  pou- 
/oit  manquer    d'exciter    des  guerres 
fanglantes  entre  les  branches  collaté- 
rales  de  fa   maifon.    Prévoyant  les 
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malheurs  quinemanqueroient  pas  d 
??}  cteioler  les  états  après  la  mort,  ] 
cherchoit  à  les  prévenir  de  fon  vivant 
Pour  fe  mettre  au  fait  des  droit 
refpeétifs  des  parties  intéreflféesà  cett 
fuccefllon  ,  il  eft  à  propos  de  fe  repré 
fenter  quel  étoit  alors  l'état  actuel  d< 
la  maifon  de  Bretagne.  ÀrtusII,  du» 
de  Bretagne  ,  eut  de  fon  premier  ma- 
riage avec  Marie ,  fille  unique  Se  héri 
tiere  de  Guy ,  Vicomte  de  Limoges 
trois  enfants  :  Jean  II ,  qui  lui  fuccéda 
Guy  comte  de  Penthievre ,  qui  faiffi 
une  fille  appellée  Jeanne  la  boireufe 
êc  Pierre  décédé  fans  poftérité.  D 
fon  fécond  mariage  avec  Yoland  dt 
Dreux  ,  héritière  du  comté  de  Mont 
fort,  il  eut  un  quatrième  fils ,  nonarm 
Jean  ,  qui  fut  comte  de  Montfort  pai 
fa  mère.  Jeanne  la  boireufe  ,  fille  de 
Guy,  frère  puîné  du  duc  Jean  ,  devoit 
fuccéder  aux  états  de  fon  oncle ,  fut- 
vant  la  coutume  de  Bretagne  ,  où  la 
repréfentation  a  lieu  :  le  duc  même 
qui  Paimoit  tendrement ,  la  regardoit 
comme  fon  héritière  ;  mais  il  appré- 
hendoit  qu'après  fa  mort ,  le  comte 
de  Montfort  ne  lui  difputât  la  fouve- 
raineté.  Le  crédit ,  les  alliances  du 
comte  ,  l'avantage  du  fexe ,  la  foi 
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bleffe  de  l'âge  de  la  .jeune  p  rincette ,  ,===;, 
tout  fembloit  juftifier  cette  crainte.         Iî5** 
Ceux  qui  pouvoient  prétendre  au  duché 
(  dit  rhiftorien  de  Bretagne  )  étoient.      . 
l'une  partj  une  fille  defiïtuée  de  père  &  iiv.  5,  c.  41* 
le  mere3  aïeul  &  autres  amis  ;  de  Vau-, 
xre  part y  unfeigneur  courageux  &  entre- 
preneurj  s'il  en  fut  oncques^  hardi  6'  dé- 
sireux de  grandeur...    Le  duc  y  pen- 
dant quelque  fois  ^  fe  trouvoit  en  telle  ex- 
trémitéj  quil  eut  déjiré  mettre  f on  duché 
entre  les  mains  de  quelque  fort  &  puif- 
fant  prince  ^  à  la  charge  d'ajfurer  fon 
héritière  de  quelque  paffable  état  _,  voire 
beaucoup  moindre j  pourvu  quelle  l'eût 
urete. 
Dans    ce  deflein    il    s'adrefTa    au  Le  duc  offire 
roi   de    France ,  &  lui  fit  offrir   par  \éch*n&  de 

r  j"    l    •  r        >     r       la     Stagne 

les  agents  de  lui  remettte  les  états  a  pour  le  duché 
à  condition  que  le  roi  lui  donneroit d  °tleaw- 
en  échange  ,  ck  aiîureroit  à  Jeanne  fa 
nièce  y  la  propriété  du  duché  d'Or- 
léans. Une  pareille  propofition  ne 
pouvoit  qu'être  reçue  agréablement, 
Le  roi  nomma  des  députés  pour  ré- 
gler les  conventions  de  cet  échange. 
Le  duc  9  quoique  d'un  naturel  inconf- 
tant ,  paroi/Toit  déterminé  :  le  traité 
alloit  être  conclu ,  lorfque  lesfeigneurs 
iBretons  inftruits  de  cette  négociation, 
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p  s'aflTernbierent ,  Ôc  vinrent  en  corp 
An.  133;.  trouver  leur  prince,  auquel  ils  décla 
rerent  :  Qu'ils  ne  [ouvrir  oient  jamai 
un  traité  Jî  préjudiciable  à  leur  éta 
&  principauté  fouveraine  du  pays,  Ge 
raid  ,  baron  de  Raix,  un  des  princi 
paux  chefs  de  la  noblefîe,  poufla  1 
hardieiTe  jufqu'à  dire  au  duc,  quel 
duc  d'Orléans  ne  feroit  jà  duc  de  Bre 
tagne  _,  &  qu'il  aimeroit  mieux  teni 
le  duc  &  le  duc  d'Orléans  en  fa  glo 
rie t te  {  c'eft-à-dire  en  prifon  )  qui 
de  fouffrir  qu'ils  mijfent  les  barons  et 
une  telle  triguedondaine  a. 

Le  duc  intimidé  par  ces  menace; 
qui  annonçoient  un  foulévement  gé 
néral ,  changea  de  deifein  j  il  réfolui 
cte  remettre  le  duché  en  fequeftre  en- 
tre les  mains  du  roi ,  pour  ledélivrei 
à.  celui  des  prétendants  auquel  ilferoh 
trouve  par  raifon  appartenir.  Les  fei- 
gneurs  Bretons  n'approuvèrent  pas  da- 
vantage cet  expédient  :  un  monarque 
aufli  puiflant  que  le  roi  de  France, 
paroifïbit  aux  barons  &  valfaux  du 
pays ,  un  dépofitaire  trop  dangereux. 
Enfin  on  jugea  qu'il  n'y  avoir  point  d< 

a  F.xpretfion  bretonne  qui  fignifie  embarras ,  brouil- 
leries  :  trigue  tire  fon  étymologic  du  mot  latin  trie*  , 
cheveux  ,  filets  que  les  oifeaux  s'entortillent  autour 
des  pieds ,  ce  qui  les  empêche  de  marcher. 
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meilleur  moyen  de    terminer  toutes  ^= 
ces  difcuflions  ,  &  d'obvier  à  tous  lesANt  ll$S* 
inconvénients  ,  que  de  marier  Jeanne 
de  Penthievre  à  quelque  prince  alTez 
puifTant  pour  foutenir  £es  droits.  Il  y 
avoit  plusieurs  prétendants ,  entre  au- 
tres le  roi  d'Angleterre  qui  la  deman- 
doit  pour  le  comte  de  Cornouaiiles 
fon  frère.  Edouard  alors ,  ainfî  qu'il  R]mtr  «  *ff* 
paroit  par  les  lettres  de  pouvoir  qu  il  part,},  p.  141. 
donna  pour  traiter  ce  mariage  ,  dans 
Lefquelles  il  qualifie  la  princelie  Jeanne 
du  titre  d'héritière  du  duché  de  Bre-* 
tagne ,  étoit  convaincu  de  la  légiti- 
mité de  fes  droits.  Cette  négociation 
échoua  :  le  duc  étoit  trop  attaché  par 
les  liens  du  fang  ôc  par  les  fentiments 
du  cœur  aux  intérêts  de  la  France  poiu* 
donner  au  roi  un  vafTal  aufïï  peu  fur 
qu'un  prince  de  la  maifon  d'Angle- 
terre. Il  étoit  abfolument  déterminé  à 
fe  choidr  un  fucceffeur  dans  la  famille 
royale.  On  traita  l'alliance  de  la  prin- 
ceiTe  avec  Charles  d'Evreux  ,  fils   de 
Philippe,  roi  de  Navarre  :  les  parties 
paroiiïbient  d'accord ,  lorfqu'une  for- 
malité imprévue  vint  mettre  obftacle 
à  ce  choix.  Le  duc  ôc  les  feigneurs 
exigeoient  que  le  jeune  prince  de  Na- 
varre ,  en  époufant  la  princefle  héri- 
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tiere ,  adoptât  le  nom  ,  le  cri  ôc  les 
An.  13  3  j.  armes  de  Bretagne.  Le  roi  de  Navarre 
n'y  voulut  jamais  confentir  ,  difant  ; 
Aryntrû  qu'il  ne  vouloit  pas  que  J on  fils  laijfât 
la  fleur  de  lis  pour  prendre  des  hermines 
(  c'étoit  les  armes  de  Bretagne  ).  Le 
duc  ,  choqué  de  ce  refus  ,  protefta 
qu'il  donneroit  plutôt  fa  nièce  au  fils 
du  comte  de  Harcourr  ou  au  feigneur 
de  Craon ,  que  de  V accorder  audit  dyE- 
vreux  ni  à  autres  fans  cette  condition  _, 
ajoutant  que  fes  prédécefleurs  ,  qui 
étoient  du  fang  de  France ,  aufii-bien 
que  le  prince  de  Navarre  ,  n'avoient 
pas  dédaigné  de  prendre  le  nom  ÔC 
les  armes  de  Bretagne. 

Tous  ces  différents  traités  commen- 
Biois^époufe  c^s  &  rompus ,  fufpendirent  pendant 
l'héritière  de  quelques  années  l'accomplifTement  des 

retagne.        projets  Ju  cJllc  .  ce  lie  fuC  qU'en    I  $  38 

que  cette  affaire  fe  décida.  Ce  prince, 
déterminé  par  fon  inclination  pour  la 
France,  après  avoir  agité  plufieurs  fois 
la  queftion  dans  fon  confeii ,  &  avoir 
confulté  les  feigneurs  ôc  barons  de  Ces 
états ,  dont  tous  les  avis  fe  réunirent 
au  fien  ,  déclara  fon  choix  en  faveui 
de  Charles  de  Chatillon  ,  frère  puîné 
de  Louis  comte  de  Blois  ,  neveu  du 
roi  de  France  par  fa  mère.  La  cour  de 
f  France 
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France  fut  tr^s-fatis faite  de  cette  réfo- 

lurion.  On  n'épargna  rien  de  tout  ce  An*  I3^* 
qui  pouvoit  contribuer  à  faire  paroître 
le  prince  Charles  à  la  cour  de  Bretagne 
avec  l'éclat  convenable  à  fa  naiffance 
&  à  la  haute  fortune  à  laquelle  il  éçbït 
appelle  :  Le  roi  &  le  comte  de  Blois     lUA. 
dépêchèrent  ce  jeune  feigneur  pour  s'en 
'venir  en  Bretagne  bien  accompagné  & 
varé.  Le  mariage  fut  conclu  8c  célébré 
:aux  conditions  quil  prendroit  le  nom  _, 
le  cri  &  les  armes  de  Bretagne  ^  fuccé- 
deroit  au  duché  >  au  titre  de  fa  femme _,  & 
feroit  duc  de  Bretagne,  La  plupart  des 
feigneurs  8c  barons  firent  au  nouveau 
mari  la  foi  &  hommage  de  leurs  terres 
8c  feigneuries ,    comme    à    l'héritier 
préfomptif   de    leur    fouverain.    Les 
précautions  les  plus  figes  que  la  pru- 
dence humaine  puiffe  employer  ,  fem- 
bloient  devoir  garantir  la  folidité  de 
ces  difpofitions  >  mais  Dieu  _,  dit  l'hif- 
corien  déjà  cité,  av oit  autrement  ré folu 
de  tout  cela  y  &  de  cendre  vaines  toutes 
".elles  penfées.  Le  comte  de  Montfort , 
dont  les  prétentions  fe  trouvoient  ren- 
verfées  par  cet  arrangement,  ne  lailfa 
3as  échapper  le  moindre  ligne  de  mé- 
contentement :  la  fuite  développa  les 
entiments  fecrets  de  ce  prince  ,  que 
Tome  FI  IL  O     ■ 
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la  nécejïké  préfente  le  contraignoit  de 
A"-  "l»-diflmiuler. 
Mabdiedan-      \jnQ  nialadie  violente  qui  attaqua 

gereule     du  .  j«  ri 

duc  de  Nor- les  jours  du  duc  de  Normandie,  hls 

vaandit.       unique  du  roi  ,    mit   à   l'épreuve   la 
spiiti.  eau.         J  .  '  r 

Jfémg,  plus  ienlible  ,  la  conftance  &c  la  ten- 

drefie  du  monarque ,  de  répandit  l'al- 
larme  dans  tout  le  royaume.  Le  roi 
3c  la  reine  défefpérant  des  fecours 
humains ,  n'eurent  de  confiance  que 
darts  l'efpoir  de  l'aiîiftance  divine. 
Le  prince  religieux  éroit  fi  perfuadé 
que  ion  fils  ne  recouvreroit  la  famé 
que  par  des  moyens  furnaturels  &  mi- 
raculeux, qu'il  aiïura  la  reine,  que  fi 
le  prince  malade  venoit  à  mourir ,  il 
ne  permettroit  pas  qu'on  l'enfévelît , 
fondé  fur  la  fermé  efpérance  que  Dieu 
le  reiîufciteroit.  Le  clergé  de  Paris  Ôc 
les  religieux  de  faint  Denis  ,  fuivis 
d'une  foule  innombrable  de  peuple , 
fe  rendirent  en  proceflion  ,  nnds  pieds , 
à  Taverny ,  où  le  duc  étoit  expirant. 
Us  portoient  avec  eux  la  fainte  Cou- 
ronne d'épines  ;  un  des  clous  qui 
avoient  attaché  le  Sauveur  du  monde  , 
èc  un  doigt  de  l'Apôtre  de  la  France. 
ixnfonmi-Ces  précieufes  reliques  furent  dépo- 
fées  dans  la  chambre  du  malade ,  qui 
peu  de  jours  après  fut  rétabli  en  par- 
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faire  fanté  contre  toure  apparence.  - 
Cerre  guérifon  miracnleufe  fur  attef-  I315» 
rée  par  le  roi,  la  reine,  les  princes 
du  fang  Se  rous  les  feigneurs ,  &:  même 
par  les  médecins  (  dir  le  conrinuareur 
de  Nangis  ).  Le  roi  pénérré  de  la  plus 
vive  reconnoilTance ,  fit  un  pèlerinage 
à  pied  de  Taverny  à  faint  iJenis  ,  ac- 
compagné de  toure  fa  cour.  Là ,  prof- 
rerné  devant  l'autel  confacré  fous  les 
aufpices  des  faints  martyrs ,  il  s'ac- 
:  quitta  des  devoirs  que  lui  impofoir  fa 
piété.  Après  avoir  paiTé  un  jour  enrier 
dans  l'abbaye  ,  &  vifiré  le  tombeau  de 
fainr  Denis  ,  dans  lequel  il  refta  feul 
enfermé  pendant  deux  heures  ,  il  re- 
vint à  Paris  pour  affifter  aux  fêtes 
qu'occafionnoit  cette  heureufe  conva- 
lefcence ,  8c  goûter  ce  plaifir  fi  pur  8c 
u  flatteur  pour  un  fouverain  ,  de  ré- 
gner fur  une  narion  idolâtre  de  fes 
princes  ,  &  qui  ne  fe  croit  heureufe 
que  par  leur  profpériré. 

Le  parfait  rérabliiTement  de  la  fanté  ^r°y^cdm 
.  du  duc  de  Normandie  ayanr  terminé  spkH,  Cc*t> 
les  inquiétudes  du  roi ,  il  reprir  fon  ^pSflWi 
premier  deiTein  du  voyage  d'Avignon , 
ôc  de  vifiter  en  le  faifanr  une  partie 
de  fes  Etats.  Il  partir  de  Paris  dans  le 
plus  magnifique  appareil,  accompagné 

Oij 
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•  de  Jean  fon  fils ,  dps  rois  de  Bohême 

A*  J5^-&  de  Navarre,  &  de  la  plus  grande 
partie  des  princes  &  feigneurs  du 
royaume.   Il  pafïa  par  la  Bourgogne, 

6  fe  rendit  a  Avignon  ,  où  il  fur  reçu 
du  pape  &  du  collège  des  cardinaux 
avec  des  honneurs  extraordinaires.  Le 
roi  d'Aragon  s'y  rendit  dans  le  même 
temps.  Le  roi  s'arrêta  pendant  tout  le 
carême  à  la  cour  du  faine  père  ,  avec 
lequel  il  palToit  les  journées  entières 
en  conférence  ,  Se  fe  retiroit  tous  les 
foirs  à  Villeneuve.  Le  jour  du  vendredi 
faint ,  le  pape,  dans  un  fermon  pathé- 
tique ,  exhorta  fon  auditoire  à  fecourir 
les  chrétiens  opprimés  en  Orient.  Les 
rois  de  France ,  d'Aragon  ,  de  Bohême 
&  de  Navarre  qui  alîiiloient  à  ce  dif- 
cours  ,  émus  de  compafîion  ôc  rranf- 
portés  du  zèle  qui  animoit  le  faint 
père ,  embraderent  avec  ardeur  cette 
occasion  de  fignaler  leur  courage  de 
leur  piété:  ils  reçurent  ce  jour  marie 
la  croix  des  mains  du  fouverain  pon- 
tife y  ain(i  que  tous  les  feigneurs  qui 
compofoient  leur  fuite.  On  ne  s'occu- 
pa plus  que  des  préparatifs  de  cette 

'  tfr  ,  expédition  ;  &  fut  tantôt  cette  croix 
prechee  &  publiée  par  le  monde  y  o1  ve- 
noit  à  tous  feigneurs  à  moult  grande 
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plaifance  3  &  fpécialement  à  ceux  qui  M 

voulcienc  leur  temps  dép enfer  en  armes  ^  An.   1330.. 
6'  qui  adoncques  ne  le  fav oient  mie  bien 
raiÇonnablement  employer  ailleurs, 

Philippe  qui  avoit  été  déclaré  gé- 
néraliiiïme  de  cette  croifade  ,  outre 
les  demandes  qu'il  avoit  déjà  faites  au 
pape  ,  prétendit  qu'il  devoit  lui  re- 
mettre le  tréfor  amafïe  par  fon  pré- 
décelfeur  Jean  XXîî  ,  ôc  lui  accorder 
la  levée  des  décimes  fur  tous  les  biens 
eccléilaftiques  du  monde  chrétien. 
Benoît  étoit  bien  éloigné  d'acquiefcer 
à  ces  demandes  :  il  les  éluda  par  des 
réponfes  indécifes ,  &  le  roi  de  France , 
qui  peut-être  commençoit  à  foupçon- 
ner  une  partie  des  dedèins  ambitieux 
d'Edouard  ,  n'étoit  pas  fâché  de  fe 
réferver  un  prétexte  de  différer  ,  8c 
d'abandonner  enfui  te  tout-à-fait  len- 
treprife  de  la  guerre  d'Outremer.  Il 
forma  cependant  le  plus  prodigieux 
armement  qu'on  eût  vu  depuis  la  pre- 
mière croifade  :  on  arrêta  pat  Ces  or- 
dres tous  les  vailTeaux  qui  étoient  dans 

,  les  ports  d'Aiguemortes ,  de  Narbon- 
ne  6c  de  Marfeille.  Les  rois  de  Chy- 
pre &  de  Sicile  ,  les  Vénitiens ,  le 

,  roi  de  Hongrie  ,  s'intéreiïerent  à  cette 
expédition  :  le  roi  de  France  retint  à 
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'  fon  fervice  les  Génois,  qui  paiïbiem 
An.  ' 3 3°* alors  pour  les  hommes  de  mer  les 
plus  expérimentés  8c  les  meilleurs  ar- 
balétriers de  l'Europe.  Mais  cette  en- 
treprife  préparée  avec  tant  d'éclat, 
eut  le  fort  de  toutes  celles  qui  avoient 
été  projettées  depuis  faint  Louis  :  le 
zèle  fe  refroidit  aufîi  facilement  qu'il 
s'étoit  allumé  :  la  méfintelligence  fo- 
mentée depuis  long-temps  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  Se  qui  ne  tar- 
da pas  à  fe  manifefter ,  rompit  toutes 
les  mefures  du  roi  :  enfin  ce  projet 
fut  oublié.  C'efl:  le  dernier  effort  que 
la  France  tenta  pour  ces  guerres  éloi 
gnées ,  auxquelles  on  n'auroit  jamais 
du  fonger. 

$ltt™%:    En  q«W  Avignon,  le  roi  prit 
f.  ?.  la  route  de  Marfeille  pour  vinter  les 

préparatifs  de  la  flotte  qu'il  y  faifoit 
aflfembler.  Quoique  cette  ville  ne  fût 
pas  fous  la  domination  de  la  France  , 
il  y  fut  reçu  avec  des  réjouiflances  ex- 
ceflîves  &  une  magnificence  royale. 
Les  habitans  inventoient  journelle- 
ment les  fêtes  les  plus  galantes  :  ils 
.  lui  donnèrent  entre  autres  à  la  vue  de 
leur  port  le  fpectacle  d'un  combat  na- 
val ;  les  armes  dont  ils  fe  fervoient 
pour  cette  repréfentation ,  éroient  des 
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oranges  qu'ils  fe  lançoient  mutuelle-  

ment  avec  une  adreffe  furprenante.  Le  An*  1 3  '*' 
roi  d'Aragon  accompagna  Philippe  juf-         ■ 
qu  a  Montpellier ,  ou  ce  dernier  s  ar- 
rêta quelque  temps  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  ce  prince  8c 
le  roi  de  Majorque  au  fujet  de  quel- 
ques droits  prétendus  par  le  monar- 
que Aragonois  fur  la  feiçneurie  de 
;  Montpellier.  Apres  avoir  termine  leur 
différend  à  l'amiable  ,  il  reprit  le  che- 
min de  la  capitale.  Jf 
A  Ion  retour  le  roi  fit  éclater  fon  Am    .,,_ 
zèle  pour  le  maintien  de  la  jultice  ,   Juge    éva- 
par  le  châtiment  exemplaire  d'un  ma-  ricaceurpuni. 
giftrat  qui  avoit  abufé  de  l'autorité  de  v%£  'tom."'. 
la  place.  Hugues  de  Cuify ,  qui  avoit  f-  ??• 
été  prévôt  de  Paris ,  &  enfuite  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel ,  s'étoit  rendu 
coupable  d'une  infinité  de  prévarica- 
tions dans  l'exercice  de  fes  différentes 
charges.  Cet  indigne  miniftre  de  la 
juftice  n'avoit  pas  honte  de  faire  trafic 
de  fes  jugements ,  décidant  toujours 
en  faveur  de  ceux  qui  devenoient  Cqs 
complices  en  achetant  fes  arrêts.  Sur 
les  plaintes  adreffées  au  roi  contre  lui , 
ce  juge  vénal  Se  corrompu  fut  arrêté 
&  livré  à  toute  la  févérité  des  loix; 
&  avant  que  d'être  conduit  au  gibec 
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— où  il  devoir  être   attaché ,  il   avoua 

An.  1331.  des  crimes  donr  l'horreur  lui  aurait 
attiré  une  punition  plus  rigoureufe> 
fi  le  jugement  n'avoir  pas  été  pro- 
noncé. 

David  de  Brus,  roi  d'Ecolfe,  Se  Ton 
époufe  ,  avoienr  été  reçus  en  France 
avec  rous  les  témoignages  d'affection 
qui  pouvoienr  adoucir  le  fentiment 
spiàl.  Cent.  £e  \Qin  difgrace.  Le  roi  ,  touché  de 
*  1  infortune  de  ce  jeune  prince  5  a  peine 
âgé  de  treize  ans ,  l'aiTura  de  £1  prorec- 
tion ,  &  lui  promit  de  l'aider  a  remon- 
ter fur  le  trône.  On  avoit  afïigné  pour 
la  demeure  de  ces  illuftres  fugitifs  le 
Château  -  Gaillard  ,  place  très  -  forte 
pour  le  temps  ,  &c  qui ,  par  fa  fituation 
fur  les  bords  de  la.  Seine  ,  formoit  un 
féjour  agréable. 

Comme  le  roi  ne  vouloit  pas  rom- 
pre ouvertement  avec  l'Angleterre  , 
quelque  jufte  fujet  qu'il  en  eur ,  il  fe 
contenta  de  donner  des  ordres  fecrets 
pour  faire  partir  quelques  vailfeaux 
au  fecours  de  Berwich  ,  qu'Edouard 
afliégeoit   pour  lors.   Les  vents  con- 

•  1  1     A      • 

rraires  contraignirent  les  bâtiments  de 

rentrer  dans  les  ports  de  Flandre  ,  &C 

Kyni.  aiï.  la  aarnifonde  Berwich  fut  dans  la  ne- 

$.,7!;4:  ceflité  de  capituler.  L'Anglois  avoit 
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anpns   cet  armement ,  avant   mcme  

qu'il  parût  de  Calais  j  mais  il  s'écoit  An'  i^u 
contente  d'envoyer  une  Hotte  pour 
s'oppofer  au  partage  :  il  ne  témoigna 
aucun  reflenciment*,  de  nouveaux  trou- 
bles furvenus  en  Ecolfe  lui  donnoient 
aifez  d'occupation.  La  noblelfe  de  ce 
royaume  ,  indignée  de  n'avoir  dans 
Edouard  Baillol  qu'un  louverain  vaf- 
fal  de  l'Angleterre  ,  avoit  repris  les 
armes  pour  fe  délivrer  d'un  joug  qui. 
lui  paroidoit  infupportable.  Le  fonlé- 
vement  fut  général ,  &c  la  révolution 
qui  força  Baillol  à  fortir  du  royaume 
d'Ecotfe  ,  fut  auiïi  rapide  que  celle  qui 
lui  en  avoit  livré  la  conquête.  Le  roi 
d'Angleterre  fut  obligé  de  rentrer  en 
Ecoife  à  la  tête  d'une  puilfante  armée 
pour  foutenir  fon  nouveau  feudataire. 
Cette  guerre  différa  pendant  plufîeurs 
années  l'exécution  de  fes  defleins  con- 
tre la  France  ,  6c  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  fi  dans  ce  temps ,  Philippe 
eût  employé  de  plus  puilfants  efforts. 
pour  féconder  la  réfiftance  des  Ecof- 
fois ,  il  eut  mis  ce  prince  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  contre  fon  royau- 
me. Mais  Edouard  fut  toujours  l'a- 
mufer  par  des  proportions  qui  fai- 
foient  efpérer  un  accommodement  y 
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!     tandis  que  fes  armes  vidfcorieufes  ache- 

*  ?  '  voient  de  réduire  les  EcofTois  fous  le 

joug  de  la  domination  Angloife  :  car 

Edouard  Baillol  ne  jouiflTant  que  du 

vain  titre  de  roi ,  dépendoit  fi  abfo- 

lument  du  monarque  Anglois  ,  qu'il 

Xym.  aB,  en  recevoir.  une  penfion  de  cinq  marcs 

pub.   tom.  i.    .,  r  • 

fan.  3.        d  argent  par  jour  pour  ion  entretien. 

Edouard        Pendant  tout  le  temps  que  ces  mou- 
fe  fait  des  ai-  yements    agitèrent   l'Angleterre,  on 

lies  contre  la  . ^  .      .»    .  fc>  ' 

France,  paroilioit  jouir  en  France  de  la  plus 
parfaite  tranquillité  :  le  roi  content  de 
favorifer  fous-main  la  levée  de  quel- 
ques foibles  fecours  ,  ôc  d'appuyer  ou- 
vertement par  des  négociations  infruc- 
tneufes  les  intérêts  de  Robert  de  Brus , 
demeuroit  fpectateur  oifir  âes  progrès 
d'Edouard  :  c'en:  a  cette  négligence 
que  l'on  doit  rapporter  l'origine  dts 
malheurs  qui  affligèrent  la  fin  du  règne 
de  Philippe  de  Valois.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  pendant  que  fes  troupes  em- 
ployées à  fubjuguer  l'Ecolfe ,  s'agué- 
rifïbient  journellement,  fe  ménageok 
par  des  négociations  fecretes  l'appui 
d'une  ligue  puilTante  :  intrigues ,  tré- 
fors ,  il  n'épargna  rien  pour  fe  procu- 
rer dçs  alliés.  Le  comte  de  Hainaut 
fon  beau-pere,  entra  le  premier  dans 

jcrp.  Tbcyr.  cette  confédération.  Edouard  croyant 
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avoir  a(Tez  dompté  les  Ecoiïbis  pour  

n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  cette  An«  i33i« 
nation  belliqueufe  j  de  fe  livrant  dé- 
formais tout  entier  à  l'exécution  de 
fon  grand  projet ,  accomplit  enfin  la 
réfolution  qu'il  avoit  formée  depuis  fi 
long-temps  d'attaquer  la   France.    Il  Ry™tu  ABi 

O  ■  r  x  .      puLl.  tom*   i» 

envoya  un  plein  pouvoir  au  comte  dep<ir/.}.p.ij7« 
Hainaut  pour  traiter  avec  les  princes 
Se  feigneurs  des  Pays-bas ,  &  des  bords 
du  Rhin.  Le  comte  étoit  chargé  de 
convenir  avec  eux   des  gages ,    fiefs 
ôc  penfions  qu'ils  exigeoient  pour  prix 
de  leurs  fervices.  L'évêque  de  Lincoln, 
le  comte  de  Salisbury  ,  &  Guillaume 
de  Clinfton  ,  vinrent  à  Valenciennes 
de  la  part  d'Edouard  ,    pour   ratifier 
les  alliances  que  le  négociateur  auroit 
contractées.  Ils  le  trouvèrent  dange- 
reufement   malade  d'une   attaque  de 
goutte  de  de  gravelle.  Ils  étoient  ac- 
compagnés d'une  fuite  nombreufe  ëc 
brillante,    Huand  ils  jurent    venus    a  r,-i,  l?, 
Valenciennes  _,  dit  Froilîard  ,    chacun 
regardoit  le  grand  état  quils  mainte- 
naient fans  rien  épargner  non  plus  que 
fi  le  propre  corps  du  roi  d' Angleterre  y 
eût  été  en  perfonne  _,  dont  ils  acquéraient 
grande  grâce  &  renommée.  Et  fi  avoit 
e  ntre  eux  plufieurs  jeunes  bacheliers  qui 

Ovj 
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av oient  chacun  un  œil  couvert  de  drap  â 
An>  l  Ml*  afin  qu'ils  nen  pujfent  voir ,  &  difoit* 
on  que  ceux-là  avoient  voué  entre  da- 
mes de  leur  pays  ,  que  jamais  ne  ver- 
raient que  d'un  œil  jufquà  ce  que  ils 
aur oient  fait  aucunes  prouejjes  de  leur 
corps  au  royaume  de  France. 

~  Le  comte  de  Hainaut ,  entièrement 

An.    r333*]'  '  '*       j     r  j 

&  ,'       dévoue  aux  intérêts  de  ion  gendre, 

donna  aux  miniftres  Anglois  tous  les 

éclairciflfements  néceiïaires  pour  régler 

leur   conduite   dans   les   négociations 

Fymer.Act.  qU'jjs  avoient  à  ménager.  Guides  par 

pub.   tom.   1,    1  ;  o  t  r 

part. 1. p. .16$.  ces  înftruttions  ,  ils  le  répandirent 
ttrfutv:  (jans  jes  différentes  provinces  8c  les 
villes  des  Pays-Bas  :  bien  tôt  le  mar- 
quis de  Juliers ,  les  comtes  de  Hol- 
lande ,  de  Gueldre  y  de  Zéiande  ,  de 
Mons  Se  de  Limbourg ,  furent  gagnés 
par  les  libéralités  des  agents  d'Edouard, 
qui  a  voient  ordre  de  prodiguer  les 
pendons  ,  les  bienfaits  ,  &  d^s  pro- 
meuves encore  plus  considérables  pour 
l'avenir.  Le  duc  deBrabant  eut  d'abord 
quelque  peine  a  fe  déterminer  :  mais 
l'or  plus  puiiTant  que  fes  irréfolufions, 
fit  évanouir  les  fcrupules  qu'il  avoir 
oppofés. 

Ce  feroit  une  digreftion  nuili   en- 
nuyeufe  que  fuperflue ,  que  de  s'enga- 
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ger  dans  le  détail  de  ces  différents  trai-  " — - ~ 

tés  qui  furent  prefque  tous  conclus  An.  1334» 
aux  mêmes  conditions  ,  de  l'argent  de 
<les  efpérances.  Ces  traites  rapportés 
dans  le  recueil  des  a&es  publics  d'An- 
gleterre ,  n'offrent  que  les  effets  répétés 
d'une  négociation  uniforme.  Voici  les 
noms  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
cette  ligue  ,  outre  les  alliés  que  nous 
venons  de  citer  :  les  archevêques  de 
Cologne  ôc  de  Trêves  ;  le  duc  d'Au- 
triche y  le  marquis  de  Brandebourg  j 
le  comte  Palatin  du  Rhin  ;  Louis  de 
Savoie  -y  les  comtes  de  Genève ,  de 
Maries  ,  de  Los ,  de  de  Chiny  ,  ôc 
quantité  d'autres  feigneurs  de  moin- 
dre confidération  ;  car  Edouard  n'é- 
pargnoit  rien  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  partifans.  On  voit  jufqu'à 
un  chanoine  de  Cambrai  ,  vendre 
fon  alliance  aux  plénipotentiaires  An- 
glois ,  moyennant  cent  florins  de  pen- 
non.  L'archevêque  de  Trêves  donna 
l'exemple  d'une  finguliere  façon  d'af- 
furer  l'exécution  d'un  traicé.  On  lui 
avoit  promis  une  fomme  confidéra- 
ble  :  mais  le  prélat  craignant  l'inexac- 
titude du  paiement ,  exigea  une  par- 
tie de  la  fomme  en  lignant  l'accord  r 
ôc  de  bons  gages  pour  le  furpliis  :  on 
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r~~  ~~~-~  lui  remit  la  couronne  du  roi  d'Angle- 
"T  terre  pour  difliper  fa  défiance  :  la  cou- 
ronne de  la  reine  d'Angleterre  fut  dé- 
pofée  entre  les  mains  de  l'archevêque 
de  Cologne  pour  pareil  fujet. 

Le  comte  de  Hainaut ,  afin  d'appla- 
nir  toutes  les  difficultés  qui  auroienc 
pu  arrêter  les  confédérés  ,  avoit  con- 
seillé au  roi  d'Andeterre  d'obtenir  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  le  titre 
de  vicaire  de  l'empire.  Depuis  long- 
temps Edouard  s'étoit  alïuré  des  dit 
pofitions  de  ce  prince  ennemi  de  la 
France  ,  ainfi  qu'on  l'a  dû  remarquer 
ci-delïiis  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  ré- 
gler avec  lui  les  conditions  de  fou 
alliance. 

Ces  négociations  n'avoient  pu  être 
conduites  fi  myftérieufement ,  qu'on 
n'en  fut  informé  à  la  cour  de  France. 
Philippe  fe  réveilla  enfin  ,  &  fortit 
de  cette  profonde  fécurité  dans  la- 
quelle il  avoit  paru  plongé  jufqu'a- 
lors.  Il  fongea  de  fon  coté  à  fe  forti- 
fier d'alliés,  en  s'aiTurant  des  rois  de 
Bohême  Se  de  Navarre  j  des  ducs  de 
Bretagne  &  de  Bar ,  Se  du  comte  de 
Flandre  :  mais  il  ne  devoit  compter 
que  foiblement  fur  l'appui  de  ce  der- 
nier ,  trop  peu  maître  dans  fes  états  > 
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pour  qu'on  pût  tirer  aucun  avantage  ■ 

de  fon  alliance.  An-  ïn4i 

Louis  comte  de  Flandre,  après  que 
la  victoire  remportée  à  Calîel  eut  re- 
mis fes  lujets  fous  fon  obéiffance , 
acheva ,  par  fa  févérité ,  d'aliéner  les 
cœurs ,  que  la  clémence  eût  pu  lui  fou- 
mettre.  La  plupart  des  villes  de  Flan- 
dre paierent  leur  rébellion  de  la  pri- 
vation de  leurs  privilèges ,  &  du  fan  g 
de  leurs  principaux  habitants;  plus  de 
cinq  cents  périrent  de  différents  fuppli- 
ces ,  qui  furent  fui  vis  de  contributions 
exceiîives.  Un  traitement  11  rigoureux 
renouvella  l'animofité  des  Flamands 
contre  leur  comte  :  Guillaume  Chanu 
de  Bruges ,  agent  des  mécontents  ,  fut 
envoyé  fecrétement  vers  le  duc  de 
Brabant ,  pour  l'engager  à  déclarer  la 
guerre  au  comte.  Le  duc ,  qui  pour 
lors  avoir  intérêt  de  ménager  la  Fran- 
ce, répondit  à  l'envoyé  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  déterminer  fur  cette  propor- 
tion fans  confulter  le  roi  Philippe , 
par  l'avis  duquel  il  prétendoit  fe 
régler.  Il  fit  en  même- temps  arrêter  chran.  <fe 
Chanu  ,  qui  fut  conduit  en  France.  Tl(ind- 
Ce  malheureux  appliqué  à  la  torture  , 
révéla  les  noms  de  tous  les  complices 
de  la  conjuration  :  après  la  queftion  la 
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plus  cruelle ,  on  le  livra  au  fupplice.. 
I;3J»  j[  fllCj  dit  la  chronique  de  Flandre, 
tourné  au  pillori,  eue  les  deux  poings 
coupés  ,  expofé  fur  une  roue  ,  traîné 
vivant  à  la  queue  d'une  charette  ,  ÔC 
enfin  pendu  au  gibet  de  Pans  :  ce 
fupplice  dura  deux  jours.  Ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ce  complot,  quittè- 
rent la  Flandre  avec  précipitation 
pour  fe  fouftraire  à  la  vengeance  du 
comte.  La  province  intimidée  par  des 
châtiments  Ci  féveres ,  plia  fous  l'auto- 
rité ,  &  parut  foumife  pendant  quelque 
temps.  Cette  contrainte  ne  fervit  qu'à 
jetter  dans  les  cœurs  des  racines  plus 
profondes  de  haine  ôc  de  vengeance. 
Moins  irrités  encore  contre  leur  fou- 
verain  ,  que  contre  le  roi  de  France, 
qu'ils  regardoient  comme  l'auteur  de 
tous  leurs  maux  -y  ils  ne  manquèrent 
pas  Poccafion  de  donner  des  preuves  de 
leur  refTentiment.  Lorfqne  ce  prince  , 
prévoyant  une  rupture  certaine  avec 
Edouard  ,  s'adreffa  aux  villes  de  Flan- 
dre pour  les  engager  dans  fon  parti , 
Mi.  les  habitants  lui  répondirent  que  l'in- 
térêt de  leur  commerce  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur \  &  que  la  laine  d'Angleterre  leur 
étoit  plus  nécefTaire  que  l'amitié  de 
la  France*. 


Philippe     VI.         329 
L'infolence  des  Flamands  étoit  ex-  ^2 


cirée  &  entretenue  par  un  de  ces  hom-  An.  1336. 
mes  fïnguliers ,  que  le  génie  &  l'audace  Jacques  d'Ar- 
élèvent  quelquefois  au-dellus  du  néant 
de  leur  origine.  Jacques  d'Artevelle  ,     Soa  carac" 

o  1  .         tere. 

raffineur  de  miel ,  &  braueur  de  bière 
de  la  ville  de  Gand*,  parvint  à  un 
tel  excès  de  richeffes  Se  d'autorité,qu 'il 
fe  rendit  plus  abfolu  qu'aucun  comte 
de  Flandre  ne  i'avoit  jamais  été.  Ses 
compatriotes  recevoient  aveuglément 
les  imprelîions  qu'il  vouloit  leur  don- 

a  Dans  la  dernière  édition  de  l'hiftoire  de  France 
du  P.  Daniel,  tom.  f,  fol.  jij  ,  l'Editeur  obferve 
qu'on  ne  regarde  point  en  Flandre  les  Artevelles- 
comme  defeendants  d'un  bran^eur  de  bière  >  qu'on 
Toit  dans  divers  archives  plusieurs  titres  qui  fem- 
bleut  prouver  inconteftablement  qu'Artevelle  étoic 
même  d'une  noblefle  diftinguée  dans  la  province  ; 
que  ce  qui  peut  avoir  trompé  nos  hiftoriens ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  à  l'ufage  de  Flandre 
où  les  corps  des  métiers  fe  font  toujours  mis  fous 
la  protection  de  quelque  grand  feigneur  qui  ne  fai- 
foit  pas  de  difficulté  ,  fur-rout  en  ce  temps-là  ,  de 
permettre  qu'on  ajoutât  à  fon  nom  celui  de  la  pro- 
fefïïon  qu'il  protégeoir.  Cette  obfervation  deftiruée 
de  preuves ,  ne  détruit  pas  le  témoignage  de  tous 
les  hiftoriens ,  fur-tout  de  l'auteur  des  chroniques 
de  Flandre,  qui  dit  exprefTément ,  qu'Artevelle  écoit 
bralTeur  ;  ôc  que  ,  lorfque  ce  même  Artevelle  voulue 
s'oppofer  à  la  conclusion  du  traité  de  Tournai  entre 
Edouard  ÔC  Philippe ,  la  comtcfTe  Jeanne  de  Hainauc 
naédiatrice'de  cette  paix  ,  remontra  au  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  balançoit  ,  le  grand  tort  qu'il  aurait  ,  fi  , 
four  le  reffjeci  d'un  vilain  tel  qu'était  ledit  Artevelle  , 
il  fouffroit  que  le  fang  de  la  blus  grande  nobhjje  dn 
monde  fût  en  danger  d'être  répandu.  Chroa-  de  Flaiid. 
cire.  ami.  134,0. 


$$o    Histoire  de  France: 
'  ner  :  il  étoit  l'ame  de  rous  leurs  con- 
An.  1336.  £Ql[s  .  •  |  fûu|evoit  OL1  calmoit  a  fon  grc 

les  flots  de  la  fédition  par  des  reflorts 
inconnus  à  tout  autre  qu'à  lui.  Infi- 
11  uant  ou  hardi ,  audacieux  ou  retenu 
fuivant  les  circonftances ,  la  fouplefle 
de  fon  génie  fe  conformoic  à  tout  : 
fimple  citoyen  avec  fes  pareils ,  il  tem- 
péroit  l'envie  qu'eût  excité  fon  crédit , 
par  une  familiarité  qui  le  rapprochoit 
de  toutes  les  conditions  :  homme  d'état 
avec  les  grands  ,  on  voyoit  avec  fur- 
prife  dans  ce  nouveau  tribun  du  peu- 
ple ,  la  noblefTe  &  l'élévation  d'un  fou- 
verain  :  politique  par  (es  propres  lu- 
mières ,  éloquent  de  cette  éloquence 
populaire  dont  la  facilité  fupérieure 
a  l'art  perfuade  fans  effort ,  juftifiant 
la  témérité  de  Ces  entreprifes  par  fon 
activité  &  par  laprécifion  des  mefures 
qu'il  employoit,  fâchant  l'art  de  co- 
lorer les  injuftices  les  plus  révoltantes, 
de  l'apparence  du  bien  public  ,  ne 
manquant  jamais  de  prétextes  fpécieux 
lorfqu'il  étoit  queftion  de  s'emparer 
des  richefTes  qui  étoientà  fa  bienféan- 
ce  ,  libéral  jufqu'à.  la  prôfufîon.  Tel 
étoit  le  caractère  de  ce  prétendu  dé- 
fenfeur  des  libertés  de  fa  patrie  ,  qui 
fous  ce  titre  fut  en  ufurper  la  tyran- 
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nie.  Suivi  de  la  populace ,  il  ne  cefloic  - 


de  déclamer  contre  le  prince  &  la  no-  AN'  x**** 
ble(Te.  Il  ne  paroifloit  qu'efcorté  de 
quatre-vingts  ou  cent  fatellites ,  qui 
exterminoient  au  moindre  coup-d'œil 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. Il  s'emparoit  des  revenus  du 
comte ,  dont  il  difpofoit  à  fa  fantaifie  : 
il  bannifïbit  les  feigneurs  Ôc  gentils- 
hommes pour  peu  qu'il  les  fcupçonnât 
d'être  favorables  au  comte  :  il  avoir 
dans  chaque  ville  des  foldats  Ôc  des 
créatures ,  qu'il  entrecenoit ,  ôc  qui  lui 
fervoient  d  efpions.  Le  comte  voulur 
en  vain  s'oppofer  à  cet  audacieux  ,  il 
fut  contraint  de  fe  réfugier  en  France 
ôc  d'abandonner  £es  états  à  la  difcré- 
tion  des  rebelles.  Artevelle  fe  vit  par 
cette  retraite  fouverain  abfolu  de  la 
Flandre. 

Ce  fut  par  fon  entremife  que  les 
agents  d'Edouard  réglèrent  les  condi- 
tions  de  l'alliance  avec  les  Flamands  : 
cette  alliance  n'eut  d'abord  pour  objet 
que  les  intérêts  de  leur  commerce.  La 
Flandre  étoit  renommée  dans  ce  temps- 
là  par  la  multitude  de  fes  manufactu- 
res :  c'étoit  le  feuî  endroit  de  l'Europe 
où  l'on  fabriquât  ces  magnifiques  ta- 
piiTeries  de  haute-liiïe  dont  nous  n'a- 
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ys?  von  s  atteint  la  perfection  que  dans  le 


N*  I^  'dernier  fiecle  :  les  plus  beaux  draps 
forroient  des  fabriques  de  Gand  &  de 
Bruges.  Le  befoin  des  laines  d'Angle- 
terre employées  à  ces  ouvrages ,  ren- 
doit  nécelfaire  la  communication  re- 
lative des  deux  peuples  :  ces  travaux 
utiles,  qui  entraînoient  à  leur  fuite  les 
autres  branches  du  commerce ,  met- 
toient  l'abondance  dans  les  Pays-Bas  , 
tandis  que  ces  mêmes  reflfources  étoient 
négligées  en  France  ,  où  l'on  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  chevalerie  ,  d'amufe- 
ments  frivoles ,  ou  de  difputes  pué- 
riles de  ridicules.  En  examinant  les 
franchifes  Se  les  exemptions  des  prin- 
cipales villes  de  Flandre  ,  on  trouve 
que  prefque  tous  les  articles  ne  regar- 
dent que  les  opérations  de  leur  com- 
merce :  on  y  defeend  jufqu'aux  moin- 
dres détails  des  différents  arts  &  mé- 
tiers exercés  par  ces  peuples  induf- 
trieux.  Dans  les  lettres  de  privilèges 
accordés  à  nos  villes  ,  à.  peine  daigne- 
t-on  s'arrêter  à  ces  objets  j  &  la  ma- 
nière vague  &c  indéterminée  dont  on 
s'exprime,  annonce  combien  ils  pa- 
roihoicnt  peu  intérefTànts. 

Edouard  ne  diflimuloit  plus  le  def- 
fein  où.  il  ctoit  de  porter  la  guerre  en 


1 
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France.  Ce  deiTein  ,  difent  la  plupart  " 


j  '  1  1 

de  nos  hiftoriens  ,  lui  étoit  infpiré  par  AN*  lJ  \f* 
Robert  d'Artois  j  mais  à  juger  de  fes 
fenuments  par  fa  conduite  antérieure, 
on  s'appercevra  aifément  qu'il  forma  ce 
projet  long- temps  avant  que  Robert 
fe  réfugiât  dans  fes  états  ,  de  que  l'ar- 
rivée de  ce  prince  3  en  1334,  après  le  R  a^ 
fiege  de  Berwich  ,  n'en  précipita  point  f?^.  tom.  %* 
l'exécution,  qui  fut  encore  différée  ^  3' 
pendant  près  de  quatre  années  em- 
ployées en  négociations.  Le  monarque 
Anglois  étoit  trop  habile  pour  fe  laif- 
fer  conduire  par  les  confeils  violents 
d'un  prince  que  le  défefpoir  aveugloit  : 
il  le  reçut  dans  l'intention  de  s'en  fer- 
vir  comme  d'un  infiniment  propre  a 
favorifer  {es  vues  par  les  intelligences 
qu'il  pouvoit  lui  procurer  dans  le 
royaume  :  d'ailleurs  il  aitachoit  à  fa 
fortune  un  prince  courageux,  que  la 
vengeance  devoit  rendre  un  ennemi 
redoutable  à  fa  patrie. 

Un  des  premiers  prétextes  dont  Ry»ter,a8. 
Edouard  fe  fervit  pour  autorifer  fa^/\T;î' 
rupture  avec  la  rrance  ,  ce  rut  la  ref- 
titution  des  terres  faifies  en  Guienne, 
prétentions  qu'il  étoit  convenu  lui- 
même  par  plusieurs  traités  de  remettre 
à  la  décifion  du  parlement  de  France , 
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—  la  cour  garnie  de  Jîx  pairs  au  moins  ^ 


An.  13  36.  avec  pr0me{Te  authentique  de  s'en 
rapporter  au  jugement  qui  feroit  pro- 
noncé. En  vain  prétendroit-on  y  dit  le 
P.  Daniel  ,  charger  Edouard  feul  ou 
Philippe  feul.  Tous  deux  contribuèrent 
à  cette  rupture  j  tous  deux  eurent  des 
fujets  de  fe  plaindre  l'un  de  Vautre  & 
dequoi  fe  dïÇculper.  Il  paroît  furpre- 
nant  que  cet  hiftorien  ait  porté  fur  la 
conduite  de  ces  deux  princes  un  juge- 
ment que  l'auteur  le  plus  partial  n'o- 
feroit  rifquer  en  faveur  d'Edouard  , 
qui  fut  incontestablement  i'agreflTeur, 
ainfi  qu'on  peut  le  reconnoître  par  les 
motifs  de  cette  guerre  énoncés  dans 
la  proclamation  qu'il  fit  publier  en 
Rym.  aB.  Angleterre.  Ce  manifefte  contient  une 

part.  3.  expoiition  des  démarches  qui!  avoit 
faites  pour  entretenir  la  paix.  77  avoity 
dit-il  5  offert  le  mariage  du  duc  de  Cor- 
nouailles  fon  fils  y  avec  une  fille  du  roi , 
celui  d '  Aliénor fa  fœur ,  avec  Jean  >  duc 
de  Normandie  ;d' accompagner  Philippe 
à  la  terre  fainte  _>  à  condition  qu'il  lui 
reflitueroit  la  moitié  des  terres  qu'il  lui 
retenoit.  II  ajoutoit  à  ces  reproches, 
qu'à/a  recommandation  ilavoit  accordé 
aux  Ecoffois  une  trêve  pendant  laquelle 
ils  avoient  tué  le  comte  d'Athol^  &  que 
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maigri  cette  perfidie,  il  leur  en  avoit  ac-  — -     ^ 
cordé  une  féconde.  Voilà  les  plus  fortes         I55  ' 
raifons  qu'il  put  alléguer  à  fes  fujets, 
afin  de  donner  une  apparence  de  juf- 
tice  à  fes  armes.  Il  fufhra  ,  pour  mon- 
trer le  peu  de  fondement  de  {qs  plain- 
tes, d'obferver  que  depuis  fa  dernière 
entrevue  avec  Philippe  de  Valois  à 
SainVChriftophe  en   Halate  ,  où  les 
deux  mariages  avoient  été  projettes, 
il  en  avoit  toujours  différé  la  conclu- 
fion  ;  qu'il  avoit  même  marié  fa  fœur 
au  comte  de  Gueldre  }  qu'après  avoir 
long-temps  éludé  fous  différents  pré- 
textes le  voyage  d'Outremer ,  il  avoit 
enfin  répondu  aux  dernières  follicita- 
tions  ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  fie 
fentoit  ajJe\fort  pour  faire  la  guerre  aux 
infidèles  fans  Vaffijlance  du  roi.  A  l'é- 
gard des  trêves  accordées  aux  Ecoffois 
à  la  recommandation  du  roi ,  le  viola- 
teur manifefte  des  traités  les  plus  for- 
mels ,  conclus  avec  cette  nation  ,  pou- 
voit-il  de  bonne  foi  citer  comme  un 
fujet  de  rupture  avec  la  France ,  une 
fufpenfion  d'armes  à  laquelle  la  né- 
cefîité  de  fes  propres  affaires  l'avoit 
forcé  de  confentir  ?  Les  hiftoriens  les  Ra\>.  Tfoyu 
plus  déclarés  en  faveur  de  ce  prince 'cw*3' 
ne  peuvent ,  malgré  leur  partialité  , 
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"  s'empêcher  de  convenir  que  dans  fes 
An.  1336.  démêlés  avec  le  ro[  de  France,  «  roue 

*«/>•  Tboyr.  ^  le  torC  écok  de  fon  cô[.é  ^    &  que  fes 

j>  prétentions  eulïent  été  difficilement 
j5  admifes  dans  une  cour  de  juftice  ;  « 
mais  ce  n'étoit  pas  au  tribunal  de  l'é- 
quité que  ce  fameux  différend  dévoie 
fe  décider. 
Guy  bâtard      Le  TO[  qU;  fentit  de  quelle  confé- 

de  Flandre  ,  -i    '       •      1  1 

vaincu  &  pris  quence  il  etoit  dans  le  commencement 
Pfr.  Ks  .££"  de  cette  guerre  ,  de  rraverfer  l'alliance 

glois   a  lifle  &  ' 

de  cadfanr.  d  hdouard  avec  les  rlamands  ,  donna 
du  fecours  à  leur  comte  pour  les  pref- 
fer  virement.  Guy  ,  bâtard  de  Flan- 
dre ,  commandoit  les  troupes  du 
comte  fon  frère.  11  s'étoit  porté  dans 
l*ifle  de  Cadfanr ,  près  de  l'embouchure 
de  l'Efcaur  occidental.  Le  roi  d'Angle- 
terre envoya  des  troupes  fous  la  con- 
Troijjard.     duite  du  comce  d'Erby.  Les  Anglois 

débarquèrent  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  de  Guy  8c  de  quantité  de 
feigneurs  8c  chevaliers  Flamands  ,  qui 
firent  en  cette  occasion  des  prodiges 
de  valeur.  Anrès  un  fin^lant  combat, 
le  havre  fut  forcé  ,  8c  la  ville  aban- 
donnée au  pillage  8c  aux  iiammes.  Il 
périt  plus  de  trois  mille  hommes  en 
cette  occafion.  Après  cet  exploit,  le 
FLnd"'     °  comte  d'Erby  remonta  fur  (es  vaif- 

feaux 
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féaux  chargés  d'un  butin  confîdérable ,  ■-" 

emmenant  avec  lui  en  Angleterre  plu-  N*  1 *  î6' 
iîeurs  prifonniers ,  du  nombre  des- 
quels étoit  le  bâtard  Flamand  ,  qui  , 
bientôt  gagné  par  les  promefles  &  les 
bienfaits  d'Edouard  ,  oublia  ce  qu'il 
devoit  a  l'honneur  de  aux  liens  du  fang , 
devint  fujet  du  roi  d'Angleterre ,  Se  lui 
rendit  foi  &  hommage.  Nous  verrons 
plus  d'un  exemple  de  femblables  fé- 
du&ions  :  effet  trop  ordinaire  de  l'af- 
cendant  de  ce  prince  fur  tous  ceux  qui 
Tapprochoient. 

Peu  de  temps  après  le  retour  des  dé- 
putés envoyés  en  Flandre  ,  Edouard 
rît  publier  un  ordre  de  failli:  tous  les 
biens  &  toutes  les  pofTerîions  des  Fran- 
çois ,  à  l'exception  de  ce  qui  apparte- 
noit  aux  fuiets  du  duc  de  Bretagne  ;  ÔC  „  $"*•  ***• 
1  amiral  d  Angleterre  rut  charge  de  cou-  part.  3./'.  i73. 
rir  les  côtes  de  France.  Philippe  de  fon  ^  I7~* 
côté  fit  expédier  des  commuions  pour  hoftEX. 
faifir  le  duché  de  Guienne  de  le  comté 
de  Ponthieu.  Les  hoftilités  commen- 
cèrent de  part  &  d'autre  fans  avoir  été 
précédées  par  aucune  déclaration  de 
guerre.  La  flotte  Françoife  comman-    SpU.  Cm?, 
dée  par  Nicolas  Bahuchet ,  tréforier  de  Na"*' 
France ,  ravagea  les  côtes  de  l'Angle- 
terre, furprit  &  brûla  Portfmouth  ôc 
Tome  V1IL  P 
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"  p-iudeurs  places  voidnes ,  s'empara  de 

N'  l^  '  î'iile  de  Grénéfey  qui  fut  livrée  aux 
flammes  ,  n'épargnant  que  le  château. 
Les  Anglois  s  etoient  fa  i  fis  de  la  for- 
terefle  de  Palencourc  en  Xainron^e, 
par  la  trahifon  de  Renaud  de  Norman- 
die ,  à  qui  la  garde  en  avoir  été  con- 
fiée, Ce  perfide  fut  arrêté  &  conduit 
à  Paris  ,  où  par  arrêt  du  Parlement  il 
fut  condamné  à  perdre  la  tête ,  ce  qui 
fut  exécuté ,  ôc  fon  corps  expofé  au 
gibet.  Le  comte  d'Eu,  connétable  de 
France ,  fécondé  des  comtes  de  Foix 
ôc  d'Armagnac,  s'empara  de  piudeurs 
villes  &  forterefles  en  Gafcogne  &  en 
Guienne. 

ityrn.  tom.  i.      Dès  le  moment  qu'Edouard  eut  ré- 
tartm  3*        folu  de  fe  déclarer  ouvertement ,  i 
commença   dans   quelques   actes  pu- 
blics ,  à  prendre  le  titre  de   roi   de 
France  ,    ne    dédgnant    Philippe    de 
Valois  que  fous  celui  de  fon  adver- 
faire  de  France.  Il  écrivit  au  pape 
dans  le  dedein  de  juftifier  (es  préten- 
tions. Il  fe  piaignoit  dans  les  lettre 
qu'il  adrelfoit  à  fa  fainteté ,  «  d'avoi 
»  éré  injustement  privé  de  la  caorann 
j>  de  France  qui  lui  étoit  dévolue  A  1 
»  mort  de  Charles-le-Bel  fon  oncle 
?»  de  du  refus  qu'on  avoit  fait  d'enten 
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«'cire  des   ambaffadeurs    qu'il    avoit  "= 

»  envoyés  pour  réclamer  ies  droits  ,  An.  1336. 

»  ajourant  qu'on  avoit  pouffé  la  vio- 

»  lence  jufqu'd  menacer  fes  députés, 

i>  qui  dans  cette  occafion  avoient  cou- 

îî  ru  rifque  de  leur  vie.  11  foutenoit 

«  que  les  grands   de  France  avoient 

*>  fait  l'office  de  brigands  plutôt  que 

>î  de  juges  ,  en    privant  un    mineur 

sî  d'une  ïucceflion  à  laquelle  il  avoic 

»  un  droit  inconteftable  :  il  annonçoit 

»  fa  proteftation  contre  tout  ce  qui 

u  avoit  été  fait  pendant  fa  minorité. 

»  Il  terminoit  fes  plaintes ,  en  accu- 

j>  fant   Philippe  de  Valois ,    ufurpa- 

»*  teur  de  fon  héritage  ,  de  ne  s'être 

»  pas  contenté  de  cette  première  in- 

»  juftice ,    de  s'être  récemment  em- 

»  paré  d'une  partie  de  la  Guienne  ÔC 

»  du  comté  de  Ponthieu ,  d'avoir  fa- 

»  vorifé  la  révolre  des  Ecoflbis  ,  au 

»  lieu  de  s'unir  avec  lui   comme  la 

»  liaifon  du  fang  le  demandoit  -y  enfin 

»  que  Philippe  par  toute  fa  conduite 

»  avoit  fait  connoître  qu'il  étoit  fon 

»  ennemi ,  &  qu'il  ne  regardoit  qu'a- 

»  vec  un  extrême  chagrin  tout  ce  qui 

»  pouvoit  tendre  à  l'honneur  de  l'An- 

»  gleterre.  « 

Il  étoit  facile  au  roi  de  répondre 

pij 
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■  '  a  des  reproches  fi  mal  fondés.  On  peut 

An.  1536.  voir  au  commencement  de  ce  règne 
la  queftion  des  droits  prétendus  par 
Edouard  fufhfamment  éclaircie  :  il 
avoit  paru  lui-même  y  renoncer  par 
un  filence  de  dix  années.  Ses  plaintes 
au  fujet  des  Ecofïbis  n'étoient  pas  plus 
juftes.  Le  roi  n'avoit-il  pas  plus  de 
droit  d'exercer  fa  générofité  en  proté- 
geant un  prince  opprimé  contre  la 
foi  des  traités  ,  qu'Edouard  ,  vaiïal  du 
monarque  François ,  n'en  avoit  de 
donner  afyle  à  Robert  d'Artois ,  qui , 
par  arrêt  de  la  cour  des  Pairs,  avoit 
été  déclaré  ennemi  du  roi  &  de  l'état , 
avec  défenfes  portées  par  ce  même 
arrêt ,  à  tous  les  valTaux  demeurant 
dans  le  royaume  &  hors  du  royaume , 
fous  peine  de  confifcation  de  corps 
&  de  biens ,  de  le  fouffrir  en  leurs  terres 
ou  de  lui  donner  confeil  ou  fecours  ? 

R*t*  Tkoyt-  Le  pape  ne  defiroit  rien  tant  que  de 
pouvoir  empêcher  une  rupture  dont 
il  prévoyoitles  fureftes  fuites.  Com- 
me Edouard  étoit  l'aggrelfeur ,  ce  fut 
à  lui  que  le  pontife  s'adreiTa  d'abord. 
Deux  cardinaux  envoyés  par  fa  &in- 
teté ,  employèrent  les  follicitations 
les  plus  prenantes  auprès  du  monar- 
que Anglois  pour  le  porter  à  renouer 
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les  négociations.  Il  parut  fe  prêter  à 
leurs  inftances ,  de  confentir  de  fuf-  '  H 
pendre  l'exécution  de  Tes  deffeins  juf- 
qu'au  mois  de  mars  fuivant  ;  on  étoit 
alors  au  mois  de  décembre  :  Edouard 
employa  cette  courte  trêve  aux  prépa- 
ratifs de  fon  armée  &  de  fa  flotte. 

La  mort  du  comte  de  Hainaut  avoit     chou,  de 
autant  contribué  à  cette  ftifpenfion  > IUmlu 
que  les  infbances  des  légats.  Le  comte 
étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de 
l'Anglois  ,  &  lame  de  la  ligue  ,  qui  , 
par  fa  mort ,  couroit  rifque  de  le  rom- 
pre.  Artevelle   avoit  mandé    au    roi 
d'Angleterre  que  fa  préfence  étoit  né- 
ceflaire  dans  les  Pays-Bas ,  pour  rani- 
mer &  entretenir  les  difpoutions  des 
alliés.  Déjà  le  duc  de  Brabant  commen- 
çoit  à  s'ébranler  &  retomboit  dans  fes 
premières  irréfolutions  :  il  falloit  faire 
un  nouveau  traité  avec  le  jeune  comte 
de  Hainaut.  Ces  obftacles  arrêtoienc 
Edouard  :  il  fallut  reprendre  les  né- 
gociations. 11  flatta  le  duc  de  Brabant     *y*t.  *n. 
du  mariage  du  duc  de  Cornouailles  j^j; tQm%  x' 
fon  fils,  avec  une  de  ùs  filles ,  de  lui 
promit  une  fomme  de  foixante  mille 
florins.   Les  anciens   traités  avec  les 
comtes   de  Gueldres  &   de  Juliers  , 
furent  confirmés.  Le  nouveau  comte 
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de  Hainaut  ne  voulut  s'engaeer  dans 
"'     ^     ion  parti  que  comme  feudataire   de 
l'empire  ,  &  à  condition  qu'Edouard 
feroic  aurorifé  par  l'empereur  à  faire 
la  guerre  au  roi  de  France  pour  des 
terres  fituées  dans  le  reflort  de  l'em- 
pire.   Louis  de  Bavière  exigea  cent 
mille  florins  pour  le  vicariat  de  l'em- 
pire ,  s'engageant  de  plus  de  fournir 
deux  mille  hommes  d'armes  :  il  n'exé- 
cuta pas  cette  dernière  promefïe  ,  plus 
difficile  à  remplir,  que  de  faire  ex- 
pédier les  lettres-patentes  d'un  titre 


imaginaire. 


Edouard  ,  occupé  de  ces  différents 

traités,  consentit  a  proroger  la  trêve 

Rym.  atf.jtufqu'à  la  faint  Jean;  mais  lorfqu'il 
fM.tm.  z.fe  fut  affi|ré  de  fe.    aIIiances  5  &  que 

fes  préparai  ifs  pour  la  guerre  furent 
achevés  ,  il  la  rompit  dès  le  mois  de 
mai.  Enfin  ,  après  avoir  encore  demeu- 
ré fîx  femaines  en  Angleterre  pour 
donner  les  derniers  ordres  ,  il  s'em- 
barqua à  Douvres  6V  arriva  à  Anvers  , 
où  le  rendirent  la  plupart  des  princes 
confédérés.  Tandis  que  les  alliés  raf- 
fembloient  leurs  forces  ,  il  alla  trou- 
ver l'empereur  qui  l'attendoit  à  Co- 
logne pour  confommer  le  traire  ,  & 
lui  conférer  la  dignité  de  vicaire  de 
l'empire. 
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Cette  entrevue  de  Louis  de  Bavière 


Se  Edouard,  qui,  au  rapport  d'un  Aî<.  133^ 
hiftorien  Anglois  ,  fut  véritablement 
glorieufe  8c  magnifique ,  nous  a  paru 
trop  remarquable  par  fa  fingularité  , 
pour  la  paffer  fous  filence.  On  avoit  Jorm  Barn%  v\t 
dreflfé  dans  la  grande  place  de  Colo-  d'Edouard 
gne  deux  trônes  élevés  pour  ces  deux 
princes.  L'empereur  s'afîir  le  premier, 
&  le  roi  s'afîit  auprès  de  lui  :  quatre 
grands  ducs ,  trois  archevêques ,  trente- 
fepr  comtes,  une  multitude  innom- 
brable de  barons  ,  bannerets ,  cheva- 
liers ,  8c  écuyers  ,  afliftoient  à  cette 
cérémonie.  L'empereur  tenoit  fon 
feeptre  de  la  main  droite  ,  ayant  la 
main  gauche  appuyée  fur  un  globe. 
Un  chevalier  d'Allemagne  lui  tenoit 
fur  la  tête  une  épée  nue.  Dans  cette 
faftueufe  attitude ,  il  déclara  publi- 
quement la  déloyauté  y  la  perfidie  & 
lâcheté  du  roi  de  France  ;  fur  quoi  il  le 
défia  3  &  prononça  qu'il  avoit  forfait  _, 
&  perdu  la  protection  &  faveur  de 
,  l'empire.  Il  établit  en  même  -  temps 
Edouard  vicaire-général  de  l'empire  , 
8c  lui  délivra  la  chartre  impériale  à  la 
vue  des  affiliants.  Pour  couronner  la 
pompe  de  cette  cérémonie  théâtrale  , 
ce  foible  8c  orgueilleux  Céfar  ,  qui 
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r  vendoit  Ci  cher  au  roi  d'Angleterre  , 
An.  1356.  un  yajn  tjtre  ^  ^  jes  injures  contre  le 

roi  de  France ,  prétendit  obliger  fon 
nouveau  vicaire  à  fe  profterner  de- 
vant  lui  ,    &  à   lui  baifer  les  pieds. 
Le  fier  Anglois  indigné  d'une  pareille 
proposition  ,  la  rejetta  avec  hauteur. 
L'empereur  choqué  de  ce  refus  ,  in- 
fifta  :   mais  Edouard ,  rougiffant   de 
honte  &:  de  colère ,  lui  déclara  nette- 
#*•         ment  qu'il  n'en  feroit  rien  j  qu'il  ètoit 
lui-même  roi  f acre  &  oint;  qu'il  avoit 
fa  vie  &fes  membres  en  fa  propre  puif- 
fance  _,  n'étant  comptable  quà  Dieu  en 
qualité  de  fouverain  _,  indépendant  de 
toute  puiffance   humaine  _,  étant  aujji 
feigneur  de  la  terre  &  de  la  mer  j  & 
portant  même  une  couronne  impériale  y 
à  caufe  de  quoi  il  ne  devoit  s'abaifjer 
devant  aucun  potentat  de  la  terre,  Loui< 
de  Bavière,  quoiqu'à  regret,  fut  con- 
traint de  diflimuler ,  ôc  de  difpenfei 
de  cette  cérémonie ,  un  vicaire  aflez 
puiffant  pour  foudoyer  fon  empereur. 
Froifard.        A u    retour    de    cette    entrevue 
Edouard    ne    s'occupa    plus    que    de 
l'ouverture    de    la   campagne.  Après 
avoir  délibéré  avec  les  puifïances  al- 
liées ,   il   fut   réfolu  qu'avant  toutes 
chofes ,  afin  que  leur  guerre  fût  plus 
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belle  _,  il  fallait  envoyer  leurs  défiances  "* 
au  roi  Philippe.  L'évêque  de -Lincoln  IJÎ  ' 
fut  chargé  de  venir  à  Paris  lignifier 
cette  déclaration  de  guerre ,  de  défier 
le. roi.  Ce  prélat,  qui  moult  étoit  re- 
nomméde  fens  &  de prouefife  _,  s'acquitra 
de  cette  défagréable  commiflion  avec 
tant  de  noblelfe  &  de  décence,  que 
les  deux  cours  furent  également  con- 
tentes de  fa  conduite. 

On  s'attendoit  en  France  à  cette 
déclaration  ,  &  l'on  avoit  pris  les  me- 
fures  néceflaires  pour  repoufler  avec 
vigueur  les  efforts  d'Edouard  Se  de  fes 
alliés.  Les  préparatifs  occafionnés  par 
le  projet  de  la  croifade  ,  furent  defti- 
nés  à  la  défenfe  du  royaume.  Le  roi 
retint  les  bâtiments  qui  dévoient  fer- 
vir  à  cette  expédition ,  fe  contentant 
de  joindre  quelques  vai fléaux  à  ceux 
que  le  pape  &  les  Vénitiens  envoyoient 
au  fecours  des  Grecs.  Les  Génois ,  en- 
gagés au  fervice  de  France ,  formoient 
la  plus  considérable  partie  de  la  flotte 
qu'on  fit  palier  des  ports  de  la  Médi- 
terranée dans  l'Océan  ,  où  les  arma- 
teurs des  côtes  de  Normandie  fe  joi- 
gnirent à  elle  :  cet  armement  s'accruç 
encore  de  toutes  les  forces  maritimes 
de  la  Bretagne ,  dont  le  duc  étoit  tou- 
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jouis  irréparablement    uni  d'intérêts 
An-  «»** avec  le  roi. 

Il  n'étoit  pas  polTible  que  l'érat 
foutînt  le  poids  d'une  guerre  fî  im- 
portance fans  faire  des  dépenfes  con- 
iîdérables.  Les  peuples  contribuèrent 
d'abord  ,  fans  murmure  ,  aux  frais  né- 
celîaires  :  »  mais  comme  ils  virent  , 
»  dit  Mezeray  ,  que  plus  ils  faifoienc 
»  d'efforts  ,  plus  on  les  chargeoit  ; 
3>  qu'on  impofoit  fur  la  nation  plus 
»  qu'elle  ne  pouvoit  porter ,  Se  qu'on 
»  violoit  les  privilèges  de  l'cglife  Se 
»  de  la  nobielfe  ,  ils  eurent  recours  au 
w  même  remède  qu'ils  avoient  prati- 
s>  que  fous  Philippe-le-Bei.  La  Nor- 
»  mandie  temporifant  à  embralTer  ce 
3>  moyen  fort  périlleux  ,  y  fut  encou- 
rs ragée  par  Pierre  Roger,  fon  arche- 
»  vêque.  Il  ameuta  3c  unit  les  prélats 
»  3c  les  barons  ;  &  elle  fut  fi  recon- 
»  noiiTante  de  ce  qu'il  lui  avoit  aidé 
3>  à  conferver  fa  liberté  ,  qu'elle  lui 
i  sa  affîgna  une  penfion  de  deux  mille 
3>  livres.  Du  refte  il  fut  ordonné  par 
»  les  états  ,  qu'il  ne  fe  feroit  a  l'ave- 
»  nir  aucune  impofition  que  de  leur 
3î  confentement ,  6c  pour  le  bien  de 
3>  l'état ,  ou  pour  une  très -urgente 
s?  nécefîité. 
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Cette  difpofition  de  la  noblefle  de  ^^^ 

Normandie  ne  l'empêcha  pas  de  don- An.  133^. 

ner  alors    un    témoignage   bien  glo-    offre  de  la 

rieux  de  fon  zèle  6c  de  la  fidélité.   Les  Fovince ,.de 

r    Normandie. 

gentilshommes  de  cette  province  le 
rappellant  ces  temps  héroïques  où  leurs 
ancêtres  avoient  fubjugué  l'Angleterre 
fous  Guillaume  le  Conquérant,  8c 
dans  des  temps  moins  éloignés  ,  fous 
Louis  VIII ,  fils  de  Philippe  Aueufte  ,     *?"•  «*• 

kl*l     '  1  1T      A  11         1    \ï*hl*toin-  2» 

bruloient  du  deiir  de  renouvelier  les  part.+p.i}** 
exploits  de  ces  redoutables  guerriers. 
Animés  d'une  noble  émulation ,  ils 
s'unirent  entr'eux  dans  le  deiTein  de 
faire  éprouver  aux  Anglois  la  valeur 
&  le  courage  de  leurs  anciens  vain- 
queurs. Ils  propoferent  au  roi  de  per- 
mettre au  duc  de  Normandie  de  fe 
mettre  à  leur  tête.  L'armée  devoit  être 
compofée  de  quatre  mille  hommes 
d'armes  ,  &  de  quarante  mille  fan- 
tafïins.  Le  mémoire  qu'ils  préfente- 
rent  au  roi ,  contenoit  tout  le  détail 
de  cette  entreprife  :  tout  y  étoit  prévu 
cV  réglé  ;  appointements  des  hommes 
d'armes  fixés  à  trente  fols  par  jour 
poui  chaque  chevalier  ,  quinze  fols 
pour  le^  bacheliers,  c'eft-à  dire,  ceux 
à  qui  l'âge  ou  le  peu  de  bien  ne  per- 
mettoit  pas  de  tenir  l'état  de  cheva- 
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"  lier  ,  6c  fept  fols  de  demi    pour  les 

An.  i^6.  fimples  écuyers  :  les  mefines  à  pren- 
dre pour  le  partage  &  la  defeente,  y 
étoienr  fpéciriées  j  en  avoir  poutfé  les 
combinaifons  dans  ce  mémoire,  juf- 
qu'à  l'ordre  du  parrage  des  terres  con- 
quifes  :  le  duc  de  Normandie  devoit 
erre  couronné  roi  d'Anglererre  après 
la  future  conquête.  Les  députés  delà 
province  admis  à  Vincennes  à  l'au- 
dience du  roi ,  furent  reçus  avec  les 
plus  grands  témoignages  de  fatisfac- 
tion.  Le  roi  agréa  leurs  offres  \  mais 
les  affaires  préfenres ,  &  peut  -  être 
des  raifons  particulières  fur  lefquelles 
l'hifroire  ne  fournir  aucun  éclaircif- 
fement ,  firent  négliger  &  enfuite  ou- 
blier tout  à-fait  cetre  généreufe  ré- 
folurion.  La  feule  tentative  de  ce  pro- 
jet, dont  l'exécution,  à  plufieurs  égards, 
fouffroit  beaucoup  de  difficultés ,  eût 
fort  embarraffé  le  roi  d'Angleterre, 
ôc  l'eût  vraifemblablement  mis  dans 
la  nécefîîté  de  ne  plus  fonger  qu'a 
défendre  (es  propres  états  ,  au  lieu 
de  porter  la  guerre  en  France. 

L'apparition    effrayante     de    deux 
Comètes.  /*      i  i    •  j 

comètes    lembloit  ,   au    rapport   des 

écrivains  de  ce  temps  ,    préfager  tous 

les  malheurs  que  cette  funefte  guerre 
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devoir  entraîner  à  fa  fuite.  La  pre-  ■'^■■■'•" 

j  An.  1  ;  36. 

nuere  de  ces  comètes  parut  au  mois  ?? 

de  Juin  1537,  dans  le  figne  des  ge-  JjP'/j1'  Cont' 
meaux  :  la  féconde  au  mois  d'Août  * 
de  la  même  année.  Les  ridicules  in- 
terprétations que  les  aftrologues  don- 
noient  à  ces  effets  naturels  du  mou- 
vement de  l'univers  l,  répandoient  la 
terreur  dans  les  efprits  malheureufe- 
ment  infectés  de  la  fuperftitieufe  cré- 
dulité de  ces  fiecles  d'ignorance.  Ce 
n'eft  point  dans  le  cours  des  aftres, 
mais  dans  les  pallions  des  peuples  Ôc 
des  fouverains  ,  qu'il  faut  chercher 
l'origine  de  ces  révolutions  qui  défo- 
lent  la  terre. 

Des  démêlés  qui  paroitfbient  d'a- 
bord de  peu  d'importance ,  auxquels 
on  négligea  de  remédier  5  avoient 
déjà  jette  entre  les  deux  nations  les 
premières  femences  de  cette  antipa- 
thie que  le  temps ,  à  la  honte  de  la  rai- 
fon  &  de  l'humanité  ,  femble  avoir 
fortifiée.  Une  barque  de  pêcheurs  de     f^*  *P: 

ouen  ,  poullee  par  la  tempête  ,  vient 
échouer  près  de  Douvres  :  les  gens  de 
l'équipage  fe  fauvent  à  terre  :  aidés 
par  les  habitants ,  ils  retirenr  de  la  mer 
une  partie  de  leur  pêche ,  qui  confif- 
toit  en  quelques  barils  de  harangs  : 
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les  Anglois ,  pour  prix  de  ce  fervice, 

An.  1336.  s'emparent  d'une  parcîe  dos  effets  fau- 
ves :  les  pêcheurs  Normands  n'y  veu- 
lent pas  confentir.  L'affaire  portée  au 
juge  de  l'amirauré  d'Angleterre  ,  le 
partage  eft  ordonné.  Les  François  qui 
fe  croyoient  léfés  par  ce  jugement, 
retournés  dans  leur  patrie,  font  reten- 
tir leurs  plaintes  par-tout.  On  faifït 
des  vailfeaux  Anglois  dans  le  port  de 
Calais  :  les  armateurs  Normands  ôc 
Anglois  aux  prifes  les  uns  avec  les 
autres  ,  multiplient  les  repréfailles 
&  les  infultes  réciproques  :  chaque 
jour  produit  de  nouveaux  levains  d'ini- 
mitiés &  de  vengeances  particulières 
qui  bien-tôt  deviennent  générales , 
fans  que  les  deux  gouvernements  cher- 
chent les  moyens  d'arrêter  le  défordre. 
Ryw.  aïï.  Edouard  à  la  hn  porte  fes  plaintes  nu 

pull.  iom.  2.  -i  1  1     •         a 

1  roi  i  mais  11  ne  donne  lui-même  au- 

cune fatisfaction  fur  celles  qui  lui 
avoient  été  précédemment  adreffées 
au  fujet  des  harangs  enlevés  t  il  fe 
contente  de  promettre  de  rendre  jufti- 
ce.  Cependant  fur  fes  plaintes  les  vaif- 
feaux  fa  i  fi  s  font  relâchés. 

L'ufage  étoit  de  percevoir  au  bu- 
reau de  Laragon  un  droit  de  dix  (ois 
tournois  par  tonneau  de  vin  5  les  An- 
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gîois  ayant  refufé  de  l'acquitter,  on 

laide  le  vin  ,  &  les  refufants  furent  mis  x  *  * 

en  prifon.  Sur  les  remontrances  d  E- 
douard  ,  le  roi  leur  fit  rendre  la  li- 
beité,  &c  lever  les  faiiies  par  arrêt  de 
la  chambre  des  comptes.  A  cette  fa-   chambre  Jef 

.     .  .  r  t    ,     comptes ,  mt- 

tisraction  il  ajouta  des  ordres  précis  mntil, 
pour  la  reftitution  des  faifies  &  la  ré- 
paration dQS  dommages.  Si  le  monar- 
que Anglois  eut  mis  la  même  fran- 
chife  dans  Tes  procédés ,  les  querelles 
de  quelques  particuliers  ne  feroient 
pas  devenues  la  querelle  commune  des 
fujets  des  deux  royaumes.  Ces  petites 
étincelles  préparoient  l'acharnement 
avec  lequel  on  va  les  voir  combattre 
dans  ceite  guerre  ,  qui  met  aux  mains 
les  deux  nations  les  plus  puififantes  de 
l'Europe. 

Les  François  rappelles  à  la  liberté  par  _  Mœ"rs  des 

1         rr  1    V  1  i-     FranÇ°ls    & 

les  anrancniliemenrs  des  communes,  11-  des  Anglois. 
berté  dont  les  progrès  fuccefîifs  avoient 
rempli  la  révolution  de  près  de  deux 
fiecles,  jouiiïbient  alors  pour  la  plu- 
part de  ce  privilège  naturel  à  l'hom- 
me. Ils  commençoient  à  dépouiller 
cette  rudeflTe  barbare  que  l'a  me  con- 
tracte dans  les  chaînes  de  la  fervitude  ; 
mais  la  nation  n'avoit  pas  encore  ac- 
quis allez  de  lumières  pour  mettre  à, 
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-,  profit  les  avantages  que  cette  nouvelle 

J3  3  •  exiftence  pouvoit  lui  procurer.  Tous 
les  arts  étoient  encore  dans  leur  en- 
fance :  le  commerce  absolument  né- 
gligé, étoit  abandonné  à  l'avidité  des 
étrangers ,  Italiens  ,  Efpagnols  ou  Fla- 
mands. Quelques  fabriques  groflîeres 
8c  mal  dirigées ,  ne  pouvoient  par  le 
débit  des  ouvrages  qui  en  fortoient, 
animer  la  communication  intérieure  , 
8c  fournir  des  moyens  de  fubfiftance 
à  un  peuple  nombreux.  Croiroit-on 
que  dans  cet  état  de  langueur  on  pût 
connoître  le  luxe  ?  A  la  honte  de  nos 
aïeux  on  le  voyoit  for  tir  du  fein  de 
la  mifere  ,  étaler  fon  faite  à  côté  de 
Fignorance  8c  de  la  pareffe ,  8c  s'ac- 
croître par  la  calamité  publique.  Les 

VmL'  °"  '  modes  ridicules  étoient  déjà  les  objets 
de  l'attention  frivole  de  la  noblefle , 
8c  des  defirs  ambitieux  du  roturier. 
On  faifoit  venir  à  grands  frais  des  pays 
étrangers  les  étoffes  les  plus  précieufes , 
dont  on  compofoit  des  vêtements  aulîî 
bizarres  qu'indécents.  Une  tête  chargée 
de  plumes ,  une  longue  barbe ,  des  chaî- 
nes au  col ,  un  habit  fi  étroit  8c  fi  court 
qu'il  pouvoit  à  peine  dérober  a  la 
vue  les  parties  que  la  pudeur  ordonne 
de  couvrir  :  telle  étoit  alors  la  manière 
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de  fe  mettre,  &:  la  forme  ci  habillement  .  K 

nouvellement  inventée  par  les  cheva- 
liers ,  écnyers  ôc  gens  du  bel  air ,  Se 
adoptée  par  les  bourgeois,  leurs  fervi- 
les  imitateurs.  Les  rois  Se  les  princes 
du  fang  furent  les  feuls  qui  ne  fe  laif- 
ferent  point  emporter  au  torrent ,  Se 
conferverent  la  noble  gravité  de  l'ha- 
billement long.  Ce  goût  des  fuperflui- 
tés,  qui  n'eft  pardonnable  à  la  vanité 
que  loifque  l'induftrie  lui  facilite  les 
moyens  de  fe  fatisfaire  ,  faifoit  régner 
l'indigence  dans  le  royaume  malgré  la 
fertilité  du  fol  Se  la  multitude  des 
habitants.  Ces  défauts ,  dans  la  difpoh*# 
tion  économique  de  l'état,  dévoient 
continuellement  mettre  obftacle  aux 
refïburces  nécelîaires ,  foit  pour  for- 
mer des  entreprifes  avantageufes  ,  foit 
pour  réfîfter  aux  efforts  des  ennemis. 
L'impofîtion  la  plus  modique  deve- 
noit  une  charge  énorme  pour  un  peu- 
ple pauvre  Se  fans  émulation  :  cet 
expédient  que  la  nécefîité  des  temps 
contraignit  de  réitérer  ,  excita  les 
murmures  des  citoyens ,  trop  peu 
raifonnables  pour  s'accoutumer  à  re- 
garder l'obligation  de  donner  à  la 
patrie ,  comme  un  devoir  facré  Se 
indifpenfable.   Les  ufures   excefîives 
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extorquées  par  l'avarice  des  traitants 
An.  i  3  3  6.  ui  ■        r   t       ij 

77     rlorencins  ou  Lombards,  aggravoient 

encore  le  mal.  Les  fortunes  rapides 
de  ces  avides  étrangers  ,  infultoient  a 
la  mifere  publique.  On  peut  juger  de 
leur  rapacité  par  le  compte  des  fom- 
mes  qui  leur  étoient  dues  lorfqu'ils 
furent  bannis  du  royaume  :  ils  avoient 
avancé  quatre  cents  mille  livres  au 
roi ,  ôc  les  intérêts  de  cette  fomme 
montaient  a  deux  millions.  Les  plus 
monftrueux  dérèglements  n'étoient  re- 
tenus par  aucun  frein  dans  ces  temns 
de  ftupidité,  d'inertie  Se  de  pauvreté. 
La  corruption  des  mœurs  n'éroit  pas 
même  voilée  par  ces  dehors  que  des 
ilecles  plus  polis  ont  répandus  fur  la 
difformité  du  vice  ;  on  ignoroit  l'art 
d'être  vicieux  fous  le  mafque  de  la 
décence  :  la  dilTolution  marchoit  le 
front  levé.  Cette  dépravation  entraî- 
noit  à  fa  fuite  tous  les  défordres  dont 
le  cœur  humain  effc  capable  :  folle  pro- 
digalité ,  avarice  criminelle  ,  oubli 
des  devoirs  ,  mépris  de  la  vertu ,  per- 
fidies ,  trahifons ,  outrages  prémédi- 
tés ,  vengeances  arroces  ,  injuitices  : 
ce  n'éroit  pas  feulement  dans  les  ex- 
trémités du  peuple  que  ce  mal  avoit 
jette  fes  plus  profondis  racines  j  ce- 
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:  toit  parmi  la  noblefîe  &  les  grands  - 

I  de  l'Etat ,  que  la  patrie  trouvoit  fes  plus  An*  l^  6* 
dangereux  ennemis.  Les  Grands  _,  dit 
Mezeray  _,  dégénérant  de  la  frugalité  de 
leurs  ancêtres  j  &  s  étant  plongés  dans 
le  luxe  &  les  voluptés  y  trouvoient  dans 

Ja  libéralité  du  roi  d*  Angleterre  un 
moyen  de  réparer  leur  ruine  ,  occasion- 
née par  leurs  folles  dépenfes  :  plufieurs 
étoient  penfionnaires  fecrets  d'E- 
douard. 

Si  les   mœurs  de  la  nation  Fran-/cw^'^XoJ; 
çoife  étoient  altérées ,  les  Anglois  nos 

1  rivaux  n'avoient  a  cet  égard  aucun 
avantage  fur  nous.  Les  hiftoriens  qui 
leur  font  le  plus  favorables  ,  convien- 
nent unanimement ,  quen  ce  temps-là 
une  débauche  effrénée  regnoit  dans  toute 

\V  Angleterre  ;  que  les  femmes  ^  négli- 
geant la  modeflie  convenable  à  leur 
fexe  j  fembloient  faire  gloire  d 'être  fans 
pudeur  :  rien  nétoit  plus  ordinaire  que 
de  les  voir  en  troupe  cowir  les  tournois 
habillées  en  cavaliers  _,  fans  Ce  mettre 
en  peine  >  ni  de  leur  honneur  y  ni  de  leur 
réputation.  Les  excès  des  hommes 
n'étoient  pas  moins  fcandaleux.  A 
l'égard  des  arts  ,  leur  ignorance  l'em- 
portoit  encore  fur  la-  notre.  La  plus 

:  grande  richefTe  de  leur  ifle  confiftok 
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-  dans  le  produit  de  ces  belles  laines 

An.  1336. dont  ils  ne  connoiflbient  pas  l'em- 
ploi ;  qu'ils  ne  purent  même  appren- 
^/.  r»«.  1.  are  qu-  long- temps  après ,  quoiqu  E- 
f*rt.  j./7, 68.  douard   eût   fait   venir  des   ouvriers 
ibid.f.  167.  Flamands ,  dans   le    deffein   d'établir 
des  manufactures  de  draps  dans  fon 
royaume.  Sans  le  commerce  de  ces 
laines ,  l'Angleterre  moins  fertile  Ôc 
moins  peuplée  eût   encore   été   plus 
indigente  que  la  France ,  &c  les  impo- 
rtions moins  praticables  par  l'indo- 
cilité de  ces  fiers  infulaires  ,  n'auroient 
pu  fourenir  l'ambition  du  monarque 
Anglois  ,  s'il  n'avoit  trouvé  le  fecret 
d'intéreffer  l'orgueil  de  la  nation  a  la 
réuflite  de  (os  projets. 
caraAere        Jamais  le  trône  d'Angleterre  n'avoir 

4  Edouard.      ,    ,  ,  .     p      r  , 

ete  occupe  par  un  roi  plus  lavant  dans 

l'art  de  régner  :  uniquement  occupé  de 
fon  aggrandiffement ,  il  ne  perdit  ja- 
mais de  vue  le  defir  d'étendre  fa  domi- 
nation fur  les  débris  des  puilfances  voi- 
fînes5&:  fur-tout  de  la  France.  Ce  prince 
réuniffoit  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment les  héros  &  les  conquérants-,  le 
port  le  plus  majeftueux,  une  beauté 
mâle  dont  la  noblefle  des  traits  relevoic 
encore  l'éclat  :  cet  extérieur  charmant 
joint  à  l'affabilité  &  à  la  facilité  de  s'ex- 
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primer ,  lui  gagnoit  les  cœurs  de  tous  - 
ceux  qui  l'approchoient  :  fa  libéralité         \55  ' 
les  attachoit  à  lui  fans  retour  :  intré- 
pidité dans  les  dangers  ,  fermeté  iné- 
branlable dans  les  revers  :  génie  iné- 
puifable  en  reflources ,  le  defTein  le 
plus  compliqué  n'étoit  qu'un  jeu  pour 
fon  imagination  aufii  vafte  que  fécon- 
de :  il  exécutoit  avec  autant  de  rapi- 
dité qu'il  projettoit  facilement  :  peu 
fcrupuleux  fur  les  moyens  qu'il  em- 
ployoit ,  pourvu   que  la   réufîite  les 
juftifiât  :  toujours  maître  des  mouve- 
ments de  fon  ame,  il  ne  laiffa  jamais 
pénétrer  les  profondeurs  de  fa  poli- 
tique :  c'efl  à  cette  politique  fur- tout 
qu'il  fut  redevable  de  Ces  plus  grands 
fuccès.   Philippe  ,  plus   fincere  ,  plus 
religieux  ,  l'égaloit   en   courage ,   en 
libéralité  ,  en  grandeur  d'à  me  ;  mais 
il  manquoit  à  ce  monarque  la  connoif- 
fance  des  hommes  :  ce  défaut  fi  elTen- 
|  tiel  lui  fit  outrer  la  franchife  &  la  dé- 
fiance :  plus  heureux  Ci  la  candeur  &c 
la  probité  de  fon  ame  avoient  été  gui- 
dées par  des  lumières  plus  fûres ,  &  fi. 
l'expérience  eut  adouci  l'inflexibilité 
de  fon  caractère.   Un  cœur   fimple  , 
jufte,  généreux,  mais  auftere  j  l'hon- 
neur d'un  chevalier  >  la  bravoure  d'un 
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-  foldac  ,  n'étoient  pas   des  avantages 
J3  3  •  fuflïfants  pour  lutter  avec  égalité  con- 
tre la  fortune  &  le  génie  d'Edouard. 
Prife  de       Auiîî-tôt  que  les  Ançlois  eurent  ap- 

Thin  -  l'Eve-       •  i  j      1?/    a  j     r  • 

que  par  ks  Pns  j  PaL"  Ie  retour  de  l  eveque  de  Lin- 
Anglois  coin  ,  que  les  défiances  avoient  été 
froiffard.  faices  au  roi ,  Gaultier  de  Mauny  qui , 
fuivant  les  loix  de  la  galanterie  alors 
en  ufage  ,  avoit  promis  en  Angleterre 
entre  les  dames  _,  qu'il  feroit  le  premier 
qui  entreroit  en  France  &  prendroit 
chàtel  ou  forte rejjè  y  partit  à  la  tête  de 
quarante  lances  ,  traverfa  le  Brabant 
entra  dans  le  Hainaut ,  mit  le  feu  en 
palTant  à  la  petite  ville  de  Mortagne , 
ôc  vint  furprendre  Thin  -  l'Eveque , 
château  très-fort  fîtué  à  une  lieue  de 
Cambrai.  Il  remit  la  garde  de  cette 
forterelTe  à  Guillaume  de  Mauny  fon 
frère ,  Se  rejoignit  à  Matines  le  roi 
d'Angleterre  ,  auquel  il  rendit  compte 
de  cette  expédition. 
siège  de        Dans  l'aflfemblée  des  puifTances  at- 

Cambrai.  .   ,  ■     t»r>  j       r    1       m 

Xniffard      tacnees    a*    Partl  û  hdouard  ,    il    aVOlt 

été  réfolu  qu'on  commenceroit  les 
opérations  de  la  guerre  par  le  fiege  de 
Cambrai.  L'évêque  de  cetre  ville  fut 
fommé  de  la  part  de  l'empereur.  Voici 
la  formule  de  cette  ibmmation  ,  qui 
fefit  à  Vaienciennes  où  le  monarque 
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Àngloiss'étoit  rendu.  L'évêquedeLin-  ■■ 
coin ,  qui  parle  choix  du  prince  ou  par  An.  1337. 
un  goût  particulier  pour  ces  actions 
d'éclat  ,  fe  trouvoit  encore  chargé  des 
fonctions  de  héraut- d'armes,  parut  au 
haut  des  degrés  de  l'hôtel  du  comte 
de  Hainaut,  de   de-ià  levant  fa  voix 
dit  :  Guillaume  d*  Auffonne  _,    évêque 
de  Cambrai  ,  je  vous  admonefle,  comme 
procureur  de  par  le  roi  d'Augleterre  3 
vicaire  de  V empereur  de  Rome,  que  vous 
veuille^  ouvrir  la  cité  de  Cambrai  3   & 
Ji  actuellement  ne  le  faites  _,  vous  vous 
foi  faites  3  &  nous  y  entrerons  par  force. 
JVul  ne  répondit  à  cette  parole  j  dit 
FroilTard  ,  car  V  évêque   ri  y  étoit  pas. 
Deux  jours  après  Cambrai  fut  inverti. 
Ce  fut  devant  cette  place  que  toutes 
les  troupes  fe  remirent,  &    d'où  le 
duc  de  Brabanr,  qui  jufque-là  ne  s'é- 
toit  point  déclaré  ,  envoya   défier  le 
roi ,  qui  pour  lors  étoit  à  Compiegne. 
Louis  de  Traneghen  ,  miniltre  du  duc 
à  la  cour  de  France ,  avoit  toujours 
afluré  le  roi  de  l'attachement  &  de  la 
fidélité  du  prince  fon  maître  :  il  fut  fi 
confus  Se  fi  indigné  de  cette  déclara- 
tion qui  démentoit  toutes  les  paroles 
qu'il  avoit  données ,  qu'il  ne  voulut 
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plus  rerourner  enBrabant  :  il  mourm 
4N.  I)i7-çn  France  de   honre  &  de  douleur. 
L'armée   qui   aftiégeoit   Cambrai . 
étoit    compofée    de   quarante    mil» 
hommes  d'armes,  fans  compter  Tin-,' 
fanterie  :  ce  qui  de  voit   former    m 
nombre  prodigieux.  Chaque  lance  ou. 
homme  d'armes    étoit  ordinairement 
accompagné     de     trois    hommes 
moins  ,    quelquefois  de  fix   ou  huit. 
Malgré  cette  multitude  d'alliégeantsi* 
êc  la  vigueur  avec  laquelle    la  place  ' 
étoit  attaquée,  le  gouverneur,  nom- 
mé le  Galois  de  la  Baume  ,  chevalier" 
de  Savoie  ,  allifté  de  Thibaut  de  Mar- 
neil  &  du  feigneur  de  Roye,  fit  une* 
il  belle  défe n  fe  ,  que  le  fiege  au  bout' 
d'un  mois  fe  trouva  aufli  peu  avancée 
que  le  premier  jour. 

On  étoit  déjà  dans  l'arriére- faifon,0 
&  l'hiver  qui  approchoit ,  lailToit  trop  J 
peu  de  temps  pour  que  les  ennemis  ' 
pulfent  fe  flatter  d'emporter  la  place.  w 
Cette   armée    formidable    qui    avoit 
ravagé  le  Cambrefls  &  les  provinces 
voifines,  commencoit  à  fubfifter  dii- 
fîcilement  dans  un  pays  qu'elle  avoit 
dévafté.  Dans  cette  pofition  embarraf- 
fante,  Robert  d'Artois  qui  l'accom- 

pagnoit, 


::  ■ 
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ftçnoit ,   lui  confeillade  ne  pas  s'opi-  ~ 

i  i  i  An.     i  %  ?  7 

îâtrer  davantage  devant  cette  place,    r*     "' 

':  d'encrer  plutôt  en  France ,  ou  fon 

:mée  trouveroic  mieux  à  vivre  &  à 


s 


)urager,  ajoutant  que  par  ce  moyen 
obligèrent   le  roi  de  fe  commettre 
a  hafard  d'une  bataille.  Cet  avis  fut 


livi  :  le  comte  de  Hainaut  ayant  été 
i  formé  de  ce  deflfein  ,  déclara  au  roi 
Angleterre  qu'il  l'avoir  fervi  tant 
u'il  avoir  fait  la  guerre  fur  les  terres 
e  l'Empire  ;  mais  qu'il  ne  pouvoic 
1er  plus  avant,  dès  qu'il  vouloir  com- 
attre  le  roi  de  France,  fon  oncle  $C 
m  feigneurj  qu'au  contraire  il  alloic 

rendre  auprès  de  lui  pour  lui  faire 
:  même  fervicé ,  &  défendre  fon 
jlyaurhe,  en  qualité  devalïal,  avec 
:  même  zèle  qu'il  avoit  combattu 
our  Edouard  fur  les  terres  du  reffort 
ppérial.  Quoique  le  monarque  An- 
ois  fût  très-mécontent  de  cette  re- 
aite  ,  il  ne  put  s'empêcher  d'approu- 
zr  les  raifons  du  comte ,  Se  de  le  con- 
fier gracieufement ,  en  lui  difant: 
ïieiiy  ait  part* 

L'Anglois   ayant  levé    le  ileee  de    Edouar<*«i< 
ambrai ,    palla  1  hicaut  ,    entra  en  die,  ravage  ta 
icardie,  8c    pénétra  jufque  dans   la  7h;6rachc  ' 
hierache  &  le  Laonois ,  ou  fes  déca- 

Tome  FUL  Q 


^ 
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'■  chements    firent  des  ravages  affreux. 

An.  1337-  L'évêque  de  Lincoln  à  la  tète  de  cin< 
cents  lances,  faccagea  la  terre  du  fire 
de  Coucy  ,   pilla  &  brûla  Saint -Gou- 
ïroiffau\  yin  &  la  yi|je  de  ^arle.  Origny  Sainte 

Benoît ,  petite  ville  mal  détendue 
fut  prife  &  livrée  aux  flammes  ôc  ai 
pillage ,  ôc  une  abbaye  de  dames  vio- 
lée. Le  prélat  Anglois  ne  fut  pas  le  feu! 
prêtre  qui  fignala  fa  valeur  dans  cette 
guerre.  Un  parti  commandé  par  Jehan 
de  Hainaut ,  Henri  de  Flandre  &  plu- 
sieurs autres  chevaliers  de  l'armée  d'E- 
douard ,  fit  une  tentative  fur  la  ville  de 
Honnecourt.  Il  y  avoit  dans  cette  place 
un  abbé  de  grand  fens  &  de  grande 
prouejje  :  il  fit  faire  un  retranchement 
compofé  de  palifiades  qui  lailToient 
entr'elles  un  demi  -  pied  d'ouverture  : 
ayant  poiré  Ïqs  gens  derrière ,  il  atten- 
dit les  Anglois  de  pied  ferme,  6c  dès 
qu'ils  approchèrent  delà  ville  ,  il  leur 
en  fit  ouvrir  les  portes.  Les  ennemis 
s'avancent  jufqu'au  milieu  de  la  rue  où 
ils  trouvent  le  retranchement  :  ils  met- 
tent pied  cà  terre  pour  le  forcer  ;  mais 
le  brave  moine  &  fesgens  les  reçurent 
avec  une  intrépidité  qui  les  fit  bientôt 
fonger  à  la  retraite.  Là  étoit  Damp 
abbé  (M.  l'abbé)  qui  pas  ne  sèpargnoh^ 
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mais  ètoït  devant  &  recueilloit  les  ho-  ~~v 

i  rions  puijfamment  ,  &  lançoit  aujji  à  la  N*  1  *  î 7* 
fois  grands  coups  apertement.  Henri  de 
Flandre  ,  pour  fon  malheur  ,  fe  trouva 
devant  le  vigoureux  moine  ,  qui  le  fai- 
(it  par  le  bras  &  le  tira  à  travers  la  pa- 
lilTade.  Déjà  il  tenoit  la  tête  &  les 
épaules  du  Flamand  ,  qui  ne  dut  la  vie 
qu'à  fon  armure  de  fer,  lorfque  les 
Anglois  vinrent  l'arracher  de  fes 
mains.  Son  glaive  demeura  au  pouvoir 
de  l'abbé  ,  qui  l'emporta  dans  le  cou- 
vent ,  où  il  fut  dépofé  comme  un  gage 
delà  victoire  remportée  fur  les  enne- 
mis de  la  France.  Froiffard  dit  que 
paffant  un  jour  par  cette  maifon ,  les 
.religieux  lui  montrèrent  ce  glorieux 
monument  de  là  bravoure  de  leur  an- 
cien fu  périeur. 

Philippe  ayant  raiTemblé  fes  forces ,     Les  deux 
partit  de  Saint-Quentin  de  vint  affeoir  armées    fe 

lr  \  y  r   rr       1  jtl  trouvent      en 

Ion  camp  a  Vironrone,  bourg  autant  picfenccà  vi- 
de deux  lieues  de  la  Capelle  où  les  An-  tonfoffe, 
glois  étoient  portés.  Ce  fat-là  que  le 
comte  de  Hainaut  fe  rendit  à  l'armée 
Françoife  ,  accompagné  de  cinq  cents 
ances.  Le  roi ,  après  lui  avoir  fait  quel- 
ques reproches  de  ce  qu'il  avoit  fervi 
dans  l'armée  Angloife  au  fiege  de  Cam- 
brai ?  reçut  fesexeufes,  &c  lui  fit  affi- 
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IJ  gner    fon  quartier    au  plus  près   des 

A*  '"7-Anglois. 

Depuis  que  l'empire  François  avoit 
patTé  des  defcendants  de  Charlemaçne 
aux  princes  de  la  maifon  de  Hugues 
Capec ,  on  n'avoit  point  vu  d'armées 
plus  formidables  en  préfence  l'une  de 
l'autre.  Cette  multitude  d'alliés  rangés 
fous  les  étendards  du  roi  d'Angleterre  3 
formoit  un  aflemblage  qui  mon  toit  à 
plus  de  cent  vingt  mille  combattants  : 
l'année  Françoiie  offroit  encore  un 
fpectacle  plus  brillant.  Philippe  y  pa- 
roilïoit  dans  toute  la  grandeur  du  pre- 
mier &  du  plus  puifTant  monarque  de 
l'Europe  :  il  étoit  accompagné  des  rois 
de  Bohême ,  de  Navarre  &  d'Ecolfe  -y 
des  ducs  de  Normandie ,  de  Bretagne , 
de  Bourgogne  ,  de  Lorraine  &  d'Athè- 
nes j  du  comte  d'Alençon  ,  frère  du 
roi  5  des  comtes  de  Flandre  ,  de  Hai- 
naut ,  de  Bar  ,  de  Foreft  ,  de  Foix  , 
d'Armagnac  ,  d'Auvergne ,  de  Lon- 
gueville,  d'Etampes,  de  Vendôme, 
de  Harcourt,  de  Saint-Pol >  de  Guy- 
ces  ,  de  Boulogne  ,  de  Roufly  ,  de 
Dammartin  ,  de  Valentinois  ,  d'Au- 
xerre  ,  de  Sancerre  ,  de  Genève  ,  de 
Dreux  ,  de  d'un  nombre  fi  prodigieux 
de  comtes  &  de  vicomtes  deGafcogne 


Philippe    VI.         3^5 
&  de  Languedoc,  que  ce  fer  oit  ^  die  - 


l'hiitorien  déjà  cité  y  a/^  chofe  trop  Ion-  AN>  x  5  -  ' 
J#*4  raconter.  Ces  princes  &  feigneurs 
conduifoient  a  leur  fuite  une  foule  de 
chevaliers  Se  d'écuyers.  L  armée  étoit 
divifée  en  trois  corps  dèbarail le >  com- 
pofés  chacun  de  quinze  mille  hommes 
d'armes  &  de  vingt  mille  fantafîins. 
Les  deux  rois  délîroient  le  combat 
;  avec  une  ardeur  égale.  Edouard  ayant 
.  fait  approuver  la  réfolution  de  livrer 
bataille,  l'envoya  fignifier  au  roi ,  fui- 
vant  la  coutume  qui  fe  pratiquoit  dans 
ce  temps-là.  Adoncques  fut  chargé  un 
hérault  qui  favoit  bien  parler  français. 
Ce  hérault  vint  trouver  Philippe j  &  lui  U;H, 
dit  comment  le  roi  Anglois  étoit  arrêté 
fur  les  champs 3  &  quilvouloit  &  reoué- 
roit  avoir  bataille 3  pouvoir  contre  pou- 
voir. A  ce  entendit  le  roi  Philippe  vo- 
lontiers _,  &  accepta  la  journée  au  ven- 
dredi enjuivant  (  c  étoit  le  mécredi  que 
fe  faifoït  cette  déclaration  :  )f  retourna 
le  hérault  arrière  bien  revêtu  de  beaux 
manteaux  fourrés  que  le  roi  de  France 
&  les  feigneurs  lui  av  oient  donnés ,  pour 
les  bonnes  nouvelles  qu'il  avoit  appor- 
tées ;  &  recorda  aux  feigneurs  la  bonne 
chère  qui  lui  avoit  été  faite. 

On  ne  fongea  plus  qu  a  fe  préparer 

Qii/ 
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pour  uru?  action  décifive  8c  qui  paroif- 
An.  i))9-  f0it  inévitable.  Les  hiftoriens  font  il 
peu  d'accord  entr'eux  fur  les  raifons 
qui  empêchèrent  les  deux  armées  de 
mefurer  leurs  forces  ,  qu'il  eft  très- 
difEcile  de  démêler  la  vérité  obfcurcie 
par  lour  partialité.  Les  uns  en  rejettent 
tout  le  blâme  fur  le  roi  de  France  ; 
les  autres  en  accufent  Edouard.  Froif- 
fard  à  qui  l'on  reproche  le  défaut  d'être 
prefque  toujours  trop  favorable  aux 
Anglois ,  fera  notre  guide.  Si  l'on  s'en 
t apporte  à  fon  témoignage  qui  ne  peut 
être  fufpect  à  nos  rivaux ,  les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence  l'une 
de  l'autre  le  vendredi ,  fans  qu'aucune 
s'ébranlât  pour  commencer   le   com- 
bat :  elles  pafferent  la  journée  fous  les 
armes ,  8c  le  foir  chacun  fe  retira  en 
fon  logis.  Ce  même  foir  le  roi  d'An- 
gleterre fit  plier  fes  bagages,  content 
de  s'être  préfenté  de  bonne  grâce  :  le 
roi    ne  décampa   que  le  lendemain  j 
ainfi  l'on  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir 
abandonné   le  premier   le  champ   de 
bataille.  11  ne  commença  pas  le  com- 
bat à  la  vérité  ;   mais  y  étoit-il  plus 
obligé  qu'Edouard  ?  La  fureté  de  (en 
royaume  n'exigeoit-eile  pas   au 
traire  qu'il  fe  tînt  fur  la  défen 
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S'il  eut  engagé  l'action ,  n'eût-il  pas 
choqué  toutes  les  règles  de  la  prix-  N*  I^9' 
dence  humaine ,  en  fe  piquant  de  la 
faune  gloire  de  prévenir  ion  aggref- 
feur?  Que  n'obferva-t-il  toujours  la 
même  conduite  !  Le  danger  dans  ce 
combat  n'étoit  pas  égal  :  le  roi  en 
brufquant  l'attaque,  rifquoit,  s'il  n'é- 
toit pas  vainqueur ,  d'ouvrir  l'entrée 
de  fes  états  à  l'ennemi  ;  toute  fa  no- 
bleue  couroit  le  même  péril.  L'An- 
glois  au  contraire  n'expofoit  que  des 
troupes  compofées  la  plupart  d'étran- 
gers à  fa  folde  ,  &c  fa  défaite  ne  lui 
donnoit  d'autre  défavantage  que  d'ê- 
tre obligé  de  fe  retirer.  Les  feigneurs 
les  plus  fenfés  du  confeil  du  roi  lui 
firent  fentir  cette  inégalité ,  Ôc  ce 
prince  ne  put  s'empêcher  de  fe  ren- 
dre à  leurs  avis.  Le  roi  de  Sicile , 
dit-on,  lui  dépêcha  un  courier  chargé 
d'une  lettre  par  laquelle  il  le  conju- 
roit  de  ne  pas  livrer  la  bataille  contre 
le  roi  d'Angleterre ,  l'afluranr  que  s'il 
s'y  expofoit,  il  feroit  infailliblement 
vaincu.  Robert,  roi  de  Naples  &  de 
Sicile ,  du  fang  de  France  de  la  maifon 
d'Anjou,  étoit,  au  rapport  des  écri- 
vains du  temps  ,  un  prince  fort  appli- 
qué aux  fciences ,  telles  qu'on  les  cul- 

Qiv 
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— ■  tivoit  alors  ;  grand  aftrologue  fur-tout. 
.*??•  C'étoit  par  le  moyen  de  l'infpection 
des  afrres  8c  par  les  forts  jettes  ,  qu'il 
prétendoit  avoir  découvett  l'événe- 
ment funefte  qu'il  prophétifoit  :  pré- 
diction probablement  imaginée  après 
la  bataille   de  Crecy. 

Les  Flamand      Les  ^eux   armées    s'étant  féparées 
fe    déclarée  fans  combattre  ,  Edouard  rentra  dans 
le  Brabanr ,  8c  congédia  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes.  Le  peu  de  fuc- 
cès  de  cette  première  campagne   ne 
le  rebutoit  pas  :  il  réfolut  au  contraire 
de   redoubler  (es  efforts  l'année  fui- 
vante.  Mais  pour  donner  plus  de  poids 
à  fes  armes  ,  il  étoit  important  de  dé- 
terminer   les  Flamands  à  fe  déclarer 
contre  la  France.  Par  le  dernier  traité 
.  qu'il  avoit  conclu  avec  eux  ,  il  avoit  été 
fiipulé  qu'ils  obferveroient  une  exacte 
neutralité  entre  les  deux  couronnes: 
ils  a  voient  feulement  réglé  une  allian- 
ce de  commerce,   8c  avoient  accordé 
au  roi  d'Angleterre  le  féjour  8c  le  paf- 
fage  libre  dans  leur  province.  C'étoic 
un  coup  de  partie  de  les  engager  à 
faire  la  guerre  au  roi  :  pour  parvenir 
à  ce  but ,  Edouard  indiqua  uneaflem- 
blée  générale  de  tous  (es  alliés  à  Bru- 
xelles. Jacques  d'Arrevelle  y  parut  avec 
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le  cortège  d'un  fouverain.  Ce  chef  de  ~ 
parti,  aveuglé  par  le  fuecès&:  perdant    N*     ? 
de  vue  fa baifeiïe primitive,  affectoit 
déjà  le  farte  8c  l'éclat  d'un  prince  piaf- 
fant :  il  traînoit  à  fa  fuite  les  députés 
des  villes  de  Flandre  ,.  tous  gens  choi- 
sis &  dévoués  à  (es  ordres.  Dans  l'af- 
femblée  il  fut  propofé  aux  Flamands 
de  fe  joindre  aux  puiflances  belligé- 
rantes :  pour  les  amener  à  cette  décla- 
ration ,  il  leur  fut  promis  de  réunir 
à  leur  province  les  villes    de  Lille, 
Douai  &  Béthune  ,   qui  avoient  été 
démembrées  du  domaine  des  comtes 
de  Flandre.  Ils  furent  fenfîbles  à  cette 
proportion  ;  mais  un  fcrupule  les  ar- 
rêtoit  :  ils  s'éroient  engagés  par  fer- 
ment à  ne  point  faire  la  guerre  à  la 
France  fous  peine  d'excommunication 
de  de  payer  deux  millions  de  florins 
à  la  chambre  apoftoliquè.  'Ce  fut  pour 
lever  ces  difficultés  ,  qu'Artevelle  donc 
les  décidons  étoient  autant  d'oracles, 
confeiila,  dit-on,  au  roi  d'Angleterre 
de  prendre  le  titre   &   les  armes  de 
France,  afin  que  par  ce  moyen  les  Fla- 
mands ne  puffent  être  aceufés  d'avoir 
violé  leur  ferment  en  fe  joignant  à  lui, 
Edouard  prit  l'avis  de  fon  conféil  avant 
que  de  fe  déterminer  à  cette  démar- 

Qv 
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— che  :  les  fentiments  turent  partagés.  Il 

An.  i;3?-ne  polfédok  pas  un  pied  de  terrein 
dans  les  Etats  dont  on  lui  propofoit 
d'ufurper  le  nom  ôc  les  armes  ,  &c  il 
avoir  trop  de  lumière  pour  ne  pas 
convenir  intérieurement  du  peu  de 
fondement  de  les  prétentions  ;  mais 
l'utilité  qu'il  pouvoit  retirer  de  la 
déclaration  des  Flamands  l'emporta , 
déterminé  ,  ajoute-  r-on  ,  par  Robert 
d'Artois.  C'eft  à  l'époque  de  cette  ré- 
folution  que  l'on  fixe  le  temps  où  il 
s'arrogea  la  qualité  de  roi  de  France, 
&  fit  écarteller  fes  armes  de  France  Se 
d'Angleterre.  Telle  eft.  l'opinion  gé- 
nérale de  prefque  tous  les  hiftoriens. 
xymer,  .^.Cependant  il  eft  confiant  par  les  actes 

pub.  tom.  2.  pUblics  d'Angleterre .  que  deux  années 
avant  cet  accord  avec  les  riamands, 
Edouard  avoit  pris  le  titre  de  roi  de 
France  da,ns  plusieurs  lettres  ,  ainfi 
qu'on  Fa^pu  remarquer  plus  haut , 
lorfqu'en  .1,5  ? 7  il  chugea  le  duc  de 
Brabant  de  réclamer  le  royaume  en 
fon  nom,  &c  l'inftitua  fon  lieutenant- 
général  en  France. 

Cette  affaire  étant  réglée,  Edouard 
fe  rendit  à  Gand  où ,  il  confomma  le 
traité  avec  les  Flamands ,  reçut  leurs 
ferments  de  fidélité y  comme   roi  de 
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France  &  feigneur  fuzerain  de  la  Flan-  -  '  '  ' 

dre,  8c  leur  promit  d'employer  toute  An*  *  35?* 
fa  puiflance  pour  leur  procurer  la  réu- 
nion de  Lille ,  Douai  8c  Béthune. 
Afin  d'y  parvenir,  il  fut  arrêté  que 
l'année  fuivante  on  ouvriroit  la  cam- 
pagne par  le  fiege  de  Tournai.  La 
reine  d'Angleterre  fut  laiffée  à  Gand 
comme  un  otage  honorable  des  pro- 
melfes  du  roi  fon  époux  :  les  comtes 
de  Salifbury  8c  de  SurFolc  demeurè- 
rent dans  les  Pays-Bas ,  chargés  du  foin 
de  veiller  au  maintien  de  la  ligue  8c 
aux  intérêts  d'Edouard  ,  qui  repafTa 
en  Angleterre ,  afin  de  prelTer  lui- 
même  les  levées  d'hommes  8c  les 
contributions  néceffaires. 

Quoique  le  roi  eût  paru  fatisfaic 
des  exclues  du  comte  deHainaut,  ce- 
pendant fur  quelques  nouveaux  foup- 
çons  de  fon  intelligence  avec  les  An- 
glois,  il  donna  ordre  à  fes  généraux 
de  ravager  les  états  de  ce  prince  :  ils 
n'exécutèrent  qu'avec  trop  de  fidé- 
lité ce  commandement  rigoureux.  Le 
comte  qui  avoit  gardé  jufque-là  èts 
■mefures ,  qui  même  avoit  toujours 
monrré  de  l'inclination  pour  la  Fran- 
ce ,  s'attacha  entièrement  au  parti 
d'Edouard.  -Il  envova  délier  "le  roi 

Qvi. 
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ce  fut  l'abbé  Thibaut  <!e  Saint  -  Crepin 
l>>9'  qui  tut  porteur  de  ce  défi,  auquel  le  roi 
répondit  que  le  comte  de  Haiuaut,  fon 
neveu  j   étolc  un  fol. 
La  flotte         ^a  &ozzz  Françoife  commandée  par 
Françoife  at-  Hue  Kyriel  ou  Kci'vc1 ,  -  reton  ,  le  tré- 
"*^gl«en"j/9rWï  Bahuchet  Manfeau,   ôc  B:trbe- 
vere ,  Génois  ,  bloqua  les  ports  d'An- 
Fmjfard.    gîererre  ,   en  forte   qu'aucun  vaiifeau 
n'en  ofoit  fortir  fans  s'expofer  à.  être 
enlevé  i elle  prit. entre  autres  un  bâti- 
ment d'une  grandeur  énorme,  qu'E- 
douard  avoir  fait  conftruire  à  grands 
frais.    Ce  vaiifeau,    nommé    le   (aint 
Chriilophe,  étoit  chargé  de  laines  que 
le   monarque  Anglois    envoyoit    aux 
Pays  Bas  :  car  c'étoit  principalement 
r  m    aH  avec  certe   marchandife    fournie    par 
fitb.  tom.  i.fesfujets,  tantôt  à  titre  de  prêt,  tan- 
f*rt.  3  ^4.    tQC  ^  imt  je  contribUtion-  volontaire, 

.qu'il  acquittoit  la  plupart  de  fes  en- 
gagements. 

Le  comte  de  Hainaut  fe  vengea  du 
ravage  de  (qs  terres  ,  par  la  prife  d'Au- 
benton  en  Thiérache  qu'il  brûla  :  il  fit 
le  même  traitement  à  Ma  uber  fon  tai- 
lles ,  à  Aubecueil ,  à  Seigny  Se  à  quan- 
tité de  bourgs  &  île  villages,  portant 
par-rout  le  pillage  ,  le  viol ,  la  def- 
rruclion  8c   l'incendie.  En  lifant   les 
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ravages  commis  par  les  cens  de  guerre 

,        D  r  11  >•  AN.    1339» 

dans  ces  temps  malheureux  ,  on  s  ima-  **-*■ 

gine  voir  des  hordes  deTartares  ac- 
courus des  extrémités  du  Pôle ,  pour 
dévafter  les  plus  fertiles  contrées  de 
l'Europe:.  Après  ces  exploits  le  comte 
palfa  en  Angleterre  pour  fe  lier  encore 
plus  étroitement  avec  Edouard. 

Le  roi   confentit  à  faire  quelques  Les  Flamands 
démarches    pour    regagner     les    Fia-  font  excom- 

r  P.  O  r  .     munies. 

mands  :  on  leur  offrit  de  la  part  la 
remife    6qs   fommes    qu'ils    lui   de-     /.      r,' 
voient,  &  pluheurs  privilèges*,  maisF/^, 
ils  furent  inébranlables.   Sur  leur  re- 
fus ,  il  adrefïa  fes  plaintes   au  pape , 
qui  lança  contre  ces  peuples  une  fen- 
tence  d'excommunication  fi  horrible^ 
que  le  fervice  divin  cefla  abfolumenr. 
Les  Flamands  effrayés  eurent  recours 
au  roi  d'Angleterre,' qui  leur  fit  ré- 
ponfe  de  ne  pas  s'épouvanter  ,  &  que 
la  première  fois  qu'il ''pjjjèrcit  la  merx 
il  leur  amener  oit   des  prêtres  de  fon 
pays  qui  leur  ckanteroient  la  mejjej  voit- 
Jîjl  le  pape  ou  non, 

Artevelle  à  la  tête  d'un  corps  de 
Flamands,  vint  ravager  le'Tôurnefîs. 
Les  comtes  de  Salimury  Se  deSuffolc, 
qui  pour  lors  étoient  en  garnifon  à 
Ypies  y.  en  fortirent  dans  l'intention 
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—  .  ^  ç^  joindre  à  lui  :  ils  furent  attaqués 

N#  1^9'à   moitié  chemin,  vaincus,  <k  faits 

prifonniers  par  un  détachement  de  la 

garnifon    de   Lille.    Artevelle  ayant 

appris  cette  déroute,  fe  retira. 

Le  duc  de      Au  commencement  du  printemps 

Normandie      .        .  ,      KT  ..  r      .  K 

ravage  le  le  duc  de  Normandie  entra  dans  le 
Haxnaut.  Hainaut ,  l'épée  d'une  main  &  le  flam- 
beau de  l'autre  :  il  pénétra  jufqu'à  la 
capitale  de  cette  province ,  &  votèrent^ 
dit  Froifîard  ,  les  flammèches  jufqu  à 
Valenciennes.  Après  avoit  défolé  le 
Hainaut ,  il  raffembla  (es  troupes  dif- 
perfées  ,  Ôc  s'attacha  au  liège  de  Thyn- 
Tévêque  ,  dont  la  garnifon  incom- 
modoit  par  des  courfes  fréquentes  la 
ville  de  Cambrai.  Cette  petite  place 
fit  une  vigoureufe  réiiftance  ;  mais 
pour  en  preiTer  la  réduction  ,  les 
François  s'aviferent  de  lancer  par  le 
moyen    de  leurs  machines,    les  che- 

feSdTThyn- vaux  &•  autres  animaux  quimouroient 
lévêque.  dans  leur  camp.  La  corruption  de  ces 
Troijfard.  corps  infecta  bientôt  l'air,  <Sc  les  allié- 
gés  demandèrent  à  capituler.  Ils  con- 
vinrent de  fe  rendre,  (lie comte  de 
Hainaut  ne  paroilfoit  dans  quinze 
jours  avec  une  armée  cnpable  défaire 
lever  le  fiege.  Le  comte  y  accourue 
avec  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  : 
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Artevelle    lui  amena  foixante   mille  ■ 

Ei  An.  1335,. 

amands.  J? 

Le  duc  de  Normandie  fie  donner 
avis  au  roi ,  ion  père  ,  de  l'arrivée  de 
cette  armée.  Philippe  partit  auili-tôt 
de  Péronne  avec  un  corps  de  troupes 
pour  renforcer  l'armée  Françoife.  Le 
roi ,  par  l'effet  d'un  fcrupule  fingu- 
lier  ,  en  entrant  dans  le  Cambrefis, 
fe  demie  du  commandement ,  &  ne 
parut  dans  l'armée  que  comme  un 
fimple  Joudoyer  ,  afin  5  difoit-il ,  de 
remplir  le  ferment  qu'il  avoir  fait  de 
ne  jamais  entrer  à  main  armée  fur  les 
terres  de  l'empire.  Le  comte  de  Hai- 
naut  envoya  demander  la  bataille  juf- 
qu'à  trois  fois  \  mais  on  lui  répondit 
toujours  qu'on  fe  confuîteroit.  11  fut 
obligé  de  fe  retirer  fur  les  remontran- 
ces des  chefs  de  l'armée ,  de  fur-tout 
du  duc  de  Brabant,  qui  lui  fit  com- 
prendre qu'on  ne  pouvoit  que  diffi- 
cilement paffer  l'Efcaut ,  qui  féparoir 
les  deux  armées ,  pour  aller  forcer  les 
François  dans  leur  camp  ,  &  que  fi  ce 
défavantage  leur  faifoit  perdre  la  ba- 
taille ,  ils  ne  feroient  plus  en  état  de 
féconder  le  roi  d'Angleterre.  11  fallut 
abandonner  le  fecours  de  la  place  , 
dont   cependant  la    garnifon  trouva- 
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-  moyen  de  s'évader  dans  des  bateaux 


An.  1340.  préparés  fur  l'Efcaur. 

On  étoit  inftruit  en  France  du  temp< 
auquel  Edouard  avoit  &xé  fon  déparr. 
La  flotte  deftinée  à  traverfer  fon  paf- 
fage  fut  augmentée.  Le  roi  manda , 
aux  trois  amiraux  de  cette  flotte  . 
qu'ils  fe  riniTent  à  la  hauteur  des  ports 
de  Flandre,  afin  de  s'oppofer  au  dé- 
barquemenr  des  Ànglois ,  ajoutant 
que  ii  par  leur  faute ,  Edouard  abor- 
doit ,  il  les  [croit  de  maie  mort  mourir. 
Combat  na-       Le  monarque  Anglois  ayant    réglé 

val  de  l'Eclu-  .  >  •  r    1     r  J      1  v    •    ° 

&.  tous  les  préparants  de  ion  expédition  , 

partit  du  porc  de  Douvres  le  21  juin 
1340.   Le  lendemain  il  rencontra  la 
flotre  Françoife  compofée  de  fix  vingts 
gros  vailfeaux  j  fans  compter  les  petits 
bâtiments  appelles  Hanguelots  :  elle 
l'arrendoit  entre  i'Eclufe  de  -Blaneue* 
berge.   Il  ne   balança    pas  à  livrer  le 
combat  :   il  fit  pafler  à   fon  arrière* 
garde  les  vaifleaux  qui  portoient  une 
Iroijjard.   injinit^  ^e  comtejfes  ^  bàronnejfes  y  che- 
valerejjes  &  bourgeoifes  3  qui  allô i ait 
a  Gand  faluer  la  reine  d'Angleterre.  Les 
Anglois  firent  une  manœuvre  qui  ne 
contribua  pas  peu  au  fuccès  de  cette 
action  ,  en  tournant  la  flotte  Françoife , 
&  gagnant  par  ce  moyen  l'avantage 
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du  foleii  &  le  defïus  du  vent.  Les 
François  étonnés  de  ce  mouvement  ,An'  I34a 
ce  qui  témoigne  affez  leur  inexpérien- 
ce, l'attribuèrent  à  la  frayeur;  mais 
ils  changèrent  bien- tôt  d'opinion, 
lorfqu'ils  virent  les  ennemis  s'avancer 
fur  eux  à  voiles  déployées.  Ce  combat 
fut  le  plus  terrible  qu'on  eût  encore 
vu  fur  la  mer  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie.  Si  les  François 
avoient  quelque  avantage  par  le  nom- 
bre ,  les  Anglois  avoient  celui  de  voir 
à  leur  tête  leur  intrépide  monarque  , 
qui  difpofa  fon  armée  navale  avec 
toute  la  prévoyance  &  tout  le  génie 
•  du  capitaine  le  plus  expérimenté ,  8c 
combattit  en  héros  :  blefTé  à  la  cuiiTe 
d'un  coup  de  flèche,  il  ne  perdit  ja- 
mais un  moment  ce  fang  froid  qui  ca- 
ractérife  les  grands  hommes,  fe  por- 
tant par-tout,  donnant  fes  ordres  avec 
précilion,  &  multipliant,  pour  ainfi 
dire ,  fa  préfence  par  fon  activité. 
Les  François  lui  difputerent  la  victoire 
avec  une  bravoure  inconcevable.  Le 
combat  avoit  déjà  duré  long  -  temps  , 
fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût 
s'attribuer  la  fupériorité  ,  lorfque  les 
vaitTeaux  Flamands,  jufque-lafpecta-  sfuilccnt. 
teurs  de  l'action  ,  vinrent  fe  joindre  N'w£- tom-  h 
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An.  1340.  décida  de  la  fortune  de  cette  journée. 

La  défaite  fut  fanglante  :  les  hiftoriens    |. 
les  plus  modérés  font  monter  la  perte    f. 
à  vingt  mille  hommes;  d'autres  la  por-  \! 
tentjufqua  trente  mille  ,  ôc  quatre- 
vingt-dix  vailTeaux  pris  ou  coulés  a 
fond.   On  attribue  en  partie  la  caufe 
de  ce  malheur ,  à  la  mésintelligence  des 
trois  amiraux  Kyriel ,  Barbevere  & 
sphil.  Cont.  Bahuchet  :  ce  dernier  ayant  été  tué 

fjarti.tom.^.  j  .  1  r  1  * 

dans  le  combat ,  rut  pendu  au  mat 
d'un  navire  par  ordre  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  vengea  peu  généreufement 
par  cette  exécution  fur  un  ennemi 
mort ,  les  ravages    commis  dans  ks 


états. 


idouardaffie-     Edouard  ayant  tenu  la  mer  le  refte 
ge  Tournai.    ju  jour  ?   le  lendemain  entra  victo- 
rieux dans  le  port  de  l'Eclufe  ,  d'où  il 
rroijjard.    fe  rendit  à  Gand.  Il  afïïfta  dans  cette 
ville    au  traité   d'union  offenfive  & 
défenfive  entre  les  états  de  Flandre, 
de   Brabant    &c    de   Hainaut.    Après 
avoir  réuni  toutes  les  forces  des  alliés, 
il  forma  le  fiege  de  Tournai  qui  avoit 
été   projette  des  l'année  précédente, 
SpUii.  Cont.  L'armée  employée  à  ce  liège  ,  ctoic 
***"&  compofée  de  cent  vingt  mille  hom- 

mes  Anglois ,   Allemands ,    Braban- 


it 
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çons ,  Hennuyers  3c  Flamands.  Gode-  ^ 
inar  da  Fay,  gouverneur  de  cetre  ville , 
s'étoit  préparé  à  faire  une  belle  défen- 
fe  ,  aûuré  de  la  bonne  volonté  des  ha- 
bitants Ôc  de  la  garnifon ,  3c  fécondé 
de  relire  de  la  chevalerie  Françoife , 
qui  s'étoit  jettée  dans  la  place  au  mo- 
ment qu'on  eut  appris  qu'elle  alloit 
être  inveftie  :  ces  braves  guerriers  fu- 
rent encore  foutenus  par  la  préfence 
du  comte  d'Eu,  connétable  de  France, 
du  comte  de  Guines  fon  fils  ,  des  deux 
maréchaux  Robert  Bertrand  3c  Mat- 
thieu de  Trie ,  de  Géoffroi  de  Charny, 
du  fire  de  Châtillon,  ôc  de  quantité 
d'autres  feigneurs. 

Dès  les  premières  attaques ,  Edouard 
comprit  que  la  réduction  de  la  place 
lui  couteroit  plus  qu'il  ne  fe  l'étoit 
imaginé  :  il  craignit  dès -lors  1  événe- 
ment d'une  entreprife  qui  ne  lui  pro- 
mettoit  pas  un  fuccès  plus  heureux 
que  devant  Cambrai. 

Cependant  le  roi ,  qui  fur  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  l'Eclufe  ,  avoit 
abandonné  les  frontières  du  Hai- 
naut ,  raffembloit  toutes  (es  forces 
dans  l'Artois.  L'armée  étant  réunie, 
il  partit  d'Arras ,  de  vint  camper  e.ure 
Lille  3c  Douai. 
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An.  1540.  Corps  de   cinquante  mille    hommes, 
j^muXn(e  compofc  en  grande  partie  ces  milices 
d'Artois    fur  de  Flandre.  Ce  prince  ,  pendant  qu'E- 
saint-omer.   ^o^ard  écoit  occupé  au  îïege  de  Tout:.  ^ 
SfkiL  Cent,  nai,  voulut  tenter  celui  de  S.  Orner*   »' 
f£V  j     Une  partie  de  cette  armée  mal  difei-  l  k 
plinee  s  étant  détachée  pour  piller  aux 
environs  de  la  villJJ  le  comte  dau- 
phin d'Auvergne,  ou  (  fi  l'on  s'en  rap- 
porte an  continuateur  de  Nangis  )  le 
duc  de  Bourgogne  qui  commandoit 
en   perfonne    dans  la   place  ,    aflifté 
du  feigneur  de  Rochefort  ôc  du  vi- 
comte de  Thouars  ,  fit  une  fortie  à  la 
tête  d'une  partie  de  la  garnifon  :  les 
Flamands    furent   taillés   en    pièces, 
laiiTerent  quatre  mille  des  leurs  fur  ta 
place,  &  regagnèrent  le  camp.  JI  ne 
fut  pas  poflïble  de  raiïurer  les  fuyards  : 
bien -tôt  la  terreur  devint  générale  > 
ôc  malgré  les  follicitations  du  comte 
«5c  celles  de  Jacques  d'Artevelie  qui 
Paccompagnoit ,    ces  troupes  fe  dif- 
perferent  entièrement, 
idouar.len-      Le     ^ege   de   Tournai   n'avançoit 
voie  un cared  point    :    le  roi   ayant  paflfé   le    pont 

au  roi.  r.       n  _        , J,  l  ,    \   j 

„    de  Bovines,  ôc  s  étant  campe  a  deux 

Rym.  ait.  1       1  -n  r  J 

fubL  tom.  1.  lieues  de  la  ville,  le  contentoit   de 
P*  4-  ferrer  l'armée  ennemie  ôc  de  la  bar- 
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jfcler  continuellement.  Edouard  com- 
prit cette  manœuvre,  ôc  fentit  de  An.  1340» 
quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui 
de  forcir  d'embarras  par  une  action 
décifive.  Dans  ce  de(ïein  il  envoya 
un  héraut  à  l'armée  Françoife  ,  chargé 
de  préfenter  au  roi  un  cartel  a  dans 

a  Voici  la  forme  de  ce  cartel  : 
Philippe  de  Valois.  Par  long-remps  ayons  pourfuivi 
pardevers  vous  ,  par  ménages  ôc  toutes  autres  voies 
que  nous  faviflions  raifonnables ,  afin  que  nous 
voififfiez  avoir  rendu  notre  droit  héritage  de  .France 
que  vous  nous  avez  long- temps  détenu  &  à  grand  tort 
occupé,  ôc  pour  ce  que  nous  voyons  bien  que  vous 
êtes  en  entent  de  perfévérer  en  votre  injurieufe  déte- 
nue fans  nous  faire  raifon  de  notre  demande  ,  nous 
femmes  entrés  en  la  terre  de  Flandre  ,  comme  fei- 
gneur  fouverain  d'icelle,  &  parTé  parmi  le  pays, 
&  vous  Signifions  que  pris  avec  nous  l'aide  de  notre 
ivMgneur  Jefus  Chtiit  &  notre  droit,  avec  le  pouvoir 
dudit  pays  ,  ô:  avec  nos  gens  &  alliés ,  regardants  le 
droit  que  nous  avons  à  l'héritage  que  vous  nous  dé- 
tenez à  votre  tort ,  nous  nous  treons  (  adrejjons  ) 
vers  vous  pour  mettre  bref  fin  à  notre  droiture 
challaunge  *,  fi  vousvoilliez  approcher  ;  ôc  pour  ce  *  Demande 
q.ue  Ci  grand  poer  (puijfance)  de  gens  affemblcs  quienreftitlUiûn. 
viennent  de  notre  part ,  t<  que  bien  cuidons  (  croyons  ) 
que  vous  aurez  de  votre  part,  ne  fe  pourront  mie  - 
long-temps  tenir  cnfemble  fans  faire  grieve  deftruc- 
tion  au  peuple  &c  au  pays  ,  laquelle  chofe  chacun 
bon  chrétien  doit  efchuer  (  c'vi(er)  5:  efpécialement 
princes  èc  autres  qui  fe  tiennent  gouverneurs  de  gens , 
fi  défirons  moult  que  brief  point  fe  prit  pour  efchuer 
mortalité  de  chrétiens  :  ainfi  comme  la  querelle  cft 
apparent  à  nous  Se  à  vous ,  que  la  difeuflion  de  notre 
challaunge  fe  fit  entre  nos  deux  corps,  à  laquelle 
chofe  nous  nous  offrons  pour  les  caufes  deiTufJires , 
comment  que  nous  penfons  bien  la  grand  noblefie 
de  votre  corps,  de  votre  fens  auflî  &  avifement, 
ôc  en  cas  que  vous  ne  vou  Iriez  celle  voie  ,  que 
aioneques  fut  rais  notre  challaunge  pont  afiner  icelle 
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"="  lequel    il  lui  propofoit  de   terminer 
Ah.  1340. jeurs  différends  par  le  duel  ou  parle 


par  bataille  de  corps  de  cent  perfonnes  des  plus  fuf- 
hfantes  de  votre  parc ,  6c  nous  autres  tant  de  nos  gens 
liges  ;  ôc  il  vous  ne  voiliez  l'une  voie  ,  ne  l'autre, 
que  vous  nous  alfignez  certaine  journée  devant  la  cité 
de  Tournai,  pour  combattre  pouvoir  contre  pouvoir 
dedans  ces  dix  jours  prochains  après  la  date  de  ces 
lettres.  Et  nos  orrres  deifufditcs  voulons  par  tout  le 
monde  être  connues ,  ja  que  ce  eft  notre  défïr ,  ne  mie 
par  orgueil  ,  ne  furcuidance  ,  mais  par  les  caufes  def- 
fufdites ,  afin  que  la  volonté  N.  S.  J.  C.  montrée 
en  nous ,  repes  puilTe  être  de  plus  en  plus  entre  chré- 
tiens ,  àc  que  par  ce  les  ennemis  de  Dieu  puillent  être 
réfiftés ,  6c  chrétienté  en  faufie  ;  &  la  voie  fure  que 
élire  voiliez  des  offres  deffufdites ,  mus  voiliez  figni- 
fîcr  par  le  porcour  de  ces  lettres  6c  par  les  vôtres ,  en 
luifaifant  hâtive  délivrance.  Donné  dellous  notre  pri- 
vé fccl  à  Chayn  fur  les  champs  de  Tournai ,  le  16  du 
mois  de  juillet ,  l'an  de  notre  règne  de  France  primer, 
&  d'Angleterre  quatorzième. 

le  roi  répondit  en  ces  termes  :  Philippe  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  roi  de  France  ,  à  Edouard  ,  roi  d'Angleterre. 
Nous  avons  vu  vos  lettres  apportées  à  notre  cour  de  par 
vous  «à  Philippe  de  Valois ,  en  quelles  lettres  étoient 
contenues  aucunes  requêtes  que  vous  faites  audit  Phi- 
lippe de  Valois ,  &  pour  ce  que  lefdites  lettres  ne  ve- 
noient  pas  à  nous ,  comme  appert  clairement  par  la  te- 
neur des  lettres ,  nous  ne  vous  feiiîïons  nulle  réponfe  i 
néantmoins  pour  ce  que  avons  entendu  par  lefdi- 
res  lettres  6c  autrement ,  que  vous  êtes  entré  en  notre 
royaume  6c  contre  notre  peuple  ,  mais  de  volonté  fans 
nulle  faifon,  tU  non  regardant  ce  que  homme  -  lige 
doit  garder  à  fon  feigneur  :  car  vous  êtes  entré  encontre 
votre  hommage-lige  ,  en  nous  reconnoiiTant ,  fi  com- 
me raifon  eft,  roi  de  France  ,  6c  avez  promis  obéif- 
fance  ,  fi  comme  l'on  doit  promettre  à  fon  feigneur 
lige,  fi  comme  appert  plus  clairement  par  vos  lcrtrcs- 
patenres ,  fcellées  de  votre  grand  feel ,  lcfquelles  nous 
avons  pardevers  nous ,  6c  defquclles  vous  devez  avoir 
autant  devers  vous.  Notre  entente  fi  elf  ,  quand  boa 
nous  femblera  ,  de  vous  jetter  hors  de  notre  royaume  , 
à  l'honneur  de  nous  6c  de  notre  royaume ,  8c  en  profit 
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rombat  de  cent  contre  cent;  ou  fi  ces     -"" 

leux  propofitions  ne  pouvoient   être  An.  i 34°- 
icceptées  ,  il  le  fommoir  de  convenir 
lu  jour   pour  une  bataille    générale. 
Ze  défi    étoit  adreflfé  à  Philippe    de 
Valois  9  fans  y  ajouter  le  titre  de  roi. 
Philippe  y  répondit   avec  autant  de 
décence    que  de    dignité,   qu'encore 
que  par  la  fufcription  de  fa  lettre  il 
ne  dut  pas  juger  que  le  défi  s'adreflat 
à  lui  ,  il  vouloit  bien  cependant  lui 
apprendre   qu'en  qualité  de  vaflal  il 
ne    lui  convenoit   pas  de  défier  fon 
feigneur  j   que  malgré  cette  irrégula- 
rité ,   il  pourroit  accepter  fa  propofi- 
tion  ,  s'il  vouloit  remettre  à  l'événe- 

de  notre  peuple  ,  &  à  ce  faire  avons  ferme  efpé- 
rance  en  Jefus  -  Chili},  donc  toute  puiiTance  nous 
vient  -,  car  par  votre  entreprife  qui  eft  de  volonté  & 
non  raifonnable  ,  eft  empêché  le  faint  voyage  d'ou- 
tremer, Se  grant  quantité  de  gens  chrétiens  mis  à  mort, 
le  ferviçe  divin  apétifte  6c  fainte  églife  en  moindre  ré- 
vérence. Et  de  ce  que  écrit  avez  que  vous  entendez 
avoir  l'oft  (  l'armée  )  des  Flamings ,  nous  eu  i  dons 
(  (voyons  )  que  les  bonnes  gens  6c  les  communes  du  pays 
fc  porteront  par  telle  manière  par- devers  notre  couiïn 
le  comte  de  Flandre  ,  leur  feigneur  fans  meine(  immé- 
diat )  6c  nous  leur  feigneur  fouverain  ,  qu'ils  gardèrent 
leur  honneur  6c  leur  loyauté  ,  6c  pour  ce  que  ils  ont 
mépris  jufquesàcy,  ce  a  été  par  mauvais  confeil  de 
gens  qui  ne  regardent  pas  au  profit  commun,  ne  à 
l'honneur  du  pays  ,  mais  au  profit  de  eux  tant  feule- 
ment. Donné  fous  les  camps  près  de  la  Frioré  de 
i.iint  Andrcu  ,  fous  le  feel  de  notre  fecret  ;   en  l'abfen- 

cc  du  crand  ,  le  30  jour  de  joyl  ,  l'an  de  grâce  j  340. 

JRjm.  ail.  fubl.  tom.  1.  parf.  4.  f .  80. 
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-  ment  du  combat,  le  royaume  d'An- 

An.  i  3  40.  giererre  contre  celui  de  France  ;  qu'au 

refte   il  efpéroit    que  Dieu  manifef- 

teroit  la  jultice  de  fes  armes. 

Trêve.        Cette  démarche  n'ayant  pas  réuni, 

Troijfard.   Edouard    Te  trouvoit  dans  une  fitua- 

cbron.  de   tion  très-difficile  j  expofé  à  perdre  fa 

TUnd.  réputation  &  fes  troupes ,  qui  dépérif- 

jpkil.  cont.  folQm  tous  [cs  jours.  [[  fallut  recourir 

Rym.  aci.  ailx  négociations  pour  fe  tirer  de  ce 
fuhl.  tom.  i.  mauvais  pas.  Jeanne  de  Valois ,  belle- 
^  mère  de  ce  prince  ,  fceur  du  roi  de 

France  ,  &  veuve  du  dernier  comte 
de  Hainaut  ,  après  la  mort  de  (on 
époux  ,  s'étoit  renfermée  dans  l'abbaye 
de  Fontenelles  :  elle  fortit  de  fa  retraite 
dans  la  vue  de  ménager  quelque  ac- 
commodement entre  ces  deux  rois , 
dont  l'un  étoit  fon  frère  ôc  l'autre  fon 
gendre.  Cette  vertueufe  princelfe  leur 
fit  agréer  fa  médiation.  Elle  alîifta  aux 
trois  conférences  qui  fe  tinrent  entre 
les  députés  des  deux  couronnes.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  dernière,  qu'on  demeura 
d'accord  de  ligner  une  trêve  jufqu'à 
la  faint  Jean  de  l'année  fuivante.  Le 
traité  alloit  être  conclu  ,  lorfqu'une 
difficulté  qu'on  n'avoit  pas  prévue,  y 
apporta  un  nouvel  obftacle.  Edouard 
ne  vouloir  point  abfolument  renoncer 

à 
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a  ce  vain  titre  de  roi  de  France ,  ôc  Phi- 
lippe  exigeoit  qu'il  ceflat  de  s'en  fer-  An*  i>*<3' 
vir.  Après  avoir  long  temps  agité  cette 
queftion  dans  la  dernière  conférence  , 
il  fur  enfin  réglé  que  ks  plénipoten- 
tiaires des  deux  partis  feroient  infcrits 
de  fuite  dans  l'acte  du  traité  avec  la 
qualité  de  députés  des  rois  d'Angle- 
terre Se  de  France  :  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'on  éluda  la  difficulté  a  la 
faveur  de  cette  dénomination  indis- 
tincte. Tous  les  alliés  furent  compris 
dans  cette  trêve  qui  devoit  commen- 
cer en  Flandre  du  jour  de  l'accepta- 
tion ;  dans  vingt  jours  pour  la  Guien- 
ne ,  &  dans  vingt-cinq  jours  en  EcofTe  -> 
de  en  cas  de  refus  de  la  part  des  Ecof- 
fois ,  le  roi  s'obligeoit  à  la  neutralité. 

Après  la  retraite  des  Anglois  ,  le  FroiJÏ'tr(l1- 
roi  récompenfa  le  zèle  &  la  fidélité 
des  habitants  de  Tournai ,  par  le  ré- 
tablilfement  de  leurs  privilèges.  Les 
députés  de  cette  ville  étant  venus  à 
Lille  pour  faluer  le  roi ,  ce  prince  les 
reçut  avec  tous  les  témoignages  de 
bonté  que  mentoit  leur  attachement  : 
il  leur  rendit  leur  loi  qu'ils  av oient 
perdue  depuis  long-temps  ,  leur  per- 
mettant d'élire  des  prévôts  &  des  jurés 
félon  leurs  anciens  ufages ,  leur  con- 

Tome  FUI.  R 
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.^saasas-  fiant  la  garde  de  leur  ville,  &  leur 
An.  1340.  iaiflpanc  [a  liberté  de  fe  choifir  des  gou- 
verneurs. Auflitôt  que  la  trêve  fut 
chroniques  publiée  ,  l'évêque  de  Senlis  leva  l'in- 

dc  Flandre.  ,  >      ,  1  . 

spiùï.  cont.  tefdit  jette  lur  la  rlandre  ;  mais  le 
H**rg.  pape    qui  n'avoit    pas  été  confuité , 

refufa  de  confirmer  cette  abfolution  : 
ce  ne  fut  que  long-temps  après ,  fous  le 
pontificat  d'Innocent  V I ,  que  l'excom- 
munication fut  entièrement  levée. 

On  fe  flatta  que  ta  fufpenfïon  d'ar- 
mes pourroit  conduire  à  la  conclusion 
d'une  paix  folide.  Il  fe  tint  pour  cela 
des  conférences  à  Arras  ,  où  les  légats 
du  pape  affilièrent  en  qualité  de  média- 
teurs ;  mais  la  perfévérance  d'Edouard 
dans  Tes  anciennes  prétentions ,  rendit 
l'accord  impraticable  :  il  fallut  fe  con- 
tenter d'une  prorogation  de  la  trêve 
pour  deux  années. 

Une  trêve  n'étoit  pour  Edouard , 
qu'un  moyen  de  gagner  du  temps  ,  afin 
de  fe  préparer  a  recommencer  la  guerre 
à  la  première  occafion.  Il  n'eût  jamais 
confenti  à  l'accommodement  qui  avoit 
été  réglé  devant  Tournai ,  s'il  ne  s  y 
étoit  vu  contraint  par  fa  fituation.  Il 
n'avoit  pas  tiré  tous  les  avantages 
qu'il  s'étoit  promis  de  ce  grand  nom- 
bre d'alliés  qui   avoient    épuifé    ks 
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finances  :   ligue  plus  formidable  en  ~ 


apparence  qu'en  effet.  Il  avoit  long-AN«  *34o- 
temps  amufé  le  duc  de  Brabant  de  l'ef-     Rym.  *&, 
pérance  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  ï"hl' tom%  im 
prince  de  Galles.  Le  duc  qui  s'étoit  "     .„   , 
apperçu  de  cette  rufe  politique ,  s  etoit 
refroidi ,  &  ne  le  fecondoit  plus  que  FUnd?"' 
très-foiblement  :  il  avoit  même  été 
foupçonné  pendant  le  fiege  de  Tour- 
nai ,  d'avoir  laiffé  palier  par  fon  quar- 
tier plufieurs  convois  pour  les  aflié- 
gcs  :  les  alliances    contractées    avec 
les  princes  d'Allemagne,  avoient  été 
plus  onéreufes  qu'utiles  ,   de  le  titre 
de  vicaire  de  l'empire ,  qui  lui  avoir 
été  vendu  (1  chèrement ,  n'avoit  fervi 
qu'à  lui  attirer  des  reproches   de  la 
part  du  pape.  Louis  de  Bavière  ,  tou- 
jours brouillé  avec  la  cour  d'Avignon , 
mal  affermi  fur   le    trône   impérial , 
inconftant  par  néceflîté ,  &  que  l'in- 
térêt préfent  pouvoit  feul  déterminer , 
rraitoit  alors  fecrétement  avec  le  roi 
ie  France.  Philippe  lui  promit  d'em- 
[  ployer  fon   crédit    pour  le  réconci-    i 
I  ier  avec  le   faint   fiege.  L'empereur 
latte   de   cette   offre  ,   fe   laifla   ga- 
;ner  :  il  ne  cherchoit  plus  qu'un  pré- 
exte  pour  fe  déclarer  ouvertement  : 
l  le  trouva  dans  la  trêve  qui  avoit  été 
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conclue  à  Tournai.  11  manda  au  roi 

An.  1540.  d'Angleterre  que  puifqu'il  avoit  traité 
Rym.  ah.  fans  l'a    participation  ,   il    fe   croyoic 

%rtXTX^À  fuffifamment  dégagé  des  alliances  con- 

&  *©j.  traétées  ,  ôc  qu'en  conféquence  il  ré- 
voquoit  le  titre  de  vicaire  de  l'em- 
pire ,  lui  offrant  au  furplus  fa  média- 
tion pour  terminer  à  l'amiable  les 
différends  entre  les  deux  couronnes. 
Edouard  d'ailleurs  étoit  rappelle  en 
Angleterre  par  les  progrès  du  jeune 
r©i  d'Ecofle. 

Affaires d'E-      David  de  Brus  ,  qui  étoit  toujours 

cotte.   David    .  ,  j  •     i  1 

de  Bms  ren-  demeure  en  rrance  depuis  la  perte  de 
'lc  d*1"  ?  ^es  Ecats  >  avoit  profité  de  l'abfence. 
Salisbury.      d'Edouard.    Aflifté  d'un   puiffant  fe- 
Froijjfétrd.   cours  que  lui  fournit  le  roi ,  il  paffa 
en  Ecolfe,  fe  remit  en  poffefîîon  d'unei 
partie  des  places  conquifes,  ôc  pénétra 
jufqu'en   Angleterre.  11   étoit  attaché 
au  fiege  de  Salisbury ,  lorfque  le  mo- 
narque Anglois  revint  a  Londres  :  c 
prince  raffemble  aufli-tôt  fon  armée 
Ôc  la  fait  marcher  au   fecours  de  h 
place  ,  dont  la  garnifon  ,  animée  pai 
la   préfence  ôc   par    les   exhortation: 
de  la  belle  comteffe  de  Salisbury  ,  f< 
défendoit  avec  une  valeur  incroyable 
Les  Ecoffois  fe  retirèrent  à  l'approche 
des  troupes   Angloifes.    Edouard   ne 
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voulut  point  partir  fans  avoir  remercié  A~~"~'4Ô 
la  comcefle,  &  fan*  l'avoir félicitée  ^oJ^ 
fur  fa  géncreuie  réfiitance.  Il  fut  ébloui  douani  &  de 
des  charmes  de  cenQ  dame  ,  qui  ,  au  j*  s^j^ 
rapport  des  hiftoriens  contemporains ,  u 
étoit  la  plus  belle  femme  de  l'Angle- 
terre. L'amoureux  prince  lui  fit  une 
déclaration  ,  qu'elle  reçut  avec  autant 
de  dignité  que  de  fageiTe  :  Jamais  je 
ne  vis  y  lui  difoit-il ,  fil  noble  ififîif- 
que  3  ni  fi  belle  dame.  Le  doux  maintien  J 
le  parfiit  fens  y  la  grâce  ^  la  grande 
noblejfe  &  la  beauté  que  jai  trouvées 
en  vous  y  m  ont  fi  fort  furpris  ^  qu'il 
convient  que  je  vous  aime  :  car  nul 
èconduit  ne  m  en  pourroit  ôter,  Chier 
Jire  j  répondit -elle ,  ne  me  vueille\-mye 
mocquer  ne  tenter  ;  je  ne  pourrois 
cuider  (  croire  )  que  ce  fut  a  certes  ce 
que  vous  dites  j  ni  que  fi  noble  &  gentil 
prince  comme  vous  ,  eut  penfé  à  desho- 
norer moi  &  mon  miïi  qui  efifi  vaillant 
chevalier  _,  &  qui  tant  vous  a  fervi  y  & 
1  encore  gît  pour  vous  en  prifon.  Le  roi , 
encore  plus  enflammé  par  cette  ré- 
ponfe,  pafïa  le  refte  de  la  journée  à 
Salisbury  ,  enchanté  de  la  dame  de 
défefpéré  de  fes  rigueurs.  En  la  quit- 
tant ,  il  redoubla  les  empreifements. 
-  Chier  fire  ^  lui  die  la  Com telle  ,  Dieu 
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le  Père  glorieux  vous  veuille  conduire 

*4°*  &  ôter  de  vilaine  penfée  j  car  je  fuis  & 

ferai  toujours  apareillée  de  vous  fervir 

à  votre  honneur  &  au  mien.  Quoiqu'il 

fût  mortifiant  pour  un  monarque  cet 

qu'Edouard  de  voir  payer  fon  amour 

d'un  Dieu  vous  conduije  ^  il  ne  put  y 

renoncer. 

âerSfô de  A  Quelque  temps  après ,  il  donna  une 

la  jarretière,  fête  à  Londres ,  à  laquelle  furent  in- 

jbid.         virés  tous  les  grands  de  fon  royaume: 

VUnT"'  dt  on  n>OUD^a  Pas  Ie  comte  de  Salisbury 
qui  s'y  rendit  avec  fa  femme.  Ce  fut 
à  cette  fête  que  la  comcelfe  en  danfant 
laiiTa  tomber  fa  jarretière  :  Edouard 
la  releva  avec  empre(Tement  :  il  lui 
échappa  même ,  en  voulant  la  ratta- 
cher ,  un  gefte  indifcret  qui  la  fit  rou- 
gir :  la  vivacité  de  cette  action  fut  re- 
marquée de  tout  le  monde.  Honny 
foit  qui  mal  y  penfe  ,  dit  le  roi  à  fes 
courtifans ,  qui  ne  pouvoient  diiîimu- 
ler  leur  furprife.  Enchanté  de  cette 
faveur,  quoiqu'il  ne  la  dût  qu'au  ha- 
zard,  il  institua  quelques  années  après 
cet  événement ,  un  ordre  de  chevalerie 
à  l'inftar  des  anciens  chevaliers  de  la 
table  ronde.  Les  feigneurs  admis  dans 
cet  ordre  au  nombre  de  vingt-fix , 
furent  appelles  les  chevaliers  du  bleu 
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jartier  (  de  la  jarretière  bleue  )  qu'ils 
porroient  à  la  jambe  gauche  avec  la         134<D' 
devife  en  broderie  :  tionnv  foit  qui 
rruly  penfi.  Le  roi  choifit  la  fête  de 
faint  Georges,  fous  les  aufpices  du- 
quel cette  îlluftrc  fociété  étoit  inlli- 
tuée  ,  pour  en  célébrer  la  folemnité, 
qui  devoit  être  renouvellée  tous  les 
ans    à   pareil    jour.    Le   nombre   des 
chevaliers  n'a  jamais  excédé  celui  de 
vingt-fix  ,  comme  il  étoit  fixé  lors  de 
l'établiifement.  RapinThoyras,  contre 
le  témoignage  de  plufieurs   écrivains 
qui    vivoient  du    temps   d'Edouard  , 
ou  peu  d'années  après  ce  prince ,  rraire 
de  fable  l'hiftoire  des  amours  du  roi 
d'Angleterre  Se  de  la  comteffe  de  Sa- 
lisbury  :  il  ne  peut  cependant  s'em- 
pêcher  de  convenir   que  la  devife  , 
Honny  foit  qui  mal  y  penfe ,  s'accor- 
de avec  la  circonflance  rapportée  ci- 
deflus ,  Se  que  de  toutes  les  interpré- 
tations qu'on  a  voulu  donner  à  l'em- 
blème myftérieux  de  l'ordre  de  la  jar- 
retière ,    c'eft  la  feule   qui  fatisfafTe. 
On  a  prétendu  que  dans  la  fuite  la 
comtede  ,  après  une  longue  réfiftance , 
céda  enfin  à  la  pafîion  de  fon  fouve- 
rain  ,  ôc  que  le  comte  fon  époux  , 
indigné  de  cet  outrage ,  s'en  vengea 
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""  par  une  perfidie  ,   en   découvrant  au 

?4°'  roi  de  France  les  fecrers  de  l'étar  -y 
qu'il  lui  révéla  entre  autres  les  noms 
de  quantité  de  feigneurs  de  chevaliers 
François  qui  avoient  fait  des  traités 
particuliers  avec  le  roi  d'Angleterre  : 
c'eft  à  cette  découverte  qu'on  attribue 
l'emprifonnement  &  la  mort  des  fei- 
gneurs Bretons  &  Normands  ,  qui  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  du  roi ,  &c  con- 
duits à  Paris  ,où  ils  furent  exécutés. 

de  Bretagne!  ^-a  prorogation  de  la  trêve  faifoit 
efpérer  du  moins  quelques  années  de 
tranquillité  ,  lorfqu'un  nouveau  fujet 
de  rupture  ralluma  la  guerre  plus  vive- 
ment que  jamais.  Jean  III,  furnommé 
le  bon  ,  duc  de  Bretagne ,  avoit  ac- 
compagné le  roi  au  fiege  de  Tournai  : 
après  la  conclufion  du  traité ,  il  reprit 
la  route  de  fes  états  par  la  Normandie  „ 
êc  tomba  dangereufement  malade  a 
Caen.  Ce  vertueux  prince  n'eut  pas  la 
confolation  d'emporter  au  tombeau  la 
certitude  de  l'exécution  des  mefures 
qu'il  avoit  prifes  ,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
ci-deiTus,  pour  affurer  à  Jeanne  fa 
nièce  ,  époufe  de  Charles  de  Blois  , 
la  paifible  pofleilîon  de  fon  héritage. 
Il  dut  prévoir  la  longue  &c  fanglante 
querelle  que  fa  fucceffion  alloit  pro- 
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duire.  Jean  ,  comte  de  Montfort ,  {on 
frère ,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  lorfqu'il  AN*  1 3  4°* 
fut  frappé  de  la  maladie  qui  l'emporta , 
le  follicitoit  fans  celfe  de  difpofer  de 
fes  états  en  fa  faveur.  Beau  frère  _,  lui 
dit  le  duc  expirant ,  vous  faites  mal 
de  me  charger ,  car  vous  ne  devrie^ 
point  vouloir  que  je  chargeaffe  Vame 
de  moi.  Ce  prince  cher  à  fes  alliés  , 
ettimé  de  (es  ennemis  même  ,  adoré 
de  fes  fujets  qu'il  rendit  heureux  par 
la  juftice  &  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement, mourut  univerfellement  re- 
gretté :  fon  corps  fut  tranfporté  en 
Bretagne.  &  inhumé  dans  l'églife  de 
Ploermel.  _ 

Après  le  décès  du  duc,  le  comte 
de  Montfort  vint  à  Nantes,  s'empara  I34r* 

de  £es  tréfors  ,  ù  rit  reconnoître  dans  acLMor°forc 
cette  ville   héritier  des  états  de  fon  s'empar.  d'a- 

fo,     r  •        \  1    •    •  1        1      ne  partie  de 

rere  ,   oc    iouverain    légitime   de   la  h  Bieuglle. 

Bretagne.  Il  fit  publier  une  convoca-     Ryw,   ^7. 

tion  générale  des  députés  des  villes  &  f«w«  ton}-  v« 

des   principaux  feigneurs   de  la  pro-  ^' 

vince ,  pour  venir  lui  prêter  ferment 

de  fidélité  Se  lui  faire  hommage.  En 

attendant  qu'ils  fulfent  a(femblés  ,  il 

fe  rendit  en  diligence  a  Limoges,  où 

il  trouva  encore  des  femmes  conïidé- 

rables  que  le  prince  défunt  y  avoir 
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-  dépofëes.  Il  revint  enfuire  à  Nantes , 


An.  i  H1- afin  de  fe  trouver  à  l'afTemblée  qu'il  : 
avoit  indiquée  -y  mais  il  eut  la  morti- 
fication de  voir  que  perfonne  ne  s'y 
Froifard.  renc]ic .  un  feu[  feigneur ,  c'étoit  Henri 

de  Léon  ,  vint  le  reconnoître.  Il  ne  fe  | 
découragea  pas  cependant  pour  ce  pre- 
mier inconvénient.  Les  tréfors  dont  il 
s'étoit  rendu  maître  ,  le  mirent  en  écat 
de  lever  des  troupes ,  avec  lefquelles 
il  marcha  à  Breft ,  dont  il  s'empara. 
Rennes,  Hennebon ,  Auray  ,  &  quan- 
tité d'autres  places  fubirent  le  même 
joug. 

il  paffe  en      Malgré  la  rapidité  de  ces  conque- 
Angleterre.  &,  r  i 

tes  y  prévoyant  que  le  roi  de  rrance 

ne  le  lairTeroit  pas  tranquille  potlef- 
fenr  du  duché  au  préjudice  de  Charles 
de  Blois ,  il  palTa  en  Angleterre  dans 
le  deffein  de  fe  ménager  l'appui  d'E- 
douard. Ce  roi ,  dont  l'ambition  ne 
demeuroit  jamais  oifive  que  par  né- 
ceflité  ,  ne  manqua  pas  de  faifir  cette 
xym.  «8,  occafion.  Lorfque  le  duc  vivoit ,  le 

ftibL  tom.  z.  a        i    •  •  i 

p,  5.  monarque  Anglois  avoit  reconnu  la 

légitimité  inconteftable  des  droits  de 

Jeanne  :  il  la  demandoit  alors  en  ma- 

Uid.  part,  riage  pour  fon  frère  ;  mais  Montfort 

Tf'  I11^s'attacn°it  a  Rù>  &  ^  rendoit  hom- 

Tbid.  m.    mage.  11  écoic   outre  cela  poiîeffeur 
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les  tréfors  trouvés  à  Nantes  &  à  Li-  — ' 

moges,  qu'il  s'offroit  de  lui  prêter  :  ÂN-  I34L 

il  reconnut  que  fon  droit  étoit  le  plus 

jufte. 

Pendant  que  Montfort  travailloit  â  ^  ^rdet 
efficacement  à  s'aiïurer  de  la  plupart  pairs, 
les  places  de  la  Bretagne ,  Charles  de  Froifitrd. 
Mois  follicitoit  le  roi  fon  oncle  de  .Jmttér% 
foutenir  la  juftice  de  fa  caufe.  Philippe  lJ  ' 
tyant  confulté  les  pairs  du  royaume, 
il  fut  décidé  que  la  voie  la  plus  rai- 
fonnable  étoit  d'appeller  les  deux  par- 
les à  la  cour ,  ôc  de  les  entendre  avant 
que  de  prononcer  fur  leurs  préten- 
tions réciproques.  En  conféquence  de 
cette  délibération ,  on  envoya  fommer 
Montfort  de  comparoître.  Les  députés 
chargés  de  cette  commifïion  ,  le  trou- 
vèrent à  Nantes  :  il  les  reçut  bien  ,  & 
promit  de  fe  rendre  à  l'invitation. 
En  effet,  on  le  vit  bien- tôt  arriver  à 
Paris  accompagné  de  quatre  cents  fei- 
gneurs  ,  barons  &  chevaliers  de  la 
province.  Le  roi  lui  fit  un  accueil 
affez  févere  ,  lui  reprocha  de  s'être 
emparé  de  la  Bretagne  au  mépris  des 
loix  &  contre  les  dernières  difpofi- 
tions  du  duc  ,  &c  d'en  avoir  fait  hom- 
mage au  roi  d'Angleterre.  Ce  dernier 
reproche  furprit  Montfort  -,  il  convint 
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r  qu'effectivement  il  croit  palTé  en  An- 
I54l#  gleterre  y  mais  il  alTura  qu'il  n'avoic 
point  fait  hommage  à  Edouard  :  à 
l'égard  de  fes  prétentions  ,  il  entre- 
prit de  les  juftifier.  Le  roi  lui  impofa 
hlence  ,  en  difant  que  la  cour  des  pairs 
prononceroit  fur  ce  différend,  dans  le 
terme  de  quinze  jours,  pendant  lef- 
quels  il  lui  fut  défendu  de  s'abfenter 
de  Paris. 

Montfort  reconnut ,  mais  trop  tard , 
la  faute  qu'il  avoit  commife ,  en  fe 
livrant  imprudemment  au  pouvoir  du 
roi ,  qui  ne  paroiffoit  pas  difpofé  en 
ja  faveur  :  il  n'y  avoit  qu'une  prompte 
fuite  qui  pût  le  dérober  au  danger  qui 
le  menaçoit.  Il  difîimula  pendant  quel- 
ques jours  ,  fe  montrant  avec  une  con- 
tenance alfurée  :  une  maladie  affectée 
lui  fournit  un  prétexte  fpécieux  de  ne 
plus  paroître  en  public  :  à  la  faveur 
de  cette  feinte  ,  il  difparut  déguifé  en 
marchand  8c  regagna  la  Bretagne.  La 
plupart  des  domeftiques  qu'il  avoit 
laiifés  dans  fon  hôtel  à  Paris ,  ignorant 
fon  abfence,  continuoient  leur  fervice 
comme  s'il  eut  été  préfent  :  ce  itrata- 
gême  fut  caufe  qu'on  ne  s'apperçut 
de  fon  évafion  ,  que  lorfqu'il  étoit 
déjà  rendu  à  Nantes, 


Philippe     VI.  397 

Le  roi  fut  très-irrité  de  cette  fuite  : 


cependant  on  travailla  à  l'inftru&ion  An*  I341* 
du  procès.  Le  comte  de  Montfort  en  tre  rccheasrl^" 
partant ,  avoit  laifle  des  agents  chargés  de  Blois  se 

j  r  •  i)    rr  •  r  le  comee   de 

de  pouriuivre  1  arraire   en  Ion  nom.  v  ontfort 
Les  deux  parties  fournirent  leurs  mé-  Pour  la  fuc- 

a   l  A  •  î  r  r    ceuion  de  la 

moires  ce  requêtes  qui  leur  turent  rei-  Bretagne ,  ju- 
pedtivement    communiquées.  Par   la  gé  «n  f?veur 

1  i     n  \i  /  r         de  Charles  de 

coutume  de  Bretagne  ,  ou  la  repreien-  Blois. 
tation  a  lieu ,  le  droit  de  Charles  de 
Blois  j  comme  époux  de  Jeanne ,  fille 
de  Guy  ,  frère  aîné  du  comte  de  Mont- 
fort  ,  paroiffoit  invinciblement  éta- 
bli ;  mais  le  comte  de  Montfort  fou- 
tenoit  que  cette  coutume  ,  véritable- 
ment obfervée  en  Bretagne  pour  les 
biens  des  fujets,  ne  pouvoit  avoir  lieu 
pour  la  fouveraineté  même  du  pays  j 
qu'autrement  ce  feroit  juger  le  chef 

l  t  1     r>  Mémoriaux 

par  les  membres  j  que  la  Btetagne  re   de  ia  cham- 
levant  de  la  couronne  de  France  de-  bt^des  com- 

•      l'L  ,     i    r  ■     ptes  ,  reg.  S. 

puis  1  hommage  qui  en  avoit  ete  rait  juft.  foi?  i$. 

par  le  duc  Pierre  de  Dreux  ,  dit  Mau- 

clerc ,  Ôc  renouvelle  par  Jean  le  Roux 

fon  fils ,  &  de  plus  ,  ayant  été  érigée 

en  pairie  par  Philippe- le  Bel ,  la  fuc- 

cefïion  de  ce  duché  devoit  être  réglée     jr»enfre\ 

par  les  loix  générales  du  royaume  dont 

il  relevoir.    Voilà   ce  que  Montfort 

put  propofer  de  plus  favorable  à  fa 
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caufe.  Charles  de  Blois  répondit  au 
AN*  l  > 4  r  •  contraire ,  que  de  toute  ancienneté  les 
princes  Ôc  feigneurs  Bretons  avoient 
îiiivi  conftamment  la  coutume  ôc  les 
loix  de  leur  province ,  fans  qu'on  pûc 
prouver  qu'on  en  eût  admis  de  parti- 
culières pour  les  anciens  rois ,  comtes , 
ou  ducs  j  que  l'hommage  purement 
volontaire  qui  en  avoit  été  fait  au  roi 
de  France ,  &  l'érection  en  pairie  n'a- 
voient  pu  altérer  ce  premier  état ,  ni 
changer  l'ancienne  conftitution.  Ces 
raifons  préfentées  de  part  &  d'autres 
furent  fuivies  d'enquêtes  dont  l'objet 
étoit  de  vérifier  plufieurs  exemples  & 
faits  dont  les  prétendants  appuyoient 
leurs  droits.  Les  agents  du  comte  de 
Montfort ,  prévoyant  par  la  fuite  des 
procédures  5  que  leur  caufe  alloit  fuc- 
comber ,  préfenterent  une  requête  afin 
d'obtenir  un  délai  pour  produire  de 
nouveaux  témoins,  &  faire  de  nouvel- 
les informations  ;  mais  le  roi  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'accorder  ,  trouvant 
la  queftion  fuffifamment  éclaircie  par 
les  moyens  propofés  refpectivement , 
&  par  les  informations  précédentes. 
Le  7  feptembre  1341  ,  rut  rendu  le 
célèbre  arrêt  de  Conflans.  La  cour , 
fuffifamment  garnie  de  pairs  ,  le  roi 
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y  féant ,  prononça  que  ,  nonobftant '"" 

toute  oppofirion ,  Charles  de  Blois  3  au  An*  1 54U 
titre  de  Jeanne  fon  époufe,  feroit  re- 
connu duc  &  pair  de  Bretagne  ,  &  ad- 
mis en  cette  qualité  à  faire  foi  &  hom- 
mage au  roi. 

Le  duc  de  Normandie  entra  auflî-     Le  duc,  dc 

a  D  rT  i>       '  Normandie 

tôt  en  Bretagne  pour  aliurer  l  execu-  encre  en  Bre- 
tion  de  cet  arrêt.  Il  étoit  à  la  tête  "8"?  ••  prife 

j,  .^  ,  j    .r  de  Nantes. 

d  une  puillante  armée  j  conduilant  avec  A  Froijrt 
lui  Charles  de  Blois.  Les  troupes  s'af- 
femblerent  à  Angers  ,  où  fe  rendirent 
le  comte  d'Alençon ,  frère  du  roi ,  le 
comte  de  Blois ,  le  duc  de  Bourgogne , 
le  duc  de  Bourbon  3  Jacques  de  Bour- 
bon fon  frère ,  le  comte  de  Penthievre , 
Louis  d'Efpagne  ,  le  comte  d'Eu  con- 
nétable ,  le  vicomte  de  Rohan  ,  6c 
quantité  d'autres  feigneurs.  L'armée, 
après  avoir  pris  Chantoceaux  ,  vint 
mettre  le  fiege  devant  Nantes  :  les 
attaques  furent  pouffées  vivement  : 
les  habitants  8c  la  garnifon  fe  défen- 
dirent avec  une  vigueur  égale  ;  mais 
la  prife  de  deux  cents  bourgeois  dans 
une  fortie ,  intimida  les  autres  ;  il  fe 
tint  des  alTemblées  fecretes  dans  lef- 
quelles  il  fur  réfolu  de  livrer  la  ville 
au  duc  de  Normandie  :  ce  qui  fut 
exécuté  fans  que  le  comte  de  Mont- 
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=  tort  en  eût  le  moindre  fonpçon.  Les 


An.  I34r-François  s'étant  rendu  maîtres  de  la 
ville  ,  s'avancèrent  jufqu  au  château  , 
où  Montfort  fut  fait  piifonnier ,  con- 
duit à  Paris  8c  renfermé  dans  la  grolTe 
Gaiil.  deS.tour  du  Louvre.  On  a  prétendu  que 

André  y  f oe-  cetre  intrigue  avoir  été  conduite  par 

me.  ,  *->  I 

Spkik  Cont.  Henri  de  Léon  ,  mécontent  de  Mont- 
fort  qui  l'avoit  menacé.  D'autres  ont 
écrit  qu'il  y  eut  un  traité  par  lequel 
le  comte  s'obligea  d'aller  à  Pans  fe 
préfenter  au  roi ,  8c  de  remettre  la 
ville  de  Nantes  en  fequeftre  entre  les 
mains  du  duc  de  Normandie  \  8c  que 
malgré  le  fauf- conduit ,  il  fut  arrêté. 

La  comtefle         t  il        '       '       J  '    "  1  '       f  1 

de  Montfort  *-a  querelle  etoit  décidée  lans  la 
foutient  la  magnanime  réfolution  de  la  comteife 
de  Montfort  ,  qui  ranima  feule  un 
parti  qui  paroifloit  entièrement  abat- 
tu. Tous  les  hiftoriens  fe  font  réunis 
pour  rendre  à  cette  héroïne  la  juitice 
due  à  fon  courage  :  elle  fut  la  gloire 
de  fon  fexe  ,  8c  mérita  par  (es  vertus  , 
l'admiration  de  fon  fîecîe  &  de  la  pof- 
térité.  Cette  princeffe  _,  dit  d'Aigentré  , 
et  oit  vertueufe  cuve  tout  naturel  de  fon 
fexe  y  vaillante  de  Ça  perfonne  autant 
que  nul  homme  :  elle  montoit  à  cheval , 
elle  le  manioit  mieux  que  nul  écuyer  y 
elle  combat  toit  à  la  main  _,  elle  couroit  y 
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donnait  parmi  une  troupe  d'hommes-     ' 

■  An     1  \  4- 1 

d'armes  comme  le  plus  vaillant  capi- 
taine :  elle  combattoit  par  mer  &  par 
terre  tout  de  même  affurance  ;  &  quant 
au  confeil  _,  elle  favoit  dreffer  une  ba- 
taille _,  garder  une  place  >  traiter  avec 
les  princes  y  avifer  aux  chofes  requifès  ^ 
ajjiéger  &  foutenir  le  fiege  y  endurer 
la  fatigue  comme  le  plus  vaillant  des 
hommes  :  elle  ne  fit  rien  moins  de  fa 
main  &  dï  fon  confeil  3  que  les  plus 
%éles  parti fans  de  fon  mari  &  de  fon  fils. 
Elle  étoir  à  Rennes,  lorfqu'elle  reçut 
la  nouvelle  de  la  prife  de  fon  mari. 
Après  avoir  donné  les  premiers  mou- 
vements à  la  douleur ,  on  la  vit  fubite- 
ment  montrer  une  grandeur  d'ame  fu- 
périeure  à  fa  fortune  :  elle  fut  la  pre- 
mière à  ranimer  les  cœurs  de  tous  les 
feigneurs  attachés  à  fa  maifon  :  elle 
parcourut  toutes  les  villes  qui  tenoienc 
fon  parti.  Sa  feule  préfence  fuffit  pour 
les  maintenir  dans  la  fidélité  -,  on  la 
voyoit  dans  les  afîemblées  portant  en- 
tre fes  bras  le  jeune  prince  fon  fils,  a 
peine  âgé  de  trois  ans  ^montrant  à  fes 
îlijets  ce  gage  précieux  de  fa  tendreiTe 
&  de  leur  attachement ,  &  fiifant 
paffer  da^s  l'ame  de  ceux  qui  Técou- 
toient ,  fon  intrépidité  &  le  defir  de 
la  vengeance. 
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A  peine  le  printemps  étoit-il  com- 
An.  x  341-  rnencé  ,   que   Charles   de   Blois  ren- 
dre ifnePs?fe  tra  en  camPagne  y  efpéranc  terminer 
FrvifTard    PromPcemenc  une  guerre  qui  n'étoit 
plus   foutenue    que  par  une   femme*. 
Il  forma  d'abord  le  fiege  de  Rennes  , 
où  la  comtefle  avoit  laifle  Guillaume 
de  Cadoudai  pour  gouverneur.  Aymeri 
de  Cliflbn  fut  envoyé  en  Angleterre , 
afin  de  foiliciter  du  fecours.  Edouard 
envoya  dos  troupes  fous  la  conduite 
de  Gautier  de  Mauny  :  les  vents  con- 
traires les  retinrent  en  mer  pendant 
quarante  jours.  Rennes  dans  cet  inter- 
valle de  temps  fe  rendit ,  les  habitants 
s'étant  foulevés ,   8c  ayant   arrêté  8c 
emprifonné   leur  gouverneur  qui  s'y 
oppofoit. 
SîbSadHen"      Après  cette  réduction,  Charles  de 
Bloib  marcha  vers  Hennebon  ,  où  la 
comtdTe  de  Montfort  s'étoit  retirée. 
C'étoit  la  plus  forte  place  de  la  Bre- 
tagne ,  8c  les  afïiégés  étoient  encore 
animés  par  la  préfence  8c  par  l'exem- 
ple   de    leur   incomparable    héroïne. 
Elle  fit  des  prodiges  de  valeur  :  les 
plus  rudes  alTauts  le  fuccédoient  pref- 
que  fans  interruption  :  armée  de  pied 
en  cap  ,  on  la  voyoit  combattre   fur 
la  brèche ,  courir  à  tous  les  polies , 
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encourager  £es  gens ,  les  faire  avan-  • 
cer ,  les  foutenir.  Durant  la  plus  terri-  *  1 54I> 
ble  de  ces  attaques ,  elle  monta  au  fom- 
met  de  la  fortereffe,  &  de-là  décou- 
vrant que  la  plus  grande  parcie  de  l'ar- 
mée ennemie  étoit  occupée  à  l'afTaut, 
elle  defcend  avec  précipitation ,  monte 
à  cheval  ,  fui  vie  de  cinq  cents  hom- 
mes ,  fort  par  une  porte  éloignée  de 
l'attaque  ,  ôc  fond  avec  la  rapidité 
d'un  éclair  dans  le  camp  des  arpé- 
geants. Elle  renveife  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  fon  pafîage  :  tout  fuit  devant 
elle.  Les  tentes  font  arrachées  ou  li- 
vrées aux  flammes.  Bien-tôt  l'embra- 
fement  du  camp  eft  apperçu  par  les 
afliégeants  :  ils  abandonnent  l'aiTaut 
pour  atrêter  l'incendie.  La  comtefTe 
raffemble  fa  ttoupe  de  veut  rentrer 
dans  Hennebon  -y  mais  les  ennemis  fe 
trouvant  entre  elle  &  la  ville  ,  elle 
tourne  bride  Se  prend  la  route  d'Au- 
ray  ,  où  elle  arriva  heureufement , 
lai  (Tant  fes  ennemis  aufli  furpris  ,  que 
faifis  d'admiration  ,  lorfqu'ils  appri- 
rent que  c'étoit  la  comtefle  en  per- 
fonne  qui  leur  avoit  donné  une  allar- 
me  fi  vive.  Cinq  jours  après,  elle  re- 
vient à  la  tête  de  fa  petite  troupe , 
force  un  des  quartiers  des  aiîiégeants, 
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1  &   rentre  dans  la  ville  à  la  vue  de 

AK-  'H1- l'armée. 

Cependant,  malgré  tant  de  valeur 
&  une  réfiitance  fi  opiniâtre ,  le  fiege 
d'Hennebon  étoit  pouffe  avec  une 
vivacité  qui  laifloit  peu  d'efpérance 
aux  ailiégés  de  pouvoir  tenir  plus 
long-  temps  fans  courir  le  rifque  d'être 
emportés  d'affaut.  Dans  cette  extré- 
mité l'on  parla  de  fe  rendre  :  la  com- 
tefle  voulut  en  vain  s'oppofer  à  cette 
réfolution.  L'évêque  de  Léon  convint 
avec  Henri  de  Léon  Con  frère ,  qui 
étoit  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois , 
de  lui  remettre  la  place.  La  capitu- 
lation alloit  être  (ignée  ,  lorfque  la 
comteffe,  reeardai  t  à  travers  une  des 
fenêtres  du  château  >  apperçut  la  flotte 
Angloife.  Ce  fecours  inefpéré  lui  ren- 
dit la  vie  ,  elle  fe  levé  avec  tranfport 
Ôc  court  au  milieu  de  la  place:  Courage, 
amis  _,  s'écria- 1  elle  ,  voici  le  fecours 
que  j'ai  tant  defiré*  Il  ne  fut  plus 
queftion  de  fc  rendre  :  on  courut  aux 
armes.  La  flotte  Angloife  entre  dans 
le  port.  Dès  le  même  jour  Gautier  de 
Mauny  fit  une  fortie  qui  mit  en  dé- 
fordre  les  afîiégeants  ,  en  fit  un  carnage 
affreux  ,  mit  une  féconde  fois  le  feu  à 
leurs  tentes ,  6c  brûla  leurs  machines. 
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Lorfque  le  brave  Anglois  fut  revenu  [ 

de  cette  expédition  ,  la  comtejje  def-  An*  r54r« 
cendic  du  château  à  joyeufe  chère  _,  6*     Fr9t»ar  '■ 
vint  baifer  mejjïre  Gautier  de  Mauny 
&  fes  compagnons  les  uns  après  les  au- 
tres deux  ou  trois  fois  comme  vaillante 


dame» 


Louis  d'Efpagne ,  que  Charles  de 
Blois  avoit  lailTé  pour  continuer  ie 
fieçe  d'Hennebon ,  pendant  qu'il  alloit  . 
former  celui  d  Auray ,  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  perdre  davantage  ie  temps 
de  fon  armée  devant  une  place  que 
l'arrivée  du  fecours  des  Anglois  ren- 
doit  déformais  imprenable  5  décampa 
peu  de  jours  après ,  vint  s'emparer 
de  Dinand  &:  de  Guerande ,  &  fe  fai- 
fit  de  plusieurs  vaiifeaux  marchands 
qu'il  y  trouva.  Ces  bâtiments  lui  fer  vi- 
rent pour  courir  les  côtes  de  la  BarTe- 
Bretagne  :  il  débarqua  avec  une  partie 
de  fes  gens ,  &  vint  faire  le  dégât  aux 
environs  de  Quîmperlay.  Gautier  de 
Mauny  qui  s'étoit  mis  à  fa  pourfuite , 
arriva  au  même  lieu  avec  Ja  flotte 
Angloife  :  il  mafTacra  les  foldats  que 
Louis  d'Efpagne  avoit  laitfes  d  la  garde 
de  fes  vaiffeaux  ,  qu'il  brûla  ,  après  en 
avoir  emporté  tout  le  butin  :  il  pé- 
nétra enfuite  dans  les  terres.  Le  gé- 
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^"**>  néral  François  ignorant  la  prife  & 
An.  1541.  l'embrafement  de  Tes  vaiffeaux  ,  vou- 
lut reprendre  le  chemin  de  la  mer  , 
fur  les  avis  qu'il  avoit  reçus  de  la 
defcente  des  Anglois.  Les  deux  partis 
fe  rencontrèrent  :  après  un  furieux 
combat ,  Louis  fut  taillé  en  pièces. 
Ce  ne  fut  qu'avec  des  efforts  de  va- 
leur inouis  qu'il  fe  fit  jour  a  travers 
les  vainqueurs.  Bleffé  dangereufe- 
ment ,  fon  embarras  s'accrut ,  lorf- 
qu'il  trouva  les  Anglois  maîtres  de 
fa  flotte  :  ce  nouveau  malheur  ne 
l'abattit  point;  il  fe  faifit  d'un  petit 
bâtiment ,  8c  fit  voile  à  la  vue  des 
vaiffeaux  ennemis,  qui  le  pourfuivi- 
rent  inutilement. 

Ces  différents  exploits  ne  décidoient 
rien ,  &  la  guerre  étoit  allumée  dans 
toutes  les  parties  de  la  Bretagne.  Ce- 
pendant le  parti  de  Charles  de  Blois 
acquéroit  une  fupériorité  dont  il  ne 
fut  pas  profiter.  La  comteffe  de  Mont- 
fort  envoya  folliciter  de  nouveaux 
fecours  en  Angleterre.  Edouard  alors 
occupé  contre  les  Ecoffois ,  la  fit  aflii- 
rer  d'une  prompte  aiîîftance  aufli-rôc 
que  fes  affaires  le  lui  permettroient  ; 
mais  en  attendant ,  il  lui  confeilla  de 
tâcher,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  de 
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ménager  une  fufpennon  d'armes,  juif-  ^^"^^ 
qu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  la  fecourir.  An.  1341» 
Elle  fuivit  ce  confeil ,  ôc  les  feigneurs 
Bretons  des  deux  partis  ayant  propofé 
une  trêve ,  elle  y  confentit  avec  joie. 
Charles  de  Blois  fe  vit  contraint  de 
l'accepter. 


C  ell  environ  vers  ce  temps  ,  que  A__    _ ,  ., , 
1  opinion  commune  place  1  etablille-    Etabii(Te- 
ment  de  la  Gabelle  a  en  France.  En  «*«"  de  fe 

/1  /   r  '  Gabelle. 

ce  même  an   1 541  ,  (  luivant  un  an- 
cien manufcrit  )  mit  le  roi  une  exac-  LJj^'inar^ 
tion  au  fel  _,  laquelle  efi  appellée  ga-  cul.  bijl.  Ui>. 
belle  3  dont  le  roi  acquit  V indignation  tu  f*t*  ?I* 
6'  maie  grâce  des  grands  comme  des 
petits  &  de  tout  le  peuple.  Il  eft  ce- 
pendant confiant  que  Philippe  de  Va- 
lois ne  fut  pas  l'inventeur  de  cette  im- 
pofîtion.  Dès  le  règne  de  S.  Louis  ,  on 
voit  que  ce  tribut  étoit  en  ufage  dans 
plufieurs  provinces  du  royaume.  Ce 
roi,  par  fon  édit  de  1146,  exempta 
la  ville  d'Aiguemortes  de  la  gabelle 

a  Ce  mot  tire  fon  origine  de  celui  de  gapol  ou 
gapel ,  termes  Saxons  qui  lignifient  tribut ,  ou  du 
moi  gap  Hébreu  qui  exprime  le  même  fens.  Il  étoit 
employé  de  toute  ancienneté  en  France  ,  pour  dé- 
fi *ner  quelque  imposition,  que  ce  fût.  On  difoit  gabelle 
du  vin,  gabelle  des  draps,  gabelle  des  poifTons ,  ga- 
belle du  fel ,  &c.  tous  les  exa&eurs  de  ces  différentes 
importions  ctoientindi/tindtement  appelles  gabelleux, 
gabellatores.  Ducange  Glojfar.  ad  verl?.  Gabella. 
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==?"  du  fel.  Philippe-le-Long  avoit  exigé 

An.  1341.  un  droit  fur  le  fel.  Philippe  de  Valois, 
cbamb.dei  dès  les  premières  années  de  fon  règne, 

>/.TfT/'  B*avoit  écabli  des  greniers  a  fel  dans  le 
royaume  :  c'eft  à  cerre  occafion  qu'E- 
douard l'appelloit  affez  plaifammenc, 
Hauteur  delà  loifalique  ^  <k  Philippe  par 
repréfailles  l'appelloit  le  marchand  de 
laine.  Guillaume  Pinchon  ,  archidiacre 
d'Avranches  ,  Pierre  de  Vilain  ,  archi- 
diacre de  Paris ,  Philippe  de  Tive ,  tré- 
forier  de  fiayeux,  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel ,  Renaud  Chaviau ,  Guy 
Chevrieres ,  Artus  de  Provins,  cheva- 
liers ,  8c  Jacob  Bouton  ,  furent  nom- 
mes fouverai ns  commiffaires  _,  conduc- 
teurs &  exécuteurs  des  greniers  à  fel  & 

Ibtd.    ar.n.         ...         «->.  /  1  •  1 

iw&faiv.  gabelles.  Dans  un  autre  edit ,  du  1  oc- 
tobre 1341,  les  mêmes  font  nommés 
les  députés  fur  le  fait  du  fel.  Sur 
les  remontrances  des  Etats,  qui  crai- 
gnoient  que  cette  impofition  ne  de- 
vînt perpétuelle  ,  le  roi ,  par  fon  édit 
du  1 5  Février  1 545  ,  promit  de  l'abo- 
lir après  la  guerre.  Jean  fon  fils ,  par 
édit  du  28  décembre  1355  ,  ^  éta- 
blit du  confentemenr  des  Etats  du 
royaume.  Apres  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  ce  droit  fut  encore  augmenté  : 
le  prix  du  fel  à  Paris ,  en  1358,  étoit 

fixé 
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fixé  à  foixanre   écus   d'or  le  muid  ,  T== 
dont  vingt-fix  appartenoient  au  mar-    N*  I*41# 
chand ,  vingt-fix  au  roi ,  Ôc  huit  à  la 
ville.  La  même  année  il  fut  porté  juf- 
qu'à.  cent  écus,  dont  vingt-fix  pour  le 
marchand  ,  cinquante-fix  pour  le  roi , 
&  dix-huit  pour  la  ville.  Il  y  eut  en- 
core une  troifieme  augmentation  au 
mois  de   février  de  la  même  année* 
Cet  impôt ,  qui  dans  la  fuite  devint  ar- 
bitraire &  perpétuel ,  fut  mis  en  Ferme 
par  Henri  II ,  ainfi  qu'il  paroît  par  une 
adjudication  du  4  janvier  1  548  ,  pour 
un  premier  bail  de  dix  années. 

Les  pays  du  nord^aind  que  i'obferve  f0£\\Ll**{m 

l'auteur  de  l'Abrégé  Chronologique  ) 

font  privés  de  la  chaleur  néceffaire  pour 

faire  lefel _,  &  ceux  jï tués  au-delà  du  41e 

degré  de  latitude ,  font  unfcltrop  corro- 

fif  y  qui  mange  &  détruit  les  chairs  au 

lieu  de  les  nourrir  &  de  les  conferver. 

La  France  feule  fe  trouve  dans  un  climat 

tempéré  propre  à  faire  lefel  :  auffiefl-ce 

une  des  grandes  richefjes  de  ce  royaume; 

&  le  cardinal  de  Richelieu  difoit  que  ce 

qu'il  avoit  connu  de  furintendants  les 

plus  intelligents  3  égaloient  le  produit 

de  V  impôt  dufel  levé  fur  les  falines  3  a 

'  celui  que  les  Indes  rapportent  au  roi 

d'Ef pagne. 

Tome  Fin.  S 
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La  comtelfe  de  Montfort,  profitant 
An.  i  3  4*.  de  la  trêve ,  croit  palfée  à  Londres.  Elle 
Guerre  en  ne  pouvoit  arriver  dans  une  conionc- 

Bretagne,  \         r  î  t  i 

,_   .~   .     ture  plus   ravorable   :  la  trêve  entre 
la    France    &    1  Angleterre    expiroit. 
Edouard ,  qui  venoit  d'en  conclure  une 
avec  les  EcoiTois ,  approuvée  ,  contre 
toutes  les  règles  de  la  prudence ,  par 
Philippe  de  Valois ,  brûloit  du  délit 
de  recommencer  la  guerre  :  il  fournit 
à  la  comteile  une  Motte  de  quarante- 
cinq  vaiiTeaux  :  Robert  d'Artois  com- 
mandoit  ces  troupes.  Louis  d'Efpagne , 
amiral  de  la  Hotte  Françoife  ,  attendit 
les  Anglois.  Les  deux  flottes  fe  ren- 
contrèrent  à  la  hauteur  de  Grénéfey. 
Après  un  long  ôc  fanglant  combat,  où 
l'avantage  fut   à  peu  près   égal  ,   les 
vaifleaux  furent  féparés  par  une  vio- 
lente tempête ,  qui  jetta  les  François 
fur  les  côtes  de  Bifcaye ,  tandis  que 
les  Anglois  furent  poulies  dans  la  ri* 

viere  d'Hennebon. 

Robert  d'Artois,  aufti-tôt  après  le 

An.  1343-  débarquement,  alla  former  le  fiege  de 

vannfs.  de   Vannes.  Henri  de  Léon ,  Olivier  Clif- 
MortdeRo-fe***   ks  fire  de  Tournemine  de  de 

bercd'Anois.  Lphéac  défendoient  la  place,  qui  fut 
prife  par.  le  ftratageme  de  deux  faillies 
attaques ,  qui  favoriferent  l'irruption 
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fubite  de  Gautier  de  Mauny  ,  poflé  à  *^ 
la  troifieme  que  les  afiiégés  ne  foup-  An.  1343 
çonnoient  pas  :  la  ville  fut  emportée 
daflauc ,  8c  les  malheureux  habitants , 
ainfi  que  la  garnifon  ,  pafTés  au  fil  de 
l'épée.  Soit  bonheur ,  foit  peut-être 
intelligence  avec  l'ennemi ,  les  quatre 
feigneurs  trouvèrent  moyen  de  fe  fau- 
ver.  Cette  évafion  fut  regardée  com- 
me un  effet  de  leur  lâcheté  Ôc  de  leur 
trahifon  :  pour  fe  juftifier  de  ce  re- 
proche, ils  aflèmblerent  un  corps  d'ar- 
mée de  douze  mille  hommes ,  revin- 
rent fur  leurs  pas ,  attaquèrent  la  place 
avec  une  fureur  fi  impétueufe  ,  qu'ils 
l'emportèrent  au  fécond  affaut.    Ro- 
bert d'Artois  y  fut  blefle  dangereufe- 
ment.  Ce  malheureux  prince  eut  bien 
de  la  peine  à  regagner  Hennebon ,  d'où 
il-  fe  fit  tranfporter  en  Angleterre,  & 
mourut ,  ou  dans  le  trajet ,  ou  en  arri- 
vant à  Londres  :  trifte  fin  ,  mais  digne 
d'un  prince  qui  avoit  foulé  aux  pieds 
les  devoirs  les  plus  facrés  :  infidèle  à 
I  fon  fouverain  ,  ennemi  de  l'état  qu'il 
eût  dû  défendre,  unreflTentiment  aveu- 
gle égara  fon  ame  j  le  défefpoir  la  rend- 
ait  furieufe.   Né    avec   des   qualités 
brillantes ,  le  crime  lui  fit  perdre  toute 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  :  par  une 

Sij 
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—  fuite  d'événements  funeftes ,  jufte  effet 


An.  1543- des  décrets  de  la  Providence ,  depuis 
fa  fortie  du  royaume  il  ne  fit  rien  qui 
ne  tendît  à  dégrader  fa  réputation  :  il 
ne  parut  prefque  jamais  fans  elfuyer 
des  revers  :  moins  malheureux  ,  s'il 
eut  enfeveli  fes  difgraces  dans  l'obicu- 
rité  ,  au  lieu  de  fe  piquer  du  coupable 
de  faux  honneur  de  devenir  le  perfé- 
cuteur  de  fa  maifon  &  le  fléau  de  fa 
patrie.  Quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  le  roi  d'Angleterre  reçut 
fes  derniers  foupirs  Se  lui  jura  de  ven- 
ger fa  mort  •  mais  c'en:  un  fait  ima- 
giné. Edouard  étoit  alors  en  Flandre  , 
ôc  ignoroit  l'état  du  prince,  qu'il  n'ap- 
Rym.    «R.  prit  qu'à  fon  retour.  Robert  étoit  palfé 

fubt  tom  t.       Bretagne  a  ja  fin  du  mois  d'Odo- 

bre  1343  j  il  mourut  en  novembre, 
comme  on  peut  le  voir  par  une  ordon- 
nance émanée  du  gardien  d'Angleterre 
datée  de  ce  même  mois ,  pour  le  paie- 
ment de  ce  qui  reftoit  dû  d'appointe- 
ments à  Iafuccelîlon  de  ce  prince ,  mon 
ainji  qu'on  le  publioit ,  elt-il  dit  dans 
cette  lettre. 
Arcevelte  Le  motif  du  paffage  d'Edouard  dans 
veut :  engager  j     pavs_Bas  ,  avoit  été  tenu  fecret ,  ÔC 

les  Flamands  <  .  »       ,  .,  ,     , 

àreronaoître  ne  fut  manuelle  que  par  1  événement 
U  prmee  de  ^  ie  £■  j^  immédiatement.  Arte- 
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velie,  ce  féditieux  chef  des  Flamands, 11— 

convaincu  qu'il    s'étoit   engagé    trop  An-   i343- 
avanr  pour  ofer  efpérer  deic  fouftraire  f^J^ 
à  la  vengeance  du  comte  de  Flandre  ,  "    h         . 
fon  feigneur,  réfolut  de  le  pouffer  lui-  FUnd. 
même  à  la  dernière  extrémité,  il  forma     Froitfard. 
le  projet  de  faire  paflfer  la  fouverai- 
neté  de  la  Flandre  au  prince  de  Galles, 
fils  &   héritier  d'Edouard-  Il  fe  crut 
allez   puilTant   fur   les  efprits   de   ùs 
compatriotes  pour  les  déterminer  à  ce 
choix.  Après  avoir  concerté  les  mefures 
qu'il  crut  les  plus  juftes,  il  communi- 
qua fon  deflein  au  roi  d'Angleterre  , 
qui  ne  laida  pas  échapper  une  fi  belle 
occafion.  L'exécution  d'un  complot  fi 
hardi  eût  porté  un  coup  mortel  à  la 
France; 

Edouard,  accompagné  du  prince  de 
Galles ,  fe  rendit  à  l'Eclufe,  où  Jacques 
d' A  rtevelle,  fui vi  des  députés  des  villes 
de  Flandre  ,  vint  le  trouver.  L'entre- 
vue fe  paflfa  d'abord  en  careffes  de  la 
part  du  monarque  Anglois  ,  tk  en  pro- 
teftations  de  la  part  des  Flamands  \ 
mais  lorsqu'il  fut  quelHon  de  propo- 
fer  à  ces  députés  de  reconnoître  ,  au 
nom  de  leurs  villes ,  le  prince  de  Galles 
pour  leur  fouverain  ,  Artevelle  em- 
ploya vainement  fon  éloquence  &  fon 

S  iij 
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autorité  ;  ils  furent  inébranlables  ,  Se 
I?45' répondirent  unanimement,  qu'ils  ne 
confentiroient  jamais  à  déshériter  leur 
comte  pour  un  prince  étranger  ,  quoi- 
que leur  allié.  Ils  fe  retirèrent  après 
cette  réponfe  ,  &  retournèrent  dans 
leurs  villes  ,  où  ils  répandirent  la  pro- 
portion qui  leur  avoit  été  faite.  Les 
Flamands  ouvrirent  alors  les  yeux  fur 
le  caractère  &  fur  la  conduite  d'Arte- 
veile  ,  ôc  dès  ce  moment  ils  jurèrent 
ù  perte.  Artevelle ,  après  le  déparc 
des  députés  ,  étoi.t  refté  à  l'Êclufe 
pour  prendre  d'autres  mefures  avec 
Edouard.  1,1  fit  cependant  introduire 
fecrétement  cinq  cents  Anglois  dans  la 
ville  de  Gand  ,  efpérant  relever  par 
la  force  fon  crédit  chancelant  ;  mais 
■■"  *  '  il  touchoit  au  terme  de  fts  forfaits. 

An.  1345-  A  fon  retour  à  Gand,  Artevelle  re- 
Find'Aice"  connut  fur  les  vifages  de  les  con ci- 
Telle,  toyens  que  les  efprits  étoient  prévenus 
contre  lui  :  le  peuple  alfemblé  fur  fon 
paffage  murmuroit  tour  haut:  il  parvint 
à  fon  logis  a  travers  une  foule  d'habi- 
tants ,  dont  la  contenance  &  les  dif- 
cours  n'annonçoient  rien  que  de  fînif- 
tre.  La  frayeur  commence  à  s'emparer 
de  fon  ame  :  aufli-tôt  qu'il  fut  entré  ,  il 
fit  fermer  &  barricader  les  portes  de  fa 


ma» 
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maifon ,  qui  fut  en  un  moment  invertie  "^ 
par  la  populace  en  fureur.  Il  fe  fit  voir  à  An*  *  *45< 
une  fenêtre  de  voulut  effayer  d'appaifer 
le  tumulte  ;  mais  Tillufion  étoit  diffi- 

.  pée ,  il  eut  beau  s'épuifer  en  protef- 
tations  ,  on  ne  Fécoutoit  plus  :  fou- 
millions  ,  prières  ,  larmes  ,   tout  fut 
inutilement  employé.  Defcende^  _,  lui    ibid. 
crioit-on  ,  6'  ne  nous  ferme nne\  plus  de 

fi  haut.  Enfin  ,  dtfefperant.de  conjurer 
l'orage  ,  il  tenta  du  moins  de  garantir 
fa  vie  en  s'évadant  par  une  porte  de 
derrière.  Mais  fon  logis  étoit  déjà 
forcé  ,  ôc  la  plupart  de  ceux  qui  le 
gardoient  matfacrés  :  armé  lui-même 
au  palfage  ,  il  fut  percé  de  mille  coups. 
Ainfi  mourut  un  fcélérat ,  qui,  après 
avoir  été  long-temps  l'idole  du  peuple 
8c  la  terreur  de  (on  fouverain  ,  éprou- 
va ce  qu'on  doit  attendre  du  fanatifme 
d'une  populace  aveugle  :  leçon  terri- 
ble de  frappante  pour  tout  fujet  re- 
belle ,  de  tout  citoyen  féditieux. 

Edouard  ayant  appris  cette  mort, 
retourna  en  Angleterre.  Quelque  temps 
après ,  les  Flamands ,  qui  avoient  in- 
térêt de  le  ménager ,  envoyèrent  des 
députés  pour  ratifier  les  alliances  qu'ils 
avoient  contractées  avec  lui.  Afin  de 
le  confoler  de  la  mort  d'Artevelle ,  fon 

S  iy 
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■  bon  ami,  &  du  refus  cfu'ils  a  voient 
-  n.  1 345-  fait  de  reconnoîrre  le  prince  de  Gal- 
les pour  leur  fouverain  3  ils  lui  pro- 
mirent de  ne  confenrir  jamais  à  aucun 
accommodement  avec  leur  comte , 
qu'il  n'agréât  le  mariage  de  {on  fils 
avec  une  fille  du  roi  d'Angleterre.  Il 
fallut  le  contenter  de  cette  efpece  de 
fatisfaction. 
sièges   de      La  trêve  ne  fut  pas  plutôt  expirée, 

Pennes  ,    de        , r  i  j  r       r     r\  o 

Nantes  ,   de  qu  Edouard  monta  lur  la  flotte  &  vint 
vannes  &  de  defcendre  en  Bretagne.  Quatre  fieges, 

Dînant.  *^  o      * 

commences  prefque  en  même-temps , 
..  .-  ,  annonçoient  la  reiolution  ou  il  etoit 
d  enrayer  la  province  par  la  multipli- 
cité de  £qs  entreprifes.  Les  villes  de 
Rennes ,  Vannes ,  Nantes  8c  Dinant 
furent  invefties.  Charles  de  Blois  s'é- 
toit  renfermé  dans  Nantes ,  attendant 
l'arrivée  du  duc  de  Normandie  ,  qui 
bientôt  entra  en  Bretagne  à  la  tête 
d'une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes. Sur  les  nouvelles  de  l'approche 
des  troupes  Françoifes ,  Edouard,  qui 
venoit  de  prendre  &  de  faccager  Di- 
nant ,  raffembla  fes  forces  auprès  de 
Vannes.  Le  duc  de  Normandie  marcha 
droit  à  lui  :  l'Anglois  trop  foible  pour 
bazarder  le  combat ,  fit  retrancher  (on 
camp  :  l'armée  Françoife  étant  a  ni- 


Philippe    VI.  417 

vée,  fe  fortifia  pareillement.  Les  trou- 

%  [    i  1       -   c     'v  An.  1  S4?« 

pes  demeurèrent  dans  cet  état  julqua  7*9 

l'hiver.   Louis    d'Efpagne    cependant 
tenoit  la   mer  &  ne  permettent  pas 
aux  Anglois  de  recevoir  aucuns  con- 
vois :  obligés  de  îubfifter  des  feuls  fe- 
cours  que  la  province  leur  fourniffoitj 
ils  commencoient  à  fouffrir  de  la  di- 
fette  des  vivres ,  tandis  que  les  Fran- 
çois ne  manquoient  de  rien.  Edouard 
fe  trouvant  comme  affiégé  dans  fon. 
camp  ,  prêta  volontiers  l'oreille  aux 
propofitions  des  légats  du  pape  ,  qui 
ménagèrent  une  trêve  jufqu'a  la  faine 
Jean.  On  ne  peut  aflez  s'étonner  de 
la    facilité    avec   laquelle   le   duc   de 
Normandie  y  conférait  :  un  peu  plus 
de  confiance  lui  livroit  les  ennemis, 
La  trêve  fut  lignée  au  mois  de  janvier 
1345  :  on  convint  de  part  &  d'autre 
d'envoyer  des  députés  à  Avignon  pour 
traiter  de  la  paix  :  le  faint  père  qui 
avoit  été  choifi  pour  médiateur  ,  ne 
put  conclure  qu'une   prorogation  de 
la  trêve  pour  trois  années.  Ce  n'étoit 
plus  Benoît  XII  qui  occupoit  la  chaire 
de  faint  Pierre  :  il  mourut  au  mois 
d'avril  1342.  Ce  bon  pape ,  dit  Meze- 
ray  ,  plus  affectionné  à  V exaltation  du 
faint Jiege  qu'à  celle  de  fa  famille ,  laiffa 
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^  - r  un  grand  tri  for  à  VEglife  &  rien  du  tout 

H$'  à  fes  parents  _,  que  des  inflruclions  pour 
leur  falut.  Pierre  Roger  9  fils  de  Guil- 
laume j  feigneur  de  Rofieres  en  Limofiny 
archevêque  de  Sens  >  enfuit e  archevêque 
de  Rouen  _,  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 
Clément  VI.  Celui-là  en  ufa  tout  au 
coutraire  :  il  ne  je  fit  aucun  fcrupule  de 
s'en  fervir  pour  enrichir  les  fiens  _,  & 
rétablir  le  Népotif  ne  ires  préjudiciable 
a  VEglife.  Le  duc  de  Normandie  donna 
à  Guillaume  fort  frère  >  qui  fut  père 
de  Grégoire  XI  _,  le  comté  de  Beau  fort 
en  Vallée. 
Argent™.  On  ne  s'attendoit  pas  à  la  rupture 
ïroiprd.  fubire  de  cette  rreve  ,  lorfque  le  roi 
d'Angleterre  ,  qui  ne  cherchoir  qu'un 
prétexte  pour  recommencer  la  guerre  y 
s'autorifa  d'un  événement  auquel  il 
ne  paroitToit  pas  vraifemblable  qu'il 
dût  s'intérelFer.  Olivier  de  Cliffon  , 
feigneur  Breton  ,  attaché  au  parti  de 
Charles  de  Blois  ,  a  voit  été  pris  par 
les  Anglois  au  fiege  de  Vannes  5c 
conduit  à  Hennebon  ,  où  il  fut  échangé 
pour  le  fire  de  Stafrord.  La  préférence 
qu'en  cette  occafion  Edouard  lui  donna 
fur  Henri  de  Léon  ,  qui  étoit  pri- 
fonnier  ainfi  que  lui ,  rît  naître  des 
douces  fur  fa  fidélité.  Il  fut  arrêté  en 
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Bretagne  a  par  ordre  du  roi ,  &  con- 
duit à  Paris,  où  peu  de  jours  après  An*  I54** 
on  lui  fit  trancher  la  tête,  fans  qu'on 
put  pénétrer  les  motifs  de  cette  exé- 
cution. On  fe  faifit  dans  le  même 
temps  de  dix  autres  feigneurs  de  la 
même  province  j  favoir  ,  GéofFroi  ÔC 
Jean  de  Maleflroit  père  Se  fils ,  Jean 
de  Montauban  ,  Alain  de  Quedillac , 
Denis  Dnpleffis,  Guillaume  de  Brieux, 
deux  de  fes  frères ,  Jean  Mallard  ,  &C 
Jean  de  Senedavy.  Ils  furent  tirés  du 
châtelet  la  veille  de  la  faint  André,  ÔC 
conduits  aux  halles ,  où  ils  furent  pa- 
reillement décapités  :  leurs  corps  fu- 
rent attachés  au  gibet  de  Paris ,  8ç 
leurs  têtes  envoyées  en  Bretagne.  Le 
roi  fit  encore  dans  la  fuite  mettre  en 
prifon  Henri  de  Maleflroit  maître  dos 
requêtes ,  Se  frère  de  GéofFroi.  A  la 
mort  de  fon  frère  il  s'étoit  retiré  en 
Angleterre  :  ayant  eu  l'imprudence  de 
rentrer  en  Bretagne ,  il  y  fut  arrêté  , 
conduit  a  Paris  ,  ôc  renfermé  dans  la 

a  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu'Olivier  de  CiiiTon 
&  les  autres  feigneurs  Bretons ,  fureat  arrêtés  dans  un 
•tournoi  que  le  roi  avoit  indique  à  Parir.  f. louard  , 
dans  une  lettre  adreflée  au  pape  ,  entre  pluneuss 
fujets  de  mécontentement  ,  Ce  plaint  de  ta  mort  de 
ces  feigneurs ,  arrêtés ,  dit-il  ,  en  Bretagne  au  pré- 
judice de  la  trêve.  Rym.  acl.  pukl.  tom.  i.  [art.  4. 
}'.  177  &  1Î1, 

S  vj 
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tour  du  Temple  :  mais  comme  il  étoit 
An.  154;.    .  1  j-     v    1      •   n-         1 

clerc  ,  on    le    rendit  a  la  judice    de 

l'évêque  de  Paris ,  qui,  à  la  pourfuite 
du  roi ,  le  condamna  à  être  mené  en 
un  tombereau  ,  enfuite  mis  a  V échelle 
des  infamies ,  Se  de-là  confiné  dans 
une  prifon  perpétuelle.  Ce  jugement , 
dit  l'hiftorien  de  Bretagne  ,fut  exécuté 
avec  grande  ignominie  &  opprobres  du 
menu  peuple  ,  qui  >  contre  la  défenfe  des 
miniftres  de  l'évêque  ,  lui  jettoient  fan- 
ge y  ordures  &  pierres  _,  dont  il  fut  fort 
bleffé  j  puis  ramené  en  prifon  ou  il  mou- 
rut  s  &  fut  fon  corps  mort  porté  en  la 
cour  du  Palais  ,  &  expofé  aux  injures 
de  la  populace*  Géoffroi  d'Harcourt , 
frère  du  comte  de  ce  nom,  eût  éprou- 
vé le  fort  des  autres  feigneurs  exé- 
tés ,  s'il  ne  fe  fût  dérobé  à  la  colère 
du  roi  par  une  prompte  fuite.  Trois 
chevaliers  Normands,  nommés  Guil- 
laume Bacon  >le  feigneur  de  la  Roche- 
TefTbn  ,  Se  Richard  de  Perfy  ,  aceufés 
de  l'avoir  favorifé  ,  furent  pareille- 
ment décollés  la  veille  de  Pâque  de 
la  meme  année  ,  Se  leurs  têtes  portées 
a  Saint-Lo  en  Cotantin.  Ces  fanglantes 
exécutions  pour  des  crimes  incon- 
nus ,  rép  andoient  la  terreur  Se  la 
coniternation   dans    tous  les  efprits. 
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La  noblefTe  indignée  ne  pouvoit  voir  ~^' ~ 

fans  frémir,  des  gentilshommes  con- An-  l  H5« 
duits  au  fupplice  fur  des  accufations 
vagues  de  trahi  Ion  ,  fans  qu'on  eut 
obfervé  aucunes  des  formalités  que 
les  loix  réclament  en  faveur  du  plus 
vil  Se  du  plus  coupable  d^s  citoyens. 
Le  roi ,  par  cette  conduite  févere ,  fe 
fit  un  tort  irréparable.  Il  lui  étoit  fa- 
cile de  remettre  à  la  juftice  le  foin  de 
punir  les  attentats  des  fujets  perfides  > 
au  lieu  de  fe  rendre  lui-même  un 
vengeur  arbitraire.  On  remarqua  de- 
puis ce  temps-là  un  changement  confi- 
dérable  dans  l'humeur  de  ce  prince  : 
il  devint  inquiet,  fombre ,  &:  foup- 
çonneux  :  fe  croyant  environné  de 
traîtres  ,  le  moindre  fujet  excitoit  fa 
défiance.  Si  advint ,  eft-il  dit  dans  un ,   Uare  A' 

m  7  communes   de 

manuferit  de  ce  temps- la  ,  que  le  roi  y  France*  ïhô- 
qui  vit  tant  de  trahifons  être  faites  ,  &  'r'J""1  ' lU 
de  tant  de  perfonnes  &  en  tant  départies 
de  fin  royaume  jjï  fut  moult  troublé  ^ 
&  non  pas  fans  caufe  ,  par  quelle  ma- 
nière ces  chofes  pouvoient  être  faites. 
Quelques  écrivains  onr  affuré  que  ce 
fut  par  le  moyen  du  comte  de  Salis- 
bury  ,  mari  jaloux  &  difgracié ,  que 
le  roi  fut  informé  des  trahifons  de  ces 
feigneurs,  de  qu'on  furprît  même  des 
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-  lettres  adrelTées  à  Edouard  ,  par  lef- 

An.  i 345".  quelles  ils  étoient  convaincus  de  leurs 
Rym.  aa  crimes.  Ce    qui  confirme  encore  le 
pllrt.  T"  *  témoignage  de  ces   hiftoriens ,   c'eft: 
le  refTen  ciment  que  le  monarque  An- 
glois  fit  éclater ,  lorfqu'il  apprit  leur 
mort  :  il  jura  d'en  tirer  vengeance  , 
accufant   le    roi    d'être    le    violateur 
de   la    trêve   qu'il   regardoit   comme 
abfolument  rompue.  Dans  une  lettre 
qu'il    envoie  au    pape  ,  il  fe    plaint 
amèrement  de  la   mort  de   ces   fei- 
gneurs  ,  qu'il  qualifie  de  nobles  atta- 
chés a  lui.  Il  avoit  donc  fait  avec  eux 
Argentrc.    ^QS  amances  fecretes  :  ne  fe  recon- 
Froifard.   noi(folc_i|  pas  par  c£t  aveu  \e  premier 
infracteur  de  la  trêve  ,  Se  ne  juftirioir- 
ii  pas  la  roi  du  fupplice  précipité  de 
ces  feigneurs  ? 

Le  roi  d'Angleterre  voulut  ufer  de 
repréfailles  &:  venger  la  mort  d'Oli- 
vier de  Cliffbn ,  par  celle  de  Henri 
de  Léon  ,  prifonnier  a  Londres.  Il  eût 
exécuté  cette  cruelle  réfolution ,  fans 
les  généreufes  remontrances  de  Henri 
de  Lancaftre, comte  de  Derhv.  Edouard 
fe  contenta  de  faire  venir  Henri  de 
Léon ,  Se  de  lui  dire  qu'il  ne  renoit 
qu'à  lui  de  le  traiter  comme  le  roi 
-    de  France  avoir  traité  le  feigneur  de 
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Cliffon  3c  les  autres  chevaliers  ;  mais 


qu'il  ne  vouloir  pas  imiter  un  pareil  An.  i  345- 
exemple,  ajoutant  qu'il  alloit  même 
lui  rendre  la  liberté,  pourvu  qu'il  lui 
donnât  fa  parole  d'honneur  d'accom- 
plir l'ordre  qu'il  lui  preferiroit.  Le 
prifonnier  ayant  fait  cette  promeife  : 
Mejjlre  Henri  ,  lui  dit  le  monarque 
irrité  _,  vous  zre%  devers  mon  adversaire 
le  roi  Philippe  de  Valois  _,  &  lui  dire% 
de  par  moi  pour  tant  qu'il  a  mis  à  mort 
fii  vilaine  J%fi  vaillants  chevaliers  à  mon 
dépit  y  je  dis  &  veux  porter  qu  il  a  en- 
fraint  les  trêves  que  nous  avions  enfem- 
ble  _,&  y  renonce  de  mon  côté  _,.  &  le  défie 
de  ce  jour  en  avant.  La  rançon  de  Henri 
de  Léon  ,  eftimee  quarante  mille  écus, 
fut  réduite  à  dix  mille ,  pour  prix  de 
cette  commiflion  ,  dont  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  s'acquitter.  Il  eiïuya 
dans  le  trajet  une  tempête  furieufe  y 
qui  l'incommoda  (1  fort,  qu'après  fon 
débarquement,  fe  trouvant  hors  d'état 
de  foutenir  le  mouvement  du  cheval , 
il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  en  lie— 
tiere  jufqu'a  Paris ,  où  il  fignifia  au 
roi  le  défi  d'Edouard.  Philippe  ne  put 
lui  favoir  mauvais  gré  d'une  com- 
miflion dont  il  ne  s'étoit  chargé  que 
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===-"  par  contrainte  ôc  pour  fauver  fa  liberté 

An.   i?4f.  «,  r 

?..?J    ce  la  vie. 

commence-      Aufli-tot  après   cette  déclaration  , 

meut  de  guer-  T  ' 

re  en  Gu«n-  le  comte   de  Derby  reçut   ordre    de 

Bergeraf  de  Part^r  avec  U  fl°LCe  Angloife  :  il  vint 
débarquer  à  Bayonne ,  ôc  de-la  fe 
rendit  à  Bordeaux.  La  Guienne  étoit 
alors  dégarnie  de  troupes ,  &  ce  fut 
cette  raifon  qui  engagea  Edouard  à 
porter  le  fort  de  la  guerre  dans  cette 
province.  Le  comte  de  Lille-  Jourdain 
y  commandoit  pour  Philippe  :  dès 
qu'il  eut  appris  la  defeente  des  enne- 
mis,  il  rahembla  le  peu  de  troupes 
qui  étoient  à  fes  ordres.  Il  fut  joint 
par  les  comtes  de  Comminges ,  de 
Périgord  ,  de  Carmain  ,  de  Viilemur  , 
de  Valentinois  ,  de  Mirande  ,  de 
Duras,  de  la  Borde,  le  lire  de  Pin- 
cornet  ,  le  vicomte  de  Châtillon  ,  les 
iires  de  Châteauneuf  &c  d'Eftain  , 
l'abbé  de  faint  Sylver ,  &  quantité  de 
nobleiTe.  Le  comte  de  Lille  fe  renfer- 
ma dans  Bergerac  ,  place  très-forte  , 
fituée  fur  la  Dordogne,  afin  de  s'op- 
pofer  au  paffage  des  Anglois  qui 
avoient  detfein  de  pénétrer  dans  le 
Périgord  :  en  effet ,  ce  fut  la  première 
place  qu'ils  attaquèrent.  Ils  y  livrèrent 
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deux  aftauts  fi  furieux ,  que  le  gou-  - 

verneur,  défefpérant  de  pouvoir  en  An.  i  345* 
fourenir  un  troifieme ,  jugea  plus  à 
propos  de  biffer  par  fa  retraite ,  les 
habitants  libres  de  fe  rendre  à  compo- 
sition. Cet  avantage  fut  fuivi  de  la 
conquête -de  tout  le  Périgord. 

Le  comte  de  Lille ,  qui  s'étoit  retiré  Ll  :ô??crd* 

v  1        r  •  l  LiHeeft  battu 

a  la  Keole ,  voulut  raite  une  tentative  &  tau  pnfon- 
fur  Auberoche  ,  dont  les  Anglois  s'é-  mer' 
toient  emparés.  Le  comte  de  Derby 
accourut  au  iecours  de  la  place  avec 
mille  cavaliers,  furprit  les  aiîîégeants 
à  la  faveur  d'un  bois  qui  leur  déroba 
fon  approche ,  6c  les  défit  entière- 
ment. Il  périt  beaucoup  de  monde 
dans  ce  combat  :  deux  cents  cheva- 
liers ,  dix  comtes  5  parmi  lefquels  le 
comte  de  Lifle  fe  trouva ,  furent  faits 
prifonniers.  Le  fire  de  Duras  &  Louis 
de  Poitiers  y  furent  tués.  Cette  vic- 
toire livra  au  comte  de  Derby  pref- 
que  toutes  les  places  de  la  Guienne 
qui  tenoient  pour  les  François  ,  à  l'ex- 
ception de  Blaye  qu'il  afliégea  pen- 
dant fix  femaines,  &  dont  il  fut  con- 
traint de  lever  le  fiege  par  la  coura- 
geufe  défenfe  de  Guichard  de  Langle 
&  de  Guillaume  de  Rochechouart 
qui  commandoient  dans  cette  place. 


An.  i  3 
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—  Le  gouverneur  d'Aiguillon  3  forrereife 
45- qui  pafloit  alors  pour  imprenable,  Te 
rendit  fans  être  aiïiégé  :  il  vint  lui- 
même  au-devant  du  comte  de  Derby 
lui  préfenter  les  clefs.  Cette  perfidie 
ne  demeura  pas  long  temps  impunie  : 
à  peine  fut- il  arrivé  à  Touloufe  qui 
n'eft  qu'a  dix-fept  lieues  de  diftance 
d'Aiguillon ,  qu'il  fut  arrêté  par  les 
habitants  ,  &  fur  le  champ  attaché  au 
gibet. 
Guene  en      Pendant  que  les  Anglois  rempor- 

Brecagnc.  J,  »  .      1 

,  toient  tant  d  avantages  en  Guienne  , 
la  guerre  le  railoit  en  Bretagne  avec 
des  fuccès  divers.  Par  la  trêve  conclue 
entre  le  roi  d'Angleterre  8c  le  duc  de 
Normandie,  il  avoit  été  réglé  que  le 
comte  de  Montfort  fortiroit  de  U 
tour  du  Louvre  où  il  écoit  refté  tou- 
jours enfermé  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  :  il  fut  élargi  -y 
mais  à  condition  de  ne  point  rentrer 
en  Bretagne  avant  l'expiration  de  la 
trêve.  A  peine  fut-il  libre ,  qu'il  fauffa 
fon  ferment ,  Se  les  hoftilités  recom- 
mencèrent. Charles  de  Blois  arma  de 
fon  coté  &  vint  aiîléger  Quimperco- 
rentin  qu'il  prit  :  la  garnifon  &  les 
malheureux  habitants ,  fans  diftin&ion 
de  fexe  ni  d'âge ,  furent  palfcs  au  fil 
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*e  l'épée  par  les  vainqueurs.  Dans  la 


foule  des  morts  Se  des  mourants,  onAN*  I34î» 
trouva  un  enfant  entre  les  bras  de  fa 
mère  égorgée ,  la  bouche  encore  atta- 
chée fur  le  fein  de  cette  infortunée  3 
qu'il  prefloit  de  fes  lèvres ,  y  cher- 
chant en  vain  des  reftes  de  lait  con- 
fondus avec  le  fang.  Ce  fpectacle  dé- 
farma  la  férocité  du  vainqueur  :  Char- 
les de  Blois  fit  cefTer  le  carnage.  Ces 
cruautés ,  quoique  involontaires  de  la 
part  de  ce  prince  qui  étoit  naturelle- 
ment humain  ôc  généreux,  rirent  un 
tort  irréparable  à  Ion  parti.  Mohtfort 
vint  à  fon  tour  remettre  le  fiege  de- 
vant Quimpercorentin  ,  ôc  fut  re- 
pouiTé  :  il  fe  vengea  de  cet  échec  fur 
Dînant  qu'il  prit  Ôc  faccagea.  Il  parla 
enfuite  en  Angleterre  pour  engager 
Edouard  à  le  fecourir  -,  mais  il  trouva 
ce  prince  trop  occupé  lui-même  de  la 
guerre  qu'il  faifoit  contre  la  France. 
Après  cette  tentative  inutile,  Mont- 
fott  revint  en  Bretagne,  ôc  mourut 
de  chagrin  a  Hennebon ,  lairTant  fon 
fils  unique  Jean,  héritier  de  fes  pré- 
tentions, fous  la  tutele  de  fa  coura- 
geufe  mère,  ôc  fous  la  protection  ?r°tf*rct. 
d'Edouard.  Le  roi  d'Angleterre  ayant     #*•  aB- 

1  1  °  /  Dabi.  tôt».   î* 

appris  la  mort  du   comte,    craignit ^. 4. 
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■  que  cet  événement  ne  préjudiciât  aut 

An.  1345. intérêts  du  jeune  prince;  &  il  fe  dé- 
termina à  faire  partir  le  comte  de 
Nortampton  8c  le  chevalier  Thomas 
Dagorne  avec  un  corps  de  troupes. 
Ce  fecours  ranima  le  parti  de  la  com- 
teiïe  de  Montforr. 

Normandie1'      ^n  ennerr,i  te^  qu'Edouard  deman- 

èntre    en     doit  qu'on  fût  toujours  prêt  d'entrer 

utenne.       en  campaCrne   pour  recommencer   la 

FrQtJJard.  l     °  ■       r         1    ni  T  ' 

guerre  au  premier  lignai.  Philippe  né- 
gligeant cetre  précaution ,  fe  trouva 
prefque  toujours  furpris.  Le  comte 
de  i3erby  eut  tout  le  loifir  de  s'éten- 
dre dans  la  Guienne  avant  qu'on  eut 
réuni  les  forces  néceflaires  pour  s'op- 
pofer  à  fes  progrès.  Les  troupes  ne  fe 
Trouvèrent  prêtes  que  dans  l'arriere- 
faifon  :  le  duc  de  Normandie  qui  les 
commandoit,  arriva  au  mois  de  no- 
vembre; fon  armée  montoit  à  plus 
de  foixante  mille  hommes  :  cepen- 
dant il  reprit  plufieurs  places ,  entre 
autres  la  ville  d'Angoulême,  dont  le 
rrifed'An- commandant  nommé  Jean  Norwich, 
E«!?™i  fe  fervit  d'un  ingénieux  ftratageme 
du  couver-  pour  éviter  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre.  Voyant  qu'il  ne  pouvoir  te- 
nir plus  long-temps  devant  une  armée 
iî  puilTante,  dans  une  ville  dégarnie, 
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&  prefque  fans  fortifications ,    il  fit  - 
demander  au  duc  de  Normandie  une         I34** 
trêve  d'un  jour  pour  le  lendemain  qui 
écoit  la  tète  de  la  Purification  :  le  duc 
y  confentit.  Norwich  ,  le  foir  même  , 
fait  plier  tous  fes  bagages ,  ôc  dès  la 
pointe  du  jour  il  fortit  de  la  place  à  la 
tête  de  fa  garnifon.  Ayant  été  arrêté  par 
les  premières  gardes  de  l'armée  Fran- 
çoife  :  Seigneurs  ^  dit-il,  ne  faites  nul 
mal  aux  nôtres  ;  car  nous  avons  trêve 
aujourd'hui  tout  entier  y  ainfi  que  fa- 
ve%  y  accordée  de  monfeigneur  le  duc  de 
Normandie  &  de  nous  :  fi  vous  ne  le 
fave^  ,  alle^  le  J avoir  ;  car  nous  pou- 
vons bien  fur  ces  trêves  aller  &  chevau- 
cher quelque  part  que   nous  voulons, 
Lorfqu'on  vint  faire  ce  rapport  au  duc 
de  Normandie ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire.  Laijfons-les  aller  de  par  Dieu  _, 
dit  ce  prince ,  leur  chemin  quelque  parc 
qu'ils  voudront  ;  car  nous  ne  les  pou- 
vons de  rien  contraindre  à  demeurer  : 
je  leur  tiendrai  ce  que  je  leur  ai  promis. 

Le  duc  de  .Normandie,  après  cette     c.      ,,.. 
reduction  ,  rormale  iiege  a  Aiguillon  ,  guillon. 

!)lace  fortifiée  par  la  nature  &c  par  fa 
ituation  fur  le  confluent  de  la  Ga- 
ronne &  du  Lot.  Les  Anglois  ,  depuis 
qu'ils  s'en  étoient  emparés,  y  avoienc 
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encore  ajouré  de  nouvelles  fortifica- 

An.  i34)*«rions  :  la  place  étoic  en  érac  défaire 
une  longue  réfiltance.  Les  attaques  fu- 
rent poulfées  avec  une  extrême  viva- 
cité :  pendant  une  femaine  entière  ,  il 
fe  donna  régulièrement  quatre  allants 
par  jour.  Le  duc  de  Normandie  ,  qui 
avoit  fait  ferment  de  ne  point  dé- 
camper qu'il  ne  s'en  fût  rendu  maître, 
n'épargnoit  rien  :  on  conitruidt  qua- 
tre fois  un  pont  fur  la  Garonne ,  que 
les  afliégés ,  commandés  par  le  brave 
Mauny  ,  détruifirent  toujours  :  toutes 
les  machines  de  guerre  en  ufage  alors , 
furent  employées  fans  fucccs  j  les  allé- 
geants ûoient  continuellement  fous  les 
armes.  Les  Anglois ,  quoique  preflés 
du  côté  de  la  terre  Se  de  la  Garonne  , 
fe  défendoient  avec  une  opiniâtreté 
qui  fit  défefpérer  au  duc  de  Nor- 
mandie de  réufîir  par  la  force.  Ré- 
folu  de  les  réduire  par  la  famine ,  il 
envoya  demander  au  roi  fon  père  la 
permiflion  de  demeurer  devant  cette 
place  &  de  la  tenir  bloquée  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  fur  rendue. a 

a  Philippe  ,  fils  d'Eudes ,  duc  de  Bourgogne ,  mou- 
rut à  ce  fîege  :  en  voulant  franchir  un  fntïr,fon  cheval 
ie  cabra  &  fe  renverfa  fur  lui.  La  violence  de  ccire 
chute  lui  eaura  la  mort  quelques  jours  après.  Il  ne 
îaifTa  qu'un  fîls  en  bas -âge  en  qui  finit  la  première 
branche  des  princes  de  la  maifon  royale  des  ducs  de 
Bourgogne. 
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Edouard  averti  de  ce  deffein  ,  &  qui 


fentit  de  quelle  importance  étoit  la    N*  I54î* 
confervation    d'Aiguillon  ,    hâta   (es  ,*&£ 
préparatifs  dans  l'intention  de  palier  pour    la 

*-*-. .',  •  1       y        !  Guienne. 

en  Guienne  :  il   s  embarqua  au  port 
d'Hantonne,  fur  une  (lotte  compofée^  ,Ry™\  aB: 
à  un  nombre  prodigieux  de  bâtiments  p.  4. 
de  différentes  grandeurs.  Il  fut  pouffé 
les  deux  premiers  jours  par  un  vent 
affez   favorable  vers   les   côtes  de  la 
Guienne;  mais  le    troifieme  jour  le    J,fl/par"j 
vent  ayant  changé  ,  il  fut  contrainr  de  vents     c©n- 
,  relâcher  fur  les  côtes  de  Cornouailies , traires' 
où  il  demeura  pendant  llx  jours  à  l'an- 
cre. Géoffroi  d'Harcourt,  qui  depuis 
fa  difgrace  s'étoit  retiré  en  Angleter- 
re ,  &  avoit  fait  hommage  à  Edouard, 
l'accompagnoit  dans  cette  expédition. 
Ce  feigneur ,  devenu  un  ennemi  aulli 
violent  8c  plus  funefte  à  fa  patrie  que 
ne  l'avoit  été  Robert  d'Artois,  faifit 
cette   occafion    pour   déterminer    E- 
douard  à  defcendre  en  Normandie  : 
il  lui  repréfenta  l'avantage  &  la  faci-  d. "is c£™g 
lité  de  l'enrreprife ,  dont  il  lui  garan- cend  en  Nor- 
tiffoit  la  réuffite  au  péril  de  fa  tête.  m"iic'  . 
Le  monarque  Anglois  le  rendit  a  cet  Spi(iL  Cmft 
avis ,  8c  dès  le  moment  fit  voile  vers  la  n*^ 
Normandie  ,  rempliffant  lui-même  les 
fondions  d'amiral ,  &:  s  avançant  le 
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■■  premier  à  la  tête  de  fa  Hotte ,  il  vint 

x3  4;«  débarquer  a  la  Hogue  Saint-Waft  ea 
Cotantin.  On  dit  que  ce  prince  en  met- 
tant le  pied  fur  le  rivage ,  tomba  rude- 
ment; que  la  violence  de  la  chute  lui 
fit  fortir  le  fang  par  le  nez  ;  que  les  fei- 
gneurs  qui  l'environnoient  le  relevè- 
rent de  lui  dirent  :  Chierjîre  >  retraye^- 
yous  en  votre  nef&  ne  vene\  meshuy  a 
terre  :  car  voici  un  petit  figne  pour  vous  ; 
ÔC  que  le  roi ,  fans  paroître  intimidé  du 
préfage ,  leur  répondit  :  Pourquoi  ?  cejl 
un  très-bon  figne  pour  moi  _,  car  cette 
terre  me  defire.  Ce  trait ,  exactement 
femblable  à  l'aventure  de  Jules-Céfar 
débarquant  en  Afrique  ,  paroît  fort 
fufpect ,  n'étant  rapporté  queparFroif- 
fatd  ,  écrivain   quelquefois  très -pré- 
venu  lorfqu'il    parle   d'Edouard  ,   &C 
qui  peut-être  fubftituant  l'imagination 
au  caractère  d'hiftorien  ,  aura  inventé 
cette  relîemblance  entre  fon  héros  de 
le  vainqueur  de  Pompée.  Un  fait  plus 
certain  ,  d'autant  qu'il  eft  attefté  par 
un  monument  public  ,  c'eft  que  le  roi 
d'Angleterre  ,  en  mettant  pied  à  terre 
fur  ce  même  rivage  ,  arma  chevalier 
Rymtt.  ar.  ie  prinCe  de  Galles  fon  fils ,  âgé  pour 

publ.  tom.  z.  ,      r     .      r  .  °     l 

^r/.4.p.ioj.  lors  de  leize  ans. 

La 
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La  defcente  des  Anglois  répandit  "  r 

la  confirmation  dans  toute  la  Nor- An-  j34^« 
mandie.  Cette  province  avoit  oublié  Edouard  ra- 
depuis  longtemps  les  horreurs  de  lavase  !aN<*~ 

1  t         r       •»•    '      j  man-iie. 

guerre.  La  fertilité  des  campagnes,  mtr  . 
1  abondance  des  pâturages ,  la  richeile 
des  villes,  fruits  d'une  longue  paix, 
devinrent  en  un  moment  la  proie  des 
ennemis.  Edouard  partagea  fon  armée 
en  trois  corps.  La  ville  de  HarMeur, 
quoique  les  habitants  fe  fuffent  rendus , 
fut  abandonnée  au  pillage  :  celles  de 
Cherbourg,  Montebourg,  Valognes, 
Carentan,  Saint-Lo,  éprouvèrent  en- 
core un  traitement  plus  rigoureux,  Se 
furent  réduites  en  cendres.  Géoffroi 
d'Harcourt  créé  maréchal  général  de 
l'armée,  comme  avant  une  connoif- 
fance  plus  exacte  de  la  province  que 
les  généraux  Anglois ,  marchoit  a  la 
tête  des  troupes  d'Edouard,  portant 
lui-même  le  fer  &  la  flamme  dans  le 
fein  de  fa  patrie  défolée,  fourd  aux 
gémilTements  Se  aux  cris  de  ùs  com- 
patriotes, triftes  victimes  de  fon  im- 
placable vengeance. 

On  apprit  à  la  cour  de  France ,  non  PrJfe  &  p»i« 

fA  /  1       /•      lige  de  la  vil- 

anS  un  extrême  etonnement,  la  111- ie  je  caen. 

bite  invafion  du  roi  d'Angleterre.  Le  SpitU.  cm, 

roi  fe  flatta  que  la  ville  de  Caen  pour-  N^?v  j 

Tome  FUI.  T  **** 
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■  roit,  en  oppofant  quelque  réfiftance. 
'*  arrêter  les  ennemis  ce  lui  donner  le 
temps  de  ralfembler  Tes  forces.  Dans  ce 
defTein  il  envoya  le  comte  d'Eu  con- 
nétable de  France  &  le  comte  de  Tan- 
carville  avec  ce  qu'on  put  trouver 
d'hommes  d'armes  &  de  foldats  :  plu- 
Heurs  gentilshommes  de  la  province 
fe  joignirent  à  eux.  Ils  étoient  a  Caen  y 
dit  FroilTard ,  avec  gendarmes  àfoifon  y 
lorfque  le  roi  d'Angleterre  arriva  de- 
vant la  place.  Un  côté  de  la  ville  étoic 
défendu  par  un  château  très- fort  où 
€toit  une  garnifon  de  trois  cents  Gé- 
nois. Les  habitants  témoignèrent  d'a- 
bord tant  de  réfolution  ,  qu'on  renonça 
au  projet  qu'on  avoit  formé  d'aban- 
donner le  fauxbourg  5c  de  fe  reftrein- 
dre  à  garantir  la  ville.  Les  Anglois  s'a- 
vancèrent en  bon  ordre  :  les  bourgeois 
intimidés  par  leur  contenance  aiïurée , 
prirent  la  fuite  après  la  première  dé- 
charge. Les  ennemis  entrèrent  dans  la 
ville  avec  eux  &  s'en  emparèrent,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  d'autre  effort.  Que 
faifoit  cependant  le  connétable  ?  Il 
s'étoit  retic  à  fauveté  a  la  porte  du 
Pont ,  vis  à- vis  l'églife  de  faint  Pierre  : 
étant  ensuite  monté  dans  la  porte 
avec   les   chevaliers  qui   l'accompa* 
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gnoient ,   il  fut  témoin  du  défordre  — ' 

qui  regnoit  déjà  dans  la  ville  :  les  An-         x**  * 
glois  vainqueurs  rempliiïbient  les  rues. 
Le  comte  d'Eu  qui  craignoit  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  archers, 
qui  ne  le  connôiflant  pas,  auroient  pu 
le  tuer ,   appella  un  chevalier   nom- 
mé Thomas  Holland  &  fe  rendit  à  lui. 
Le  roi  d'Angleterre  l'acheta  de  ce  che- 
valier. A  moins  d'introduire  les  An- 
glois  dans  la  ville,  on  ne  pouvoit  pas 
leur  procurer  plus  de  facilité  de  s'en 
emparer.  La  conduite  du  connétable 
en  cette  occafion  ,  annonce  une  inca- 
pacité qui  ne  paroît  pas  excufable.  Un 
lliomme  de  guerre  comme  lui ,  pou- 
jjvoit-il  fe  flatter  de  combattre  en  rafe 
ilrampagne  l'armée  entière  du  roi  d'An- 
gleterre avec  une  troupe  de  Bourgeois 
nal  difciplinés  cV:  peu  aguerris?  Cette 
eule  démarche  dut  faire  naître  des 
bupçons  fur  fa  fidélité ,  qui  furent  en- 
ore  fortifiés  par  les  bons  traitements 
iu  il  reçut  en  Angleterre ,  où  Edouard 
e  combla  de  careiTes.  Si  l'on  ajoute  xymer.  asi. 
des  préfomptions  aufïi  fortes ,   des  ?ub-  tom-  ** 
•relents  acceptes  précédemment  par 
ui  de  la  part  du  monarque  Anglois ,  6c 
•lufieurs  grâces  que  ce  même  prince 
lili  avoit  accordées,  on  ne  fera  plus 

Tij 
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— -— ~ ■'  étonné  du  iort  qu'il  fubic  au  commen- 
An.   134  'cernent  du  règne  fuivant. 
Froif*rd.        Cependant  les  habitants  de  Caen 
voyant  les  ennemis  répandus  dans  les 
différents  quartiers  de  la  ville,  pillant 
Ôc   maffacrant   tout  ce  qu'ils  rencon- 
tr oient ,  fe  livrèrent  à  cette  fureur  que 
le  défefpoir  infpire  ,  ôc  qui  quelquefois 
tient  lieu  de  courage  :  ils  fe  barrica- 
dent dans  leurs  maifons,  &  du  haut 
âes  toits  lancent  fur  les  ennemis ,  pier- 
res ,   bancs ,  mortiers  ;    tout  devient 
dans  leurs  mains  une  arme  funefle  aux 
Anglois ,  dont  plus  de  cinq  cents  furent 
tués.  Edouard  irrité,  commanda  qu'on 
mît  le  feu  à  la  ville.  Géoffroi  d  Har- 
court  étoit  préfent  lorfque  le  roi  don- 
na cet  ordre.    Le  fpeâacle   horrible 
d'une  ville  fi  peuplée ,  livrée  au  carnage 
de  aux  flammes,  effraya  fon  imagina- 
tion ;  il  demanda  la  vie  de  fes  com- 
patriotes ,   &  l'obtint  du  prince  ,  en 
lui  repréfentant  qu'il  avoit  intérêt  de 
ménager  fes  troupes,  &  qu'il  pouvoit 
juger  par  la  réiîlrance  défefpérce  des 
habitants ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de 
les  exterminer ,  fans  s'expoferd  perdre 
beaucoup  de  monde.  Edouard  fe  lai  (Ta 
fléchir,  &:  Géoffroi  courant  avec  fa 
bannière,  arrêta  la  fureur  des  foldats, 
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leur  défendant  fous  peine  de  la  hart ^ 
(d'être  pendus)  de  commettre  aucune  N*  IJ4  * 
violence.  Les  bourgeois  de  leur  côté 
cédèrent  les  hoftilités,  &c  le  pillage  fe 
fit  de  fang  froid  pendant  trois  jours. 
On  tranfporta  le  butin  à  bord  des  bâ- 
timents Anglois,  qui  retournèrent  à. 
Londres  chargés  de  ces  prémices  de 
nos  dépouilles. 

Edouard  en  partant  de  Caen  ,  prit  la  i*s  Angiois 

j>r  -il     s'avancent 

route   d  hvreux  :  comme  cette   ville  )ufcu>aux 
étoit  en  état  de  défenfe,  il  ne  l'atra-  p°"«  dePa- 
qua  pas  :  mais  il  fe  rabattit  fur  Lou-  "  ' . 
viers  qu  il  prit  &  brûla.  Le  comte  d  h-  sur%. 
vreux ,  Se  le  comte  d'Harcourt  frère  de    ïToitfard. 
GéofTroi ,  commandoient  dans   cette 
capitale   de  la  haute-Normandie  :  il 
n'ofa    l'infulter.     Dell    s'avançant  le 
long  de  là  Seine,  après  avoir  brûlé  le 
Pont-de -l'Arche  ,   Vernon  ,  Mantes, 
Meulan  ,  il  vint  jufqu'à  Poifïy ,  laif- 
fant  par-tout  des  traces  de  fon  pailage. 
Le  roi   qui    s'étoit   avancé  jufqu'aux 
portes  de  Rouen  ,  lorfque  les  Anglois 
partirent  de  Caen ,  les  fui  vit  de  l'autre 
coté  de  la  Seine.  Il  arriva  à  Paris  en 
même-temps  que  le  roi  d'Angleterre 
s'étoit  rendu  à  Poiify.  Des  détache- 
ments de  l'armée  Angloife  pénétrèrent 
dans  le  pays  Ghartrain,  &  revenant 

Tiij 
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•==*  fur  leurs  pas ,  ils  pillèrent  &  brillèrent 
An.  1346.  Saint-Germain-en-Laye  ,    Nanterre, 
Ruel ,  Saint-Cloud ,  Neuilly  ,  la  Tour 
de  Montjoie,    que  le  roi  avoit  fait 
réparer  depuis  peu. 
Défaîte  de»      Philippe   cependant    raffembloit  à 
SSE"*  Saint-Denis  toutes  les  forces  du  royau- 
me :  il  fortit  de  Paris  pour  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée,  &  vinr  cam- 
per à  Antony  ,  trompé  par  les  faux  avis 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  donner. 
Edouard  faifit  cette  occafîon  favora- 
ble, fait  rétablir  promptement  le  pont 
de  PoiiTy  qui  avoit  été  détruit  pour  lui 
fermer  le  pafTage.   En  forçant  de  Poif- 
fy,   fon  avant-garde  commandée  par 
Géoffroi    d'Karcourt ,     rencontra  les 
communes    de  Picardie  qui   fe  ren- 
doient  à  l'armée  Françoife  :  ces  trou- 
pes furent  entièrement  défaites  ;  il  en 
refta  douze  cents  fur  la  place. 

Les  Anglois  après  cette  victoire  en- 
trèrent dans  le  Beauvaifis,  continuant 
toujours  les  mêmes  ravages.  Il  paroît 
BouUinvîU.  furprenant  à  quelques  écrivains ,  qu'E- 
'■*  ' ie  u  douard  ,  qui  avoit  formé  le  deiïein  de 
conquérir  la  France,  fe  contentât  de 
la  dévafter  :  effectivement  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  d'affujettir  une  nation 
qu'il  auroit  dû  gagner  par  un  trait?- 


"1 
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ment  plus  modéré  ;  mais  telle  étoit  *     ' 

alors  la  trifte  condition  des  peuples 
ôc  la  manière  de  faire  la  guerre.  Le 
pillage  faifoit  une  partie  de  la  récom- 
penfe  des  troupes  :  les  chefs  eux-mê- 
mes n'étoient  pas  toujours  les  maîtres 
d'arrêter  des  défordres  que  l'ufage  au- 
torifoit  :  à  peine  le  refpecl:  dû  à  la 
religion  étoit- il  affez  puiffant  pour 
garantir  les  églifes  de  la  fureur  du  foi- 
dat  victorieux.  La  riche  &  magnifique 
abbaye  de  faint  Lucien  deBeauvais, 
fondée  par  Childéric,  le  plus  ancien 
monument  de  la  piété  de  nos  rois, 
après  faint  Germain-des-Prés ,  fut  ren- 
verfée  de  fond  en  comble,  pillée  de 
dévorée  par  les  flammes.  Edouard  fit 
pendre  un  des  foldats  qui  avoient  mis 
le  feu  ,  parce  qu'il  avoit  tranfgreffé  la 
défenfe  précife  qui  avoit  été  faite  de 
violer ,  ou  brûler  ancune  églife. 

Le  roi  qui  attendoit  les  Anglois  a    Philippe 

Ai  .  .  ,  D  pourfuit     les 

ntony,  n  apprit  leur  decampement  Anglois. 

qu'au  bout  de  deux  jours  :  il  fut  au  FroijJard„ 
défefpoir  d'avoir  été  la  dupe  de  leur 
flratagême,  Se  reconnut,  dit  le  conti- 
nuateur de  Nangis  ,  qu'il  y  avoit  des 
traîtres  qui  donnoient  avis  aux  enne- 
mis de  toutes  {es  démarches.  Il  fe  mit 
fur  leurs  traces,  ôc  les  pourfuivit  avec 

T  iv 
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1  ardeur  ;  mais  ils  avoient  plusieurs  jours 

An.  1346.  d'avance.  Le  roi  d'Angleterre  ,  fatisfait 
d'avoir  traverfé  la  France  en  triom- 
phe ,  fongeok  à  gagner  la  Flandre  : 
il  en  reconnut  la  difficulté,  lorfqu'il 
fut  arrivé  fur  les  bords  de  la  Somme. 
Tous  les  palfages  de  cette^  civière 
étoient  garnis  de  troupes  :  il  eiîàya 
vainement  de  forcer  la  ville  ôc  le  pont 
de  Péquigny  ôc  le  pont  de  Remy  : 
contraint  d'y  renoncer,  fon  embarras 
croiiïbit  à  tout  moment  :  cependant 
l'armée  Françoife  approchoir,  ôc  il  fe 
voyoit  à  la  veille  d'être  obligé  de  li- 
vrer un  combat  défavantageux ,  avec 
des  troupes  fatiguées  d'une  longue 
marche,  erobarralfées  de  butin  ôc  de 
prifonniers ,  ôc  fort  inférieures  en 
nombre.  Il  côtoyoit  les  rives  de  la 
Somme,  faifant  chercher  quelque  if- 
fue  qui  put  le  tirer  du  péril  où  il  fe 
trouvoit.  Ses  maréchaux,  qui  allèrent 
jufqu'à  Abbeville  ôc  Saint-Valéry  ,  lui 
rapportèrent  le  foir,  qu'ils  n'avoient 
pu  découvrir  aucun  paifage.  I  fit  de- 
mander aux  prifonniers  qui  étoient 
dans  fon  armée,  s'il  ne  fe  trouveroit 
perfonne  parmi  eux  qui  connût  quel- 
que gué  fur  la  Somme  ,  avec  promefK; 
de  la  liberté ,  tant  pour  celui  qui  le 
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lui  indiqueroir ,  que  pour  vingt  de  fes  -•—  ■  ■    ■  -  ' 
compagnons.  Un  varlet  nommé  Gohin  An.  134^ 
Agace  9  fe  préfenta  au  roi ,  &  s'offrit 
de  lui  montrer  un  paiïage  où  douze 
hommes    pouvoient    palfer  de    front 
fort  aifément ,  en  choifilfant  le  temps 
de  la  matée  balfe.  Compagnon  ^  lui  dit    * 
le  monarque ,  fi  je  trouve  vrai  ce  que 
tu  dis  j  je  te  quitte  la  prifon  &  à  tous  tes 
compagnons  y  &  te  donnerai  cent  nobles. 

Le  lendemain  dès  l'aube  du  jour,  Let  Ançlois 
l'armée  Angloife  conduite  par  le  per-  somme. 
fide  Qobin  Agace _,  fe  mit  en  marche  , 
&t  arriva  de  bonne  heure  à  Blanqneta- 
que  :  c'eit  le  feul  endroit  du  Ponthieu 
où  la  Somme  foit  gtiéable  :  il  fallut 
attendre  que  le  flux  de  la  mer  fe  tût 
retiré.  Le  paffage  étant  devenu  prati- 
cable, les  Anglois  s'avancèrent  en 
bon  ordre,  &  traverferent  le  fleuve 
à.  la  vue  de  douze  miile  hommes  qui 
bordoient  l'autre  rive.  Godemar  Du- 
fny  qui  commandoit  ce  corps  d'armée, 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  valeur  ^ 
mais  abandonné  par  une  partie  de  fes 
troupes  compofées  pour  la  plupart  de 
milices ,  il  fut  obligé  de  céder  à  la 
force  8c  de  fe  retirer.  C'eft  ainfi  que 
le  rapporte  Froiffard*,  mais  le  conti- 
nuateur  de  Nangis,   auteur  contenv 

T  v 
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porain,  dit  expreiïemenr  que  Gode- 
134  'mard  Dufay  ne  fit  pas  la  moindre  ré- 
fiftance,  Se  s'enfuit  honteufement  à 
l'approche  des  Anglois.  Le  témoignage 
de  ce  dernier  eft  d'autant  plus  vrai- 
femblable,  que  Philippe  de  V  aloisdans 
la  fuite,  félon  Fioifïard  lui-même, 
voulut  faire  mourir  ce  feigneur  :  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait  certainement, 
s'il  s'étoit  comporté  en  homme  d'hon- 
neur en  cette  occafion. 

Lavant-garde  de  l'armée  Françoife 
parut  fur  le  bord  du  fleuve  dans  le 
moment  que  les  ennemis  venoienr  de 
le  traverfer  :  elle  donna  fur  quelques 
reftes  de  leur  arriere-garde  qu'elle  en*- 
leva,  Philippe  cependant  animé  par  la 
colère  80  par  le  défîr  de  venger  le  ra*. 
vage  de  Ces  états,  arrive  &c  voit  les 
Anglois  au-delà  de  la  Somme  :  il  vou> 
lut  tenter  le  paffage  ;  mais  déjà  la  ma- 
rée l'avoir  rendu  inabordable  :  obligé 
de   defeendre  jufqu'à   Abbeville ,    il 
crut  voir  par  ce  retardement  la  vic- 
toire arrachée  de  Ces  mains.  L'heureux 
Edouard,  après  avoir  pillé  le  Crotoy, 
vint  alïeoir  {on  camp  fur  une  éléva- 
tion qui  domine  le  village  de  Crécy. 
Ce  fut  là  que  ce  prince  réfolut  dat- 
r  tendre  l'année  Françoife  :  il  fit  faire 
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derrière  fon  camp  un  parc  retranché, 
où  il  ht  palTer  les  chariots  Se  les  baga- An.  154& 
ges.  Il  ne  négligea  aucun  des  avantages 
que  pouvoit  lui  procurer  le  temps  ôc 
la  fituation  du  terrein  :  il  longea  en- 
fuite  a  difpofer  fon  armée  qu'il  par- 
tagea en  trois  batailles  i  comme  on 
s'exprimoit  alors  :  dans  la  première 
étoit  le  prince  de  Galles  fon  fils  ;  car 
c'étoit  à  ce  jeune  prince  qu'il  vouloir, 
en  cas  de  réuflite,  réferver  l'honneur 
de  cette  journée  :  le  comte  de  War- 
wich,  GéorTroi  d'Harcourt  8c  l'élite 
de  l'armée  Paccompagnoienr.  La  fé- 
conde bataille  étoit  commandée  par 
les  comtes  de  Norrampton  &  d'Aron- 
del.  Edouard  fe  mit  à  la  tête  de  la 
troiheme ,  qui  formoit  un  corps  de  ré- 
ferve  defliné  a  foutenir  le  combat,  ou 
à  couvrir  une  retraite  en  cas  d'évé- 
nement. 

Les  deux  rois  fe  préparèrent  à  lac-    Bataille  cfc- 
tion  par  des  exercices  de  piété  :  Phi-   "£*]«•   . 
lippe  à  Abbeville,  Edouard  dans Jbn    chron>   'de. 
camp,  implorèrent  la  faveur  de  l'Être  FUndr.. 
fuprême   pour  la  profpérité  de  leurs  s?iltl  c™&- 
armes.    Le   lamedi  vingt -cinq  août      ?     . 
1346,    le  roi  fit  défiler  {qs    troupes     „,   "'.. 

m      r       •       i)Aii  -il        i\      1  •  ri  Mcmoral.. 

&  lortit  d  Abbeville  des  la  pointe  âxxHumb.  pïUk. 
jour.  Lorfqu'il  eue  fait  environ  trois4""- -xh«- 

Tvj, 
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lieues  de  chemin  ,   il  envoya  recon- 

An.  1346.  noicre  la  difpofition  des  ennemis  :  le* 
chevaliers  qu'il  avoir  chargés  de  cette 
commiilion  étant  revenus,  il  leur  en 
demanda  compte  :  ils  (e  regardoienc 
fans  rien  dire,  craignant  de  déplaire 
au  prince  par  le  récit  de  la  belle  or- 
donnance d^s  Anglois  :  ce  ne  fut  qu'a- 
près un  ordre  précis  &:  réitéré,  qu'un 
d'eux  nommé  le  Moine  de  Bafcle  _,  che- 
valier de  la  fuite  du  roi  de  Bohême, 
lui  parla  en  ces  termes  :  Je  parlerai  > 
Sire  j  puif qu'il  vous  plaît  _,  fous  correc- 
tion de  mes  compagnons.  Nous  avons 
chevauché  &  avons  vu  le  maintien  de 
vos  ennemis  ;  fache\  qu'ils  font  arrêtés 
en  trois  batailles  &  vous  attendent.  Si 
confie!  Ile  de  ma  partie ,  fauf  toufdits  le 
meilleur  confie  il y  que  vous  fiajjie^  tous 
vos  gens  arrêter  ici  fur  les  champs  & 
loger,  pour  cette  journée  :  car  ainçois 
que  les  derniers  fuient  venus  jufquici 
&  vos  batailles  foient  ordonnées  y  il  fera 
tard  y  fi  feront  vos  gens  lajfés  &  fans 
arroy  3  &  trouvère^  vos  ennemis  jrais 
&  pourvus  :  fi  pouvez  lendemain  au 
matin  ordonner  vos  batailles  _,  &  par 
plus  grand  loifir  avifer  vos  ennemis  par 
quel  côté  on  les  pou  ira  combattre  j  car 
foye\fûr  au  ils  vous  attendront* 
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Le  roi  parut  fe  rendre  à  cet  avis,  —  * 
&  leur  dit  de  faire  arrêter  l'avant- An.  iJ4*j 
garde  :  ils  coururent  à  toute  bride  à 
la  tête  de  l'année  en  criant  aux  ban- 
nières ,  Arrête^  >  bannières  _,  au  nom  de 
Dieu  û*  de  fùnt  Denis.  Les  plus  avan- 
cés obéirent;  mais  les  corps  qui  fui- 
voient  commandés  par  le  comte  d'A- 
lençon  ,  ne  voulurent  jamais  discon- 
tinuer leur  marche.  Lorfque  le  pre- 
mier corps  de  bataille  vit  avancer  le 
fécond,  il  fe  remit  en  mouvement. 
Le  roi  eut  beau  envoyer  ordre  fur 
ordre,  il  ne  pur  fe  faire  entendre  ,  & 
fon  armée  fe  trouva  en  préfence  de 
la  première  ligne  Àrgloife  dans  une 
f\  grande  confufion  ,  qu'il  ne  fur  jamais 
poitible  d'y  remédier.  Philippe  lui- 
même  ,  dès  qu'il  apperçur  l'ennemi , 
emporté  par  le  reflTenriment  de  tant 
d'injures,  ne  fongea  plus  qu'a  remplir 
le  ferment  qu'il  a  voit  fait  de-fie  pas 
laifîer  échapper  Edouard  fans  le  com- 
battre. Il  fit  commander  a  quinze 
mille  arbalétriers  Génois  qui  for- 
moient  fon  avant- garde  d'engager 
l'action  ;  mais  ils  s'excuferent  fur  leur 
hfîirude ,  8c  fur  la  fatigue  qu'ils 
avoient  effuyée  de  porter  leurs  arba- 
lètes depuis  le  matin,  affairant  qu'ils 
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nétoient  mie  ordonnés  de  faire  nul 
An.  1346. grand  exploit  de  bataille.  L'impétueux 
comre  d'Alençon  ,  indigné  de  leur  lâ- 
cheté ,  s'écria,  Onfe  doit  bien  charger 
de  telle  ribaudaille  qui  faillent  au  be- 
foin  :  aullî-tôt  il  s'avance  fur  eux. 
Les  Génois  prelfés,  fe  préparent  en- 
*  en  criant,  fin  au  combat  en  juppant  *  à  trois 
reprifes  pour  effrayer  les  ennemis  : 
mais  les  archers  Anglois  décochant 
fur  eux  une  grêle  de  rleches ,  les  eu- 
rent bientôt  mis  en  défordre.  Le  roi 
les  voyant  reculer ,  donna  ordre  à  fes 
gendarmes  de  leur  marcher  fur  le 
ventre.  Tue^j  leur  crioit-il ,  cette  ri- 
baudaille j  car  ils  nous  empêcheront  la 
voie  fans  rai/bn,  La  cavalerie  fe  rom- 
pit en  voulant  fouler  aux  pieds  cqs 
Italiens  ,  auxquels  il  eût  été  plus  à 
propos  d'ouvrir  un  paffage  pour  leur 
donner  la  facilité  de  fe  rallier  der- 
rière. C'eft  une  fable  inventée  après 
coup ,  que  ce  que  rapportent  quel- 
ques hiftoriens.  Les  Génois,  difent- 
ils,  ne  purent  fe  fervir  de  leurs  arba- 
lètes à  caufe  que  la  pluie  en  avoir, 
détendu  les  cordes.  Cette  pluie  fur- 
vint  au  commencement  du  combat , 
&:  certainement  les  cordes  des  arba- 
lètes   Angloifes    n'étoienc    pas    plus 
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exemptes  que  les  leurs  de  cet  incon-*^ 


véni-enc  Cependant,  malgré  ce  pre-  N*  I5+ ' 
mier  défavantage,  les  François  péné- 
trèrent jufqu'au  centre  de  la  première 
bataille  où  le  prince  de  Galles  com- 
mandoit.  Ce  jeune  prince  fit  voir  dans 
cette  action  les  prémices  de  ce  cou- 
rage héroïque  qui  le  rendit  l'admira- 
tion de  fon  fiecle.  On  fe  battit  de 
part  ôc  d'autre  avec  un  acharnement 
qui  ne  fe  ralentit  que  par  la  mort  du 
comte  d'Alençon  :  les  François  corn-  J^ 

mencerent  à  plier,  le  roi  y  envoya 
un  détachement  qui  rétablit  le  com- 
bat. Le  comte  de  Warwich  &  Géof- 
froi  d'Harcourt  qui  accompagnoient 
ce  jeune  prince,  appréhendèrent  pouc 
une  vie  11  précieufe  :  ils  envoyèrent 
avertir  Edouard ,  qui  fe  tenoit  avec 
fon  corps  de  réferve  fur  une  colline 
d'où  il  obfervoit  le  combat,  du  dan- 
ger du  prince  ôc  du  befoin  qu'il  avoit 
que  le  roi  fon- père  vînz  d  fon  fecours. 
Mon  fils  j.  dit  le  monarque  Anglois,, 
ejh-il  mort  y  ou  à  terre  ^  ou  blejfé  quil 
ne  fe  ruiffe  aider?  Le  chevalier  chargé 
du  melTage  ayant  répondu  que  non  : 
Or  tetourne^s  repartit  le  roi,  devers 
lui  &  devers  ceux  qui  vous  ont  envoyé  ^, 
&  leur  dites  de  par  moi  qu'ils  ne  m'en- 
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r~  "~  voient  quérir  d'aujourd'hui  par  avantu* 
re  qui  leur  advienne  j  tant  que  mon  fils 
fera  en  vie  y  &  leur  dites  que  je  leur 
mande  qu'ils  laïffent  gagner  à  V  enfant 
fes  éperons.  Je  Vtux  y  fi  Dieu  Ça  ordon- 
né 3  que  la  journée  J  oit  fenne  j  &  que 
r honneur  lui  en  demeure  &  à  ceux  à 
qui  je  l*ai  baillé  en  garde,  Warwich  & 
Harcourt  apprenant  cetre  réponfe  du 
roi ,  rougirent  de  leur  frayeur.  Soute- 
nus par  la  féconde  bataille,  ils  redou- 
blèrent leurs  errons ,  &  enfoncèrent 
à  la  fin  cette  gendarmerie.  Il  y  eut  un 
Carnage  horrible.  Le  roi  s'avancant  à 
la  tête  d'un  gros  de  cavalerie,  le  vit 
tout  d'un  coup  abandonne  &  prefque 
enveloppé,  ayant  à  peine  foixante 
hommes  d'armes  autour  de  lui.  Ce 
fut  là  que  ce  prince  donna  âts  preu- 
ves non  fufpectes  de  fa  valeur  :  fon 
cheval  fut  rué  fous  lui  :  le  comte  de 
fiainaut  l'aida  à  remonter  fur  celui 
d'un  cavalier  :  bleifé  en  deux  endroits , 
en  vain  on  l'exhortoit  à  la  retraite  :  en- 
fin le  comte  voyant  qu'il  étoit  fourd 
à  (es  remontrances  &  à  fes  prières , 
fe  vit  contraint  de  faifir  la  bride  de 
fon  cheval  &:  de  l'entraîner  hois  du 
champ  de  bataille. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  funefte  jour- 
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née  ,  où  les  François  combattirent  fans  - 


ordre  Se  fans  difeipline,  emportés  par  An*  1^é* 
une  efpece  de  vertige.  On  prérend 
qu'il  y  avoit  dans  l'armée  plusieurs 
feigneurs  qui  étoient  bien  aifes  que 
Philippe  eût  du  défavantage  ;  mais 
comme  l'hiftoire  ne  fournit  aucune 
preuve  convainquante  de  ce  fait,  il 
paroît  plus  raifonnable  de  n'attribuer 
cette  déroute  qu'à  la  mauvaife  difpo- 
fition  de  l'armée,  &  à  la  fureur  aveu- 
gle du  comte  d'Alençon,  qui  acheva 
f>ar  fon  imprudence  une  défaite  que 
a  lâcheté  des  Génois  avoit  commen- 
cée. L'efpritdu  temps  y  contribua  beau- 
coup :  on  fe  battoii  uniquement  pour 
fe  battre,  fans  s'inquiéter  (î  Ton  com- 
batroit  utilement.  Le  vieux  roi  de  Bo- 
hême, qui,  quoiqu'aveugle ,  étoit  à 
l'armée,  fe  fit  conduire  fur  le  champ 
de  bataille,  fon  cheval  attaché  à  ceux 
de  deux  chevaliers  qui  l'efcortoient  : 
là  dans  le  fort  de  la  mêlée,  ce  prince 
donnoic  des  coups  d'épée  à  tâtons, 
frappant  indiitinéfcement  amis  &  en- 
nemis :  tout  lui  étoit  égal  pourvu  qu'il 
frappât.  Il  fut  trouvé  parmi  les  morts, 
fon  cheval  encore  attaché  aux  deux 
autres. 

Cette  fanglante  défaite  coûta  à  la 
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~~  *  France  trente  mille  combattants:  outre 

An.  I54^iecomcec['Alençon  &  le  roi  de  Bohê- 
me, on  y  perdit  les  comtes  de  Blois, 
de  Flandre,  de  Sancerre,  d'Auxerre, 
les  ducs  de  Lorraine  &  de  Bourbon, 
Grimaldi  &  Doria,  douze  cents  che- 
valiers ,  &  quatre-vingts  bannières. 
Géoftroi  dHarcourt  ayant  trouvé  le 
corps  du  comte  Ton  frère,  reconnue 
toute  l'énormité  de  fon  crime  :  il  dé- 
tecta fa  rébellion  ,  3c  vint  fe  préfenrer 
la  corde  au  coi   devant  le  roi  ,    qui 

?ïU*myL  ii.  e,jr  ia  aénérofité  de  lui  pardonner.  On 
croit  que  ce  fur  à  certe  bataille  qu'on 
fe  fervic  pour  la  première  fois  d'artil- 
lerie ;  que  les  Anglois  dans  le  fort  de 
l'action  firent  ulage  de  iix  pièces  de 
canon  a,  de  que  la  terreur  qu'elles 
infpirerent  détermina  la  victoire  en 
Dwuage.    leur  faveur.   Cependant  cette  inven- 

i ïmbtTàiï  ' tlon  >  quoique  nouvelle,  n'étoit  pas 
inconnue  :  dans  un  ancien  regiftre  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Tannée 
1358,  huit  ans  avant  la  bataille  de 
Crécy ,  Barthélémy  de  Drach ,  tréforier 
des  guerres  _,  fait  état  de  V argent  donné 
k  Henry  de  Famechon ,  pour  avoir  pou- 

a  Con  Bonbarde  che  Saekrano  di  ferro  con  fucco 
per  impaurire  e  difenare  i  cavaih  di  Franceû.  Vi[\j.n+ 
L   ii.  f.  «f. 
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dre  &  autres  chofes  nécessaires  aux  ca-  ■*"  " 

nons  qui  étaient  devant  Fui-Guillaume. 
On  aura  occalion  de  traiter  cette  ma- 
tière plus  amplement,  lorsqu'on  par- 
lera du  progrès  du  génie  ôc  des  arts 
de  ce  (îecle. 

Le  roi  au  défefpoir  de  s'être  vu 
arracher  la  victoire  par  la  défobéi£- 
fance  &  le  peu  d'ordre  des  liens, 
arriva  au  château  de  Broyé  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Le  châtelain  lui  de- 
manda qui  il  croit  :  Ouvres s  dit-il, 
c*efi  la  fortune  de  la  France.  Après 
s'être  repofé  un  moment ,  il  prit  la 
ronce  d'Amiens.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  colère  ,  il  voulut  faire 
pendre  Godemar  du  Fay  :  tout  le 
confeil  étoit  de  Tavis  du  roi  :  le 
comte  de  Hainau:  ieul  modéra  le 
reifentiment  du  prince  en  lui  remon- 
trant que  les  efprits  n'étoient  déjà 
que  trop  aliénés,  fans  les  irriter  da- 
vantage par  une  rigueur  déplacée; 
&  qu  Un  était pas  fwprenant  que  Go- 
demar du  Fay  neùt  pu  réfljïer  à  la 
puiffance  du  rci  :rre  y  quand 

toute  la  fleur  du  royaume  de  France 
tnjètn  avait  pu  rien  faire.  Après 

la  perte  de  la  bataille  de  Crécy ,   le 
roi    voulut    ralfembler   fes     troupes 
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'""  éparfes  dans  la  déroute,  &  tenter  une 

An.  i 34^-  Tecende  bataille;   mais  la  terreur  gé- 
nérale l'empêcha  d'exécuter  ce  deffein  : 
T]chjcn'    ^Quelque  commandement  &  requête  que 
fît  ledit  roi  Philippe  à  Ces  gens  _,  chacun 
Je  retira  enfon  logis  3  faifant  refus  de 
retourner  pour  lors  en  une  autre  bataille. 
Le  monarque  fut  contraint  de  retour- 
ner à  Paris ,  &  de  remettre  à  un  autre 
temps  le  forn  de  fe  venger  fk  de  réparer 
l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Le  lendemain  de  cette  fatale  jour- 
née ,  les  Anglois ,  maîtres  du  champ  de 
bataille,  rencontrèrent  les  communes 
de  France  qui  venoient  joindre  l'ar- 
mée, ignorant  la  déroute  de  la  veille. 
Elles  furent  taillées  en  pièces,  &  l'on 
allure  qu'il  y  périt  fept  mille  hommes. 
Le  même  jour  l'archevêque  de  Rouen 
&  le  grand  prieur  de  France  furent 
rencontrés  ôc  maflfacrésavec  leur  fuite. 
Les  hiftoriens  les  plus  modérés  font 
monter  la  perte  des  François  à  trente 
mille  hommes  :  félon  d'autres ,  elle 
fut  bien  plus  considérable  :  ils  comp- 
tent trente  mille  hommes  tués  le  jour 
de  la  bataille  &  foixante  mille  le  len- 
demain ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  une  exagération  :  les  troupes 
que   les  Anglois   défirent  ce  fécond 
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jour,    n'étoient   compofées  que   des  ^^ 

communes  de  Beau  vais  &  de  Rouen,  An-  i3  4^- 
qui  ne  pouvoient  pas  former  un  corps 
de  foixante  mille  hommes.   \Jn  écri-    Montrai. 

1    •  fi     Httmb.    Pilât. 

vain  contemporain   marque   pvcciit- ann      154<s< 
ment  qu'il  périt  à  la  bataille  de  Crécy  rapporté  *nx 

dr  •  •  o.    r  '    preuves        de 

ouze  cents  leize  tant  princes  ce  lei-'/^y?  uuDait. 

gneurs  que  chevaliers,  6V  environ  dixp^'«'« 
mille  hommes  :  en  doublant  ce  nom- 
bre pour  la  perte  du  lendemain  ,  le 
calcul  du  total  monteroit  environ 
à  trente  mille  hommes ,  ce  qui  rame- 
né à  une  opinion  plus  vraifembla- 
ble. 

Edouard  cependant  fongeoic  à  pro-  siège  ch  c.a- 
fuer  d'une   victoire   Ci    complète.    11  dIS' 
fouhaitoit  depuis  long-temps  s'affurer  NSt)fCm  Covt' 
d'un  port  commode  qui  put  lui  ouvrir    m  "      . 
en  tout  temps  1  entrée  de  la  France, 
fans  être  obligé  de  dépendre  des  Fla- 
mands :  dans  ce  deflfein  il  marcha  vers 
Calais  qu'il  invertit  au  mois  de  (ep- 
tembre.  Cette  ville  étoit  extrêmement 
fortifiée,  &  défendre  par  une  garni- 
fon  nombreufe.  Jean  de  Vienne  gou- 
verneur   de    la    place,    qu'Edouard, 
comme  fe  prétendant  roi  de  France, 
avoit  fait  fommer  de  lui  rendre  ,  fmon 
que  la  garni  fon  6V  les  habitants  feroient 
paffés  au  fil  de  l'cpée ,  répondit  qu'il 
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'  ne  reconnoilfoit  point  d'autre  roi  de 

An.  1346.  c  1    •        •   1  c* 

^    rrance  que  celui  qui  lui  avoit  conhe 

Rap.  Tkoy.  ja  garcJe  de  cette  ville ,  8c  qu'il  avoit 
réfolu  de  vivre  &  de  mourir  à  fon 
fervice.  Le  roi  d'Angleterre  prévoyant 
la  longueur  8c  la  difficulté  du  fiege, 
prit  le  parti  d'affamer  la  place ,  8c 
d'empêcher  que  les  afliégés  ne  puffent 
recevoir  aucun  fecours  du  dehors.  Il 
fit  conftruire  entre  la  ville ,  la  rivière 
de  Maye  8c  le  pont ,  une  féconde  ville 
compofée  de  bâtimens  de  charpente, 
couverts  de  chaume  8c  de  genêts, 
formant  par  ce  moyen  une  enceinte 
exacte  depuis  la  rivière  jufqu'à  la  mer. 
Cette  circonvallation  étoit  fortifiée 
de  redoutes  8c  de  foliés.  On  fit  fortir 
de  Calais  toutes  les  bouches  inutiles 
au  nombre  de  dix-fept  cents.  Ces  mal- 
heureux étant  venus  au  camp  des  An- 
glois,  Edouard  leur  fit  donner  à  dîner 
8c  deux  fterlings  à  chacun.  Ce  trait 
d'humanité  fit  beaucoup  d'honneur  à 
la  générofité  du  monarque. 

Troijfard.  Le  roi  rappella  le  duc  de  Nor- 
mandie qui  étoit  encore  attaché  au 
fiege  d'Aiguillon  :  ce  prince  obéit  aux 
ordres  de  fon  père ,  quoiqu'il  eût  fait 
ferment  de  ne  point  quitter  la  place 
qu'il  ne  l'eût  prife.  Edouard  au  liège 
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de  Vannes  avoit  juré  la  même  chofe,  "r**~- " 


s'impofant  par  une  proteftation  im-  An.  x34*» 
prudente  la  néceilîté  de  ïurmonter 
tous  les  obftacles ,  comme  fi  la  vo- 
lonté des  hommes  pouvoir  à  l'aide 
d'un  ferment,  fe  rendre  fupérieute  à 
toutes  les  difficultés,  8c  diriger  les  évé- 
nements. Le  comte  de  Derby  profita 
de  la  retraite  du  duc  de  Normandie 
pour  reprendre  toutes  les  places  de  la 
Guienne  :  il  poulTa  (es  conquêtes  juf- 
qu'à  Poitiers  dont  il  s'empara ,  y  vécut 
quinze  jours  à  diferétion ,  8c  obligea 
les  habitants  de  prêter  ferment  de  fidé- 
lité au  roi  d'Angleterre. 

Tandis    que   le  royaume    étoit  fi  «  ?r"f"e  c* 

^    rr,  /         ,  s     Bretagne. 

vivement  prefle  par  les  deux  extre-    ^     .      , 

•    i         t  r  '  •  Combat  ae 

mites,  la  guerre  ne  le  continuoit  pas  ia  Roche-de- 
moins  vivement  en  Bretagne.  Les  An- rien- 
,  glois  8c  les  Bretons  du  parti  de  la  Troijf.  Arg; 
comtefife  de  Montfort  s'étoient  empa- 
rés de  la  Roche-de-rien  :  Charles  de 
Blois  accourut  y  mettre  le  fiege  :  la 
comtefTe   ramafTa  ce    qu'elle  put  de 
troupes,  qui  vinrent  fous  la  conduite 
du  comte  de  Nortampton  8c  de  Tho- 
mns  Dagworth  y  attaquer  le  camp  des 
afliégeants.  11  y  eut  un  fanglant  com- 
bat :  Charles  de  Blois  y  fut  dange- 
reusement bleffé,  8c  fait  prifonnier. 
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-  La  plupart  des  feigneurs  qui  l'accom- 

An.  134^-pagnoient,  furent  tués.  Le  vicomte 
de  Rohan  ,  le  fire  de  Laval  a,  les 
feigneurs  de  Chateaubriand ,  de  Ray  s , 
de  Tournemine  ,  de  Rieux  ,  de  Bois- 
boiffel ,  de  Madhecou ,  de  Roflemen  , 
de  Loheat  &:  de  la  Jaille,  furent  trou- 
vés morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  Ànglois,  malgré  cet  avantage,  ne 
refterent  pas  long-temps  maîtres  de  la 
Roche-de-rien  ,  qui  fut  reprife  fur 
eux. 
Etat  de  la  La  France  épuifée  d'hommes  & 
France.  d'argent,  les  peuples  gémiîfanrs  fous 
$l£tCT'le  Poids  <*es  importions,  la  noblefle 
découragée  par  la  funefle  journée  de 
Crécy,  le  roi  dévoré  de  chagrins  &£ 
de  foiipcons  que  tant  de  finiftres  évé- 
nements  ne  rendoient  que  trop  légiti- 
mes, l'ennemi  fur  la  frontière  prêt  à 
fe  rendre  maître  d  une  des  principales 
clefs  du  royaume  :  telle  étoit  la  trifte 
fîtuation  de  cet  Etat  fi  floriflant  fous 

a  L'hiOoire  de  Breton?  rapporte  un  exemple 
finguli^r  de  vengeance.  Le  fire  de  Laval  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  la  Madelain-  de  Vitré  :  plus  de  cent 
cinquante  ans  après,  la  duchefTe  Anne  de  Rrcragne 
deteflant  la  mémoire  d°  ce  feigoeur  qui  avoir  été  du  i 
parti  oppofé  à  fes  ancêtres,  fit  enfoncer  les  yeux  de 
la  ftatue  qui  le  repréfentoit  fur  fon  tombeau.  C'étoit 
l'ufage  de  rcpréfe'ircr  les  yeux  ouverrs  ceux  qui  mou- 
jroient  dans  le  combat.  Argent,  hiji.  de  Bret. 

les 
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les  règnes  précédents.  On  fut  obligé  

de  recourir  à  tous  les  expédients  que    N* 
la  nécefïité  des  affaires  ôc  la  mifere 
préfente   rendoient   praticables  :  au-  chambre  des 

*  •  t       i       •        r       i      /*  i  comptes^  mc- 

gmentations  de  droits  iur  le  iel ,  îm-  mo;u\  £. 
polirions  fur  les  marchandifes ,  taxes   s  iciL  CùnU 
fat  les  citoyens;  mais  de  toutes  ces  n*^. 
re{fources ,  celle  qui  excita  le  plus  les 
murmures  du  peuple  en  rapportant  le 
moins  d'utilité,  ce  fut  l'augmentation 
ôc  l'altération  des  efpeces.  On  fabri- 
qua une  nouvelle  monnoie  inférieure 
à  l'ancienne  en  poids  &  en  titre.  Tou- 
tes les  vieilles  efpeces  furent  décriées. 
Les  variations  des  monnoies  avoienc 
été    multipliées   à    l'infini  depuis   le 
commencement  de  ce  règne.  Le  peu- 
ple ,  qui  d'abord  n'avoit  pas  compris 
le  défavantage  de  ces  changements, 
préféroit  cette  manière  de  fubvenir 
aux  befoins  de  l'état,  à  la  voie  (im- 
pie des  impots  qui  fe  fait  fentir  plus 
directement;  mais  bien-tôt  il  en  re- 
connut l'abus  :  chaque  augmentation 
hauflToit  le  prix  des  denrées  que  la  di- 
minution ne  faifoit  jamais  baiffer  en 
proportion   égale  :  des  ordonnances 
nouvelles  apportoient  à  tous  moments 
un  nouveau  dérangement  :  ces  muta- 
tions devinrent  fi  fréquentes,  qu'on 
Tome  FIIL  V 
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.       '  "■''  ignoroit  fi  les  efpeces  de  la  veille  au- 
J  ,IÎ4  '  roient  cours  le  lendemain.   L'altéra- 

Ibtd.  j  , 

non  des  meraux  vint  encore  aggraver 
le  mai  :  on  etoit  forcé  de  donner  de 
bonne  monnoie  pour  une   monnoie 
plus  foible  en  titre  Se  en  poids  :  ceux 
qui  avoient  des  vieilles  efpeces ,  dit  le 
continuateur  de  Nangis,  étoient  obli- 
gés de  les  livrer  à  des  commis  chargés 
de  les  cifailler  :  ces  commis  exigeoient 
un  droit  pour  leur  falaire;  il  falloit 
enfuite  porter  ces  pièces  ainfi  défigu- 
rées aux  changeurs ,    avec  une  perte 
Ducange,  ad  énorme  fur  leur  valeur  réelle  :  ce  fe- 
C  ntarca.      rolt  un  détail  auiii  ennuyeux  que  lu- 
perflu,  que  de  repréfenter  ici  le  ta- 
bleau de  ces  variations.  Dans  le  cours 
de  ce  règne,  le  prix  du  marc  d'argent 
avoit  éprouvé  plus  de  cinquante  chan- 
gements depuis  5  5  folsjufqu  a  1 3  1.  10. 
Le  prix  du   marc  d'or  à  proportion 
depuis  40  liv.  jufqu'à  cent  trente-huit 
livres.  Le  défordre  étoit  fi  grand  5  qu'il 
fut  un  temps  où  la  monnoie  n'avoir 
plus  d'autre  prix  que  celui  que  l'eiti- 
mation  arbitraire  du  peuple  y  atta- 
choit,  ceft-à-dire,  qu'une  pièce  d'or 
qui  devoit  défigner  tant  de  fols  par 
l'édit,  valoit  réellement  dans  le  com- 
merce   quelquefois    moitié    moins, 
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quelquefois  le  quart  ou  le  tiers  en  fus.        • 
Outre  le  profit  que  rapportoient  cesAN*  x34*« 
refontes,  le  roi  levoit  encore  les  dé-  chamb.  des 
cimes  Eccléfiafhques ;  mais,  continue"^*^; 
le  même  auteur,  plus  on  extorquoic 
d'argent  par  ces  différents   moyens , 
plus  le  roi  s'appauvrifloit  :  tout  étoic 
abforbé  par  les  grands  ôc  les  gens  de 
guerre ,  qui  dépenfoient  en  plaifirs  fri- 
voles ôc  en  jeux  de  hazard  un  argent 
qu'ils  n'avoient  reçu  que  pour  le  fer- 
vice  du  prince  Ôc  la  défenfe  de  l'état. 

Le  roi  effaya  de  détacher  les  Fia-    te  roi  veut 
mands   de    l'alliance   d'Edouard.   Lep^fnands  des 
comte  Louis  qui  avoit  été   tué  à  laAngkm. 
bataille  de  Crécy,  n'avoit  laifTé  qu'un    Froifurd. 
fils  du   même  nom ,    âgé  de  quinze  ^    '  Cont* 
ans  :  ce  jeune  prince  avoit  été  élevé 
en  France ,  ôc  l'on  pouvoit  compter 
fur  fon  attachement  ôc  fur  fa  fidélité  , 
d'autant  plus  qu'il  avoit  conçu    une 
haine  mortelle  contre  les  Anglois,  qu'il 
regardoit  comme   les  meurtriers  de 
fon  père.  Edouard  l'auroit  volontiers 
choifi  pour  fon  gendre.  Les  Flamands 
y  étoient  portés  d'inclination  :  il  traita 
dans  cette  vue  avec  les  députés  des 
villes  de  Flandre  qui  acceptèrent  la 
proposition  avec  joie.  Il  s'agiffbit  d'y 
déterminer  leur  comte  qui  pour  lors 

Vij 
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étoit  à  la  cour  de  France.  Le  duc  de 


N*   I?4  "Brabant  qui  avoir   les  mêmes    vues 
pour  fa  fille,   rraverfa  fous  main  les 
négociarions   d'Edouard.    Cecre  der- 
nière alliance  étoit  bien  plus  agréable 
au  roi ,    qui  efpéroir  par  ce  moyen 
ramener  les  Flamands,   ainfi  que  le 
duc  de  Brabanr  le  lui  avoir  promis. 
Le  jeune  comte  fut  envoyé  en  Flan- 
dre à  la  requifition  de  (es  fujets  qui 
vinrent  le    redemander  :  tout   étoic 
d'accord,   lorfqu'Edouard' averri  d'un 
^      traité  fi  préjudiciable  à  fes  intérêts, 
fit  jouer  tant  de  reiïbrts ,  que  les  Fla- 
mands changèrent  encore  de  réfolu- 
tion.  Ces  peuples  inconftants  &  fédi- 
tieux ,   déclarèrent  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  jamais  l'alliance  de  leur  prince 
avec  la  fille  du  duc ,  &  lui  firent  en- 
tendre  qu'il   n'y  avoit   d'autre   parri 
pour  lui  que  d'époufer  la  fille  du  roi 
d'Angleterre.  Le  comte  ne  paroiflant 
pas  difpofé  a.  fuivre  leurs  volonrés, 
ils  l'arrêrerenr,  &  le  mirent  en  prifon 
courtoîfe  j  dans  l'appréhenfion  qu'il  ne 
leur  échappâr.  Se  voyant  réduir  à  cette 
extrémité,  ce  prince,  tour  jeune  qu'il 
étoit,    prie  le  parti  de  diilimuler  :  il 
parut  confentir  au  mariage  propofé, 
fe   laifla    conduire    de   bonne    grâce 
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à  Bergues-Saint-Winoch ,   où  le  roi  -— 

d'Angleterre,  qui  pour  lors  éroit  de- An-  t3  46' 
vant  Calais ,  fe  rendit  avec  la princelfe  Ry™r  » A*- 
Ifabeiie  faillie.  Les  fiançailles  furent  Çaït[  ^" 
célébrées  au  grand  contentement  d'E- 
douard, &  avec  une  fatisfaction  ap- 
parente  de  la  part  du  futur  époux , 
qui   quelques  jours  après  ,    jouiffant 
d'un  peu  plus  de  liberté ,  trompa  fes 
gardes   à   la  chaffe  de   fe  réfugia  en 
France,  où  il  époufa  dans  la  même 
année  Marguerite  de  Brabant. 

Le  roi  s'étoit  vainement  flatté  que  .  Continua- 

1  1      1      r  '  r  •    tion  du  fîcge 

la  rigueur  de  la  laiion  ne  permetrroitde  catais. 
pas  au  roi  d'Angleterre  de  demeurer    Fniffkrd, 
devant  Calais,  &  que  l'irruption  du    Ryme.f..ta. 
roi  d'Ecoffe  à  la  tête  d'une  armée  deH^  tom-  l* 
cinquante  mille  hommes,  le  rappel- ('art'  4* 

1         •  Ai  •      t-  1      r      1    Rap.Thoyr* 

leroit  en  Angleterre;  mais  Edouard 
fe  fiant  à  fa  fortune  &  aux  ordres 
qu'il  avoit  laiffés  avant  fon  départ, 
ne  changea  rien  a  fa  première  difpofi- 
tion.  En  effet,  tous  les  événements 
fembloient  concourir  pour  favorifer 
Iqs  defTeins  de  ce  prince.  La  reine 
d'Angleterre  à  la  tête  des  troupes  An- 
gloifes,  alla  au-devant  du  roi  d'E- 
coffe,  lui  préfenra  la  bataille,  le  défit 
entièrement ,  le  fit  prifonnier ,  l'en- 
ferma dans  la  tour  de  Londres,  & 

Viij 
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'  vint  elle-même  au  camp   de  Calais, 

1346.  app0rter  au  roi  fon  époux  les  nouvel- 
les de  fa  victoire. 
Mifere  des      ^a  place  refferrée  plus  que  jamais, 
aiïiégéa.        quoique   vigoureufement    défendue, 
ne  pouvoir  encore  tenir  long-temps. 
La  difette  des  vivres  s'y  faifoit  déjà 
fentir  :  les  entrepreneurs  chargés  par 
jpuil  Com  le  roi  d'y  faire  paffer  des  provifions , 
ang.    ^ww- détournèrent  Targent  a  leur  profit,  ôc 

3   7'  r  •  •  1  •  a      1  •  r 

ne  fournirent  rien  :  bientôt  la  milere 
devint  extrême.  Les  habitants  réduits 
à.  manger  jufqu'aux  chats  &  aax  fou- 
ris  ,  après  avoir  épuifé  ces  vils  ali- 
ments ,  fe  trouvèrent  réduits  aux  hor- 
reurs de  la  plus  cruelle  famine. 
Le  joî  mar-     Philippe   informé  de  cette  extrê- 
coursadefiâmiré,  fit  un  dernier  effort ,  de  raiTem- 
piace.  bla  une  armée  de  foixante  mille  hom- 

iroiffard.  mes  a  la  tête  de  laquelle  il  vint  fe 
préfenter  a  Edouard.  Il  reconnut  bien- 
tôt la  difficulté,  ou  pour  mieux  dire, 
rimpoflibilité  de  le  forcer  dans  Ces  re- 
tranchements :  il  envoya  les  lires  de 
Charny,  de  Ribaumont,  de  Nèfle, 
&  le  maréchal  de  Beaujeu,  offrir  la 
bataille.  Le  roi  d'Angleterre  répondit 
»?  qu'il  croit  là  pour  prendre  Calais, 
53  éc  que  fi  le  roi  défiroir  combattre, 
n  c'étoit  à  lui  de  voir  comment  il  syy 
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a  prendroit  pour  l'y  contraindre    ».  ;J 

C'eft  avec  cette  réponfe  qu'il  congédia  N*  1 547' 
les  députés ,  auxquels  avant  que  de 
fortir,  on  fit  examiner  toutes  les  for- 
tifications du  camp  ,  afin  qu'ils  fuiTent 
en  état  d'en  rendre  compte  au  roi. 
Edouard  ne  pouvoit  pas  braver  fon 
rival  d'une  manière  plus  cruelle.  Phi- 
lippe frémifïbit  de  honte  &  de  colère, 
ne  pouvant  fe  déterminer  à  la  retraite , 
encore  moins  rifquer  la  perte  de  fon 
armée  &  le  falut  de  l'état ,  par  un  dé- 
fefpoir  imprudent. 

Deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape  Négociations 
afin  de  ménager  un  accommodement  mutlle<» 
entre  les  deux  couronnes ,  ne  purent 
y  réulîîr.  Les  deux  jours  que  durèrent 
les  conférences  tenues  a  ce  fujet, 
furent  employés  par  les  Anglois  à  fe 
fortifier  encore  par  de  nouveaux  re- 
tranchements. Le  roi  obligé  de  céder 
aux  loix  de  la  nécefîité ,  fupérieures 
à  routes  les  puirTances  humaines ,  fe 
retira,  défefpéré  d'abandonner  de 
fi  braves  guerriers  8c  des  fujers  fi 
fidèles ,  à  la  diferétion  d'un  ennemi 
vainqueur  ,  &  qu'une  longue  réfiftan- 
ce  avoit  rendu  implacable.  Les  mal- 
heureux habitants  eurent  la  douleur 
de  voir  du   haut  de  leurs   murailles 

Viv 
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le   départ   de  leur  prince   &   de    ce 

^'  iecours  quils  avoient  jfi    long-temps 

efpéré ,  &  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  Te 

Redditionren<^re'  ^  ^eur  prière,  Jean  de  Vienne 
de  calais,     monta  aux  créneaux  des  murailles ,  &: 
fit  figne  qu'il  vouloit  parler  :  Edouard 
.    envoya  Gautier  de  Mauny  &  le  fire  de 
Troijfard.  BalTet  pour  conférer  avec  lui.  Chiers 
Seigneurs j    leur  dit  le    gouverneur, 
yous  êtes  moult  vaillants  chevaliers  en 
fait  tf armes  _,  &  fçave^  que  le  roi  de 
France  que  nous  tenons  à  Seigneur  > 
nous  a  céans  envoyés  &  commandé  que 
nous  gardajjions  cette  ville  &  chatelfi 
que  blafme  nen  eujjions  &  lui  nul  dom- 
mage :  nous  en  avons  fait  notre  pou- 
voir. Or  efi  notre  fecours  failli  &  nous 
_  fi  eflrains   que   nous    n  avons    dequoi 
vivre  :  fi  nous  conviendra  tous  mourir 
ou  enrager  de  famine  ^  fi  le  gentil  roi 
votre  feigneur  na  mercy  de  nous  y  la- 
quelle chofe  lui  veuilles  prier  en  pitié 
&  qu'il  nous  veuille  laiffer  aller  tout 
ûinfi  que  nous  fommes.  Jean  _,  répondit 
Gautier,    nous  fç avons  une  partie  de 
V intention  de  monfeigneur  le  roi  3  car 
il  nous  Va  dit  :  fçache^  que  ce  nefl 
mie  fon  entente  que  vous  en  puijfie^ 
aller  ainfi  ;  mais  fon  intention  efi  que 
vous  vous  mettie\  tous  a  fa  pure  volonté , 
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0«  /?0#r  rançonner  ceux  quil  lui  plaira  _, 
ou  pour  faire  mourir.  Le  gouverneur  An-  i547- 
redoubla  fes  prières  pour  engager 
Mauny  à  tâcher  d'obtenir  d'Edouard 
des  conditions  plus  fupportables,  l'af- 
furant  qu'il  fe  défendroit  jufqu'à,  la 
dernière  goutte  de  fang ,  plutôt  que  de 
fe  rendre  à  difcrétion. 

Mauny  étoit  généreux,  il  fe  flatta  d'a- 
doucir fon  prince  en  faveur  de  fi  bra- 
ves gens  :  il  lui  repréfenra  avec  cette 
noble  liberté  qui  fied  fi  bien  à  un  fidè- 
le fujet,  plus  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
maître  que  de  fa  faveur,  combien  il 
lui  feroit  honteux  de  flétrir  fon  triom- 
phe par  une  févérité  odieufe  contre 
un  ennemi  fans  défenfe  :  Monseigneur , 
dit-il  au  roi ,  vous  pourrie^  bien  avoir 
tort  y  car  vous  nous  donne^  un  très- 
mauvais  exemple.  Il  ajouta  que  par 
une  telle  conduite ,  il  autoriferoit  [es 
ennemis  à  ufer  de  repréfailles. 

Les  repréfentations  de  Mauny  furent 
appuyées  par  plufieurs  chevaliers  pré- 
fents.  Le  roi  cédant  à  leurs  inftaoces , 
répondit  :  Seigneurs  _,  je  ne  veux  mie 
être  tout  feul  contre  vous  tous.  Sire 
Gautier  _,  vous  dire\  au  capitaine  de 
Calais  j  que  la  plus  grande  grâce  qu'il 
pourra  trouver  en  moi  3  cefl  quilsfe 

Vy 
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partent  de  la  ville  Jîx  des  plus  notables 
J347«  bourgeois  y  les  chefs  tous  nuds  &  tous 
déchauffés  ^  les  harts  (les  cordes)  au 
col  y  &  les  clefs  de  la  ville  &  du  chatel 
en  leurs  mains  ;  &  de  ceux  je  ferai  à  ma 
*  k  rejîe.  volonté  j  &  le  *  rémanent  je  prendrai  à 
mercy. 

Mauny  revint  promprement  rap- 
porter cette  réponfe  :  le  gouverneur 
le  pria  de  refter  afin  d'aflifter  à  la  dé- 
claration qu'il  alloit  faire  devant  le 
peuple ,  des  ordres  du  vainqueur. 
Tous  les  habitants  aflfemblés  fur  la  pla- 
ce attendoient  la  réponfe  d'Edouard 
avec  cette  inquiétude  que  donnent  la 
crainte  de  la  mort  Se  l'efpérance  de 
la  vie.  Dès  que  Tordre  eut  été  publié, 
un  morne  filence  annonça  l'anéantif- 
fement  de  tous  les  cœurs  :  ils  fe  regar- 
doient  en  friffonnant,  cherchant  avec 
effroi  ces  fix  victimes  du  falut  public 
qu'ils  défefpéroient  de  rencontrer. 
Ce  long  filence  fut  interrompu  par 
des  cris  entrecoupés  de  fanglots,  de 
gémifiements  &  de  pleurs.  Jean  de 
Vienne ,  leur  brave  gouverneur ,  guer- 
rier intrépide  fur  la  brèche,  devenu 
citoyen  compatiffant,  confondoit  fes 
foupirs  avec  les  leurs.  Mauny  témoin 
d'un  fpe&acle  fi  attendriiTant ,  ne  pue 
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retenir  les  larmes  dont  Ces  yeux  étoiént 
inondés.  Cependant  le  peu  de  temps    N*  J347» 
accordé  s'écouloit,  il  falloit  fe  déci- 
der. Euftache  de  Saint-Pierre,  (nom 
à  jamais  cher  à  la  France,  nom  qui 
mérite  d'être  annoncé  à  tous  les  âges 
ôc  à  l'univers   entier,    l'honneur  de 
l'humanité ,    dont  la    mémoire   doit 
vivre  éternellement  dans  les    cœurs 
de  tous  les  hommes ,  tant  qu'il  y  aura 
de  la  vertu  fur  la  terre  )  fe  leva  cou- 
rageufement  au  milieu  de  cette  foule 
de  citoyens  défolés  :  Seigneurs  grands 
&  petits  y    s'écria-t-ii ,   grand  mechef 
feroit  de  laiffer  mourir  un  tel  peuple 
qui  cy  efl  y  par  famine  ou  autrement 
quand  on  y  peut  trouver  aucun  moyen  y 
&  feroit  grande  grâce  devant  notre  Sei- 
gneur qui  les  pourroit  garder.  ]3ai  en 
droit  moi  fi  grande  efpèrance  a" avoir 
pardon  envers  notre  Seigneur ^  fi  je 
meurs  pour  ce  peuple  fauver  ^  que  je 
veux  être  le  premier.  A  peine  eut- il 
cefTé  de  parler,  qu'il  reçut  le  prix  le 
plus  pur  de  la  reconnoirlance  de  (qs 
concitoyens  :  chacun  Falloit  adorer  de 
pitié  :  ils  fe  profternerent  à  fes  pieds 
en  les  arrofant  de  leurs  larmes.  Quel 
efl:  le  pouvoir  de  la  vertu  !  Jean  Daire , 
courageux  imitateur  d'Euftache  fon 

V  vj 
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~~  -  coulîn  ,   vint  fe  ranger  auprès  de  lui 

An.  1347.  c|ans  ja  réfolurion  de  partager  l'hon- 
neur de  mourir  pour  la  patrie.  Jac- 
ques Se  Pierre  Wifant  frères  ôc  pa- 
rents de  ces  généreux  martyrs ,  fe 
dévouèrent  pareillement.  Pourquoi 
faut-il  que  Thiftoire  qui  nous  a  tranf- 
mis  les  noms  de  tant  d'hommes  inu- 
tiles ou  funeftes  au  genre  humain , 
ait  négligé  de  nous  apprendre  ceux 
des  deux  autres  victimes  ?  Le  gou- 
verneur à  qui  la  foibleflfe  de  l'âge» 
les  infirmités  ôc  la  douleur  ne  per- 
mettoient  pas  de  fefoutenir,  monta 
à  cheval,  ôc  les  conduisit  jufqu'à  la 
porte  de  la  ville  :  la  il  les  remit  entre 
les  mains  de  Mauny  3  en  le  priant 
d'intercéder  pour  eux  auprès  de  fon 
roi.  Ils  parurent  devant  le  monarque 
Anglois ,  ôc  lui  préfenterent  les  clefs 
de  la  ville.  Tous  les  feigneurs  qui. 
environnoient  le  roi ,  ne  pouvoienc 
diflimuler  la  pitié  ôc  l'admiration 
qu'une  pareille  magnanimité  leur  inf- 
piroit  :  on  n'entendoit  autour  du 
prince  qu'un  murmure  confus  excité 
par  la  compaflion  générale.  Edouard 
feui  parut  inflexible  :  il  les  regarda 
d'un  air  févere ,  ôc  commanda  qu'on 
les  conduisît  au  fupplice.  On  ne  peut 
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s'empêcher  d'être  furpris  de  tant  de  "=* 
dureté  dans  un  fouverain  qui  avoit  N*  x347* 
toujours  pailé  pour  généreux.  Il  fut 
infenfible  aux  follicitations ,  aux  priè- 
res ,  aux  larmes  de  toute  fa  cour.  Ce 
fut  en  vain  que  le  prince  de  Galles 
fe  jetta  à  fes  pieds  :  on  eût  dit  qu'en' 
ce  moment  la  colère  eût  mis  fur  les 
yeux  de  ce  prince ,  un  bandeau  qui 
lui  déroboit  la  honte  d'un  pareil  em- 
portement :  il  réitéra  l'ordre  de  faire 
venir  le  bourreau  :  Coït  fait  venir  le 
coupe-tête j  dit-il.  C'étoit  fait  de  ces 
illuitres  infortunés,  &  de  la  gloire 
d'Edouard ,  fans  la  reine  fon  époufe , 
qui  pour  lors  étoit  à  l'armée.  Cette 
refpectable  princeffe  entra  dans  la 
falle  &  fe  précipita  aux  genoux  de 
fon  mari,  le  conjurant  par  les  motifs 
les  plus  puifTants  de  l'honneur ,  de 
l'humanité  de  de  la  religion ,  de  ne 
pas  fouiller  fa  vicïoire.  Le  monarque 
baiffa  les  yeux  :  après  un  moment  de 
filence,  Ah!  Madame _,.  s'écria-t-il , 
je  aimaffe  mieux  que  vous  fujjie^  autre 
part  que  cy  :  vous  me  prie^Ji  à  certes  _, 
que  je  ne  puis  vous  éconduire.  Si  les 
vous  donne  à  votre  plaifir.  Aufîi-tôt  la 
reine  les  emmena  dans  fon  apparte- 
ment, les  fit  habiller,  ordonna  qu'oa 
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•  leur  apportât  à  dîner,  &  les  renvoya 

1348.  fous  une  efcorte  fûre,  après  leur  avoir 
fait  donner  fix  nobles  à  chacun  pour 
fe  conduire. 

de  calais,  en  feffion  de  la  ville,  dont  il  fit  fortir 
fan  forcir  les  tous  |es  liaDitants,  ne  retenant  qu'un 

habitants,  &        A  '  .  1 

la     repeuple  prêtre  &  deux   bourgeois  pour  îndi- 
d  Angiois.     Cjuer    |â    fltuarion  des  héritages ,    de 

roi»ar  '  peu  de  temps  après  il  la  repeupla  en- 

Rym,  aa.\-i  „  J'AI* 

fubl.  tom.  x.  tierement  dAnglois  qui  y  accouru- 
fan.  4.  rent  en  foule,  attirés  par  les  privilè- 
ges qu'il  accordoit  à  ceux  qui  vou- 
loient  s'y  établir.  C'eft  ainfi  que  les 
Anglois  réduifirent  cette  place  impor- 
tante, dont  ils  font  demeurés  poifef- 
feurs  jufqu'en  1558,  que  François 
duc  de  Guife  leur  enleva  cette  clef 
SpicilCont  du  royaume.  FroifTard,  &  ce  qui  pa- 
Fri'iffard.  r°îr  P1US  furprenant ,  le  continuateur 
de  Nangis,  hiftorien  contemporain, 
ont  écrit  que  les  malheureux  habitants 
de  {-  alais  ne  furent  point  récompenfés 
de  leur  fidélité,  &c  qu'on  les  vit  la 
plupart  errer  dans  le  royaume,  men- 
diants, &  réduits  a  la  plus  abjecte  mi- 
fere.  11  eft  cependant  confiant  que  le 
roi  en  diftrihua  une  partie  dans  les 
villes  d'Artois  &  de  Picardie,  aidant 
les  pauvres  de  fon  argent.  Il  fe  trouve 
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même  une  ordonnance  du  mois  de  fep    - 
tembre  1347  ,  un  mois  après  la  réduc-    N*  *5* 

1  11     1  }  ;        Chambre  des 

non ,  par  laquelle  le  roi  donne  aux  ha-  comptes,  mc- 
bitants  de  Calais  toutes  lesforfaiclures  y  moriaux. 
tiens  j  meubles  c/  héritages  qui  échoi- 
ront au  roi  pour  quelque  cauÇe  que  ce 
Jbit  j  comme  aujji  tous  les  offices  quels 
quils  foient  vacants  ^  dont  il  appartient 
au  roi  ou  àfts  enfants  d'en  pourveoir  y 
pour  la  fidélité  qu'ils  ont  gardée  au  roi  y 
&  jufqua  ce  quils  [oient  tous  &  un 
chacun  récompensés  des  pertes  quils  ont 
faites  à  la  prife  de  leur  ville.  La  prife 
de  Calais  fut  fuivie  d'une  trêve  juf- 
qu'à  la  faint  Jean  ,  accordée  entre  les 
deux  couronnes  par  l'entremife  du 
cardinal  de  Boulogne.  Cette  trêve 
fut  prorogée  diverfes  fois  jufqu'à  la 
fin  de  ce  règne. 

Les  peuples  à  peine  échappés  a  tant    Famine  & 
de   ravages,   &    aux*  horreurs    d'une  pelte*. 
famine  épouvantable  qui  furvint  dans  y%L* 
le  même  temps ,  fembloienr  avoir  épui- 
fé  tous  les  traits  de  la  colère  céiefte  j 
mais  ces  calamités    n'étoient  que  le 
prélude  de  leurs  maux  :  un  fléau  plus 
terrible  que  la  faim  &  que  la  guerre, 
vint  apporter  en  tous  lieux  la  défla- 
tion &  la  mort.  Une  contagion  oéné- 
raie,  dont  l'hiftoire  ne  fournit  point 
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"■  d'exemple,  parcourut  fuccefîivement 
N#  x348-  toutes  les  parties  de  l'univers  connu. 
Après  avoir  dévafté  l'Afie  Se  l'Afrique , 
elle  pénétra  dans  l'Europe,  d'où  elle 
s'étendit  jufqu'aux  extrémités  du  Pôle, 
laifTant  à  peine  dans  quelques  endroits 
la  vingtième  partie  des  habitants.  On. 
dit  qu'on  avoit  vu  à  la  Chine  un  globe 
enflammé,  qui  embrafa  plus  de  cent 
lieues  de  pays,  &  que  de  la  corrup- 
tion de  l'air  il  naquit  un  nombre  pro- 
digieux d'infe&es  qui  répandirent  la 
malignité  de  leur  venin  fur  tout  l'hé- 
mifphere.  Au  mois  d'août  un  corps 
de  feu  femblable  à  une  étoile ,  fut 
apperçu  de  Paris  à  peu  de  diftance  de 
la  terre,  ôc  demeura  dans  le  même 
état  pendant  une  partie  de  la  journée. 
Après  le  foîeil  couché,  cette  vapeur 
lumineufe  s'accrut  considérablement, 
fe  divifa  en  plufiéurs  rayons  Se  s'éva- 
nouit :  le  continuateur  de  Nangis  aflTu- 
re  avoir  été  témoin  oculaire  de  ce 
phénomène.  Cette  cruelle  épidémie 
continua  dans  fa  force  pendant  une 
partie  des  années  1348  &  1349  :  on 
portoit  régulièrement  de  l'hôtel  Dieu 
de  Paris  cinq  cents  morts  par  jour 
au  cimetière  des  Innocents ,  où  l'ufage 
étoic   alors  de  les  enterrer,    ce  qui 
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devoit  fans  doute  contribuer  à  entre-  » 

tenir  le  mal.  Les  villes  ôc  les  campa- An'  1348à 
gnes  étoient  dépeuplées  au  point  que 
les  vivants  ne  pouvoient  fuffire  à  en- 
fevelir  les  morts.  On  accufa  les  Juifs 
de  cette  mortalité  :  ils  furent  mafîa- 
crés  8c  brûlés  dans  plufieurs  endroits. 

Tant  d'infortunes,  effets  ordinai-    Nouvelle 

i      »  1  i  •    •  ledte  de  Fana] 

res  de  la  colère  divine,  ramenèrent tiques. 
par  la  terreur  les  hommes  aux  fenti- 
ments  de  piété  qu'ils  avoient  oubliés. 
La  dévotion  dans  quelques  provinces 
dégénéra  bientôt  en  fanatifme.  Il 
s'éleva  dans  une  partie  de  l'Allema- 
gne, de  la  Lorraine,  de  la  Flandre 
ôc  du  Hainaut,  une  fecte  de  Flagel- 
lants, qui  couroient  les  villes  ôc  les 
campagnes,  nuds  jufqu'à  la  ceinture, 
fe  déchirant  le  corps  a  coups  de  fouet, 
ôc  chantant  des  cantiques  ajuftés  aux 
effets  d'une  dévotion  fi  bizarre.  Les 
femmes,  dont  l'imagination  eft  plus 
tendre  ,  formoient  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  extravagantes  fociétés.  Le 
<roi,  de  l'avis  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  fit  défendre  fous  des 
peines  fcveres  ces  pratiques  fuperfti- 
tieufes ,  de  l'entrée  du  royaume  fut 
interdite  aux  nouveaux  fectaires ,  qui 
fe  voyant  pourfuivis  ôc  méprifés,  re- 
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noncerent  a  leur  pieux  enthoufiafme. 

*  2*4  '  Le  moine  continuateur  de  Nangis, 
cité  ci-de(ïus,  qui  vivoit  alors,  obfer- 
va  qu'après  que  la  contagion  fe  fut 
ralentie ,  on  ne  voyoit  que  femmes 
enceintes,  comme  fi  la  nature  eût 
voulu  fe  réparer  par  cette  fécondité  'y 
&  que  la  plupart  de  ces  femmes  met- 
toient  au  monde  deux  ou  trois  enfants 
à  la  fois  :  il  ajoute  que  les  enfants  nés 
depuis  ce  temps,  n'avoient  que  vingt 
ou  vingt-deux  dents.  Cette  ilngularité 
ne  s'tft  point  étendue  au  delà  de  fon 
fïeclç  ;  les  générations  fuivantes  ont 
eu  le  nombre  des  dents  ordinaires. 
Tentative  11  s'en  fallut  peu  qu'Edouard  ne 
iur  calais.     perc^Jr  Calais  par  la  trahifon  du  gou- 

t0l*ar  '  verneur  auquel  il  avoir  confié  la  gar- 
de de  cette  conquête.  GéofFroi  de 
Charny,  commandant  pour  Philippe 
à  Saint-Omer,  entreprit,  malgré  la 
trêve ,  de  s  en  emparer ,  fans  avoir 
confulré  le  roi,  qui  certainement  n'y 
auroit  jamais  confenti  ,  étant  exa6t 
obfervateur  de  fa  parole.  Aimery  de 
Pavie,  (  c'eft  le  nom  de  cet  infidèle 
gouverneur  )  Lombard  de  nation  , 
prêta  l'oreille  aux  follicitations  de 
Charny  ,  &  convint  avec  lui  de  livrer 
la  ville  aux  François  moyennant  une 
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fomme  de  vingt  mille  écus  qui  de— 
voit  lui  erre  comptée  le  jour  mêmeAN«  x348« 
qu'il  les  introduiroit  dans  la  place. 
Edouard  averti  de  ce  complot,  man- 
da le  Lombard  à  Londres.  Lorfqu'il 
le  vit ,  il  le  tira  à  part  &  lui  dit  : 
Tu  fçais  que  je  t'ai  donné  en  garde 
ce  que  je  aime  le  mieux  au  monde  après 
ma  femme  &  mes  enfants  _,  ce  fi  àfçavoir 
la  ville  &  le  chatel  de  Calais.  Tu  les  as 
vendus  aux  François  :  pour  ce  _,  tu  as 
bien  deffervi  *  la  mort.  Aimery  fe  jetta  *  miikk 
aux  pieds  du  roi  qui  lui  pardonna  , 
en  faveur  de  ce  que  cet  Italien  avoit 
élevé  fon  enfance  :  mais  il  ne  lui  don- 
na fa  grâce  qu'à  condition  qu'il  trom- 
peroit  les  François,  &  l'avertiroit  du 
jour  de  l'exécution  du  marché.  Le 
perfide  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
Je  croyant  trop  heureux  de  conferver 
fa  vie  à  ce  prix, 

Edouard  accompagné  du  prince  de 
Galles,  de  trois  cents  hommes  d'ar- 
mes èc  de  fix  cents  archers,  fe  rendit 
fecrétement  à  Calais  la  veille  du  jour 
que  les  François  dévoient  y  être  intro- 
duits. Charny  exact  au  rendez-vous, 
s'approcha  de  la  ville,  &  envoya 
Oudart  de  Renti  avec  les  vingt  mille 
ccus  promis  au  Lombard ,  qui  les  reçue 


47 '6  Histoire  de  France. 

■  •'  &  fit  entrer  Renti  avec  douze  cheva;- 
A».  13  48-liers    François   8c    cent    armures   de 

d'âme?."1™"  ^er  *  ^e  ^eur  ^ze  >  ^ans  ^e  château , 
feignant  de  vouloir  les  en  rendre  maî- 
tres. Le  roi  d'Angleterre  parut  tout  à 
coup    avec   fa  troupe.    Les   François 
trop  foibles  pour  réfifter  ,  furent  faits 
priionniers.   Les  Anglois   cependant 
ouvrent  la  porte  de  la  ville  ,  &  vont 
au-devant  de  Charny ,  qui  reconnoif- 
fant  la   trahifon  ,   foutint  le  combat 
malgré  l'inégalité  du  nombre.  Edouard 
dans  cette  occafîon,  par  une  témérité 
qui  paroîtroit  inexcufable  dans  un  roi , 
fî  elle  n'étoit  en  quelque  façon  jufti- 
fiée  par  l'efprit  de  chevalerie  qui  re- 
gnoit  alors  ,  combattit  comme  fimple 
homme  d'arme,   fous  la  bannière  de 
Gautier  de  Mauny.  Il  s'attacha  dans 
la  mêlée  a  Euftache  de  Ribaumont , 
brave    chevalier    François,     qui   eut 
l'honneur  de  fe  mefurer  avec  le  mo- 
narque ,  fans  le  connoître  ,  Se  de  l'abat- 
tre deux  fois.  Les  Anglois  étant  de- 
meurés vainqueurs,    Euftache    rendit 
l'épée  à  Ton  adverfaire  ,  en  lui  difant , 
Sire  chevalier ,  je  me  rends  votre  pri- 
fonnier. 

Le  jour  même  de  cette  aclrion ,  le 
roi  d'Angleterre  donna  à  fouper  à  tous 
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les   chevaliers  François   qui    avoient  ■ 
été  faits  prifonniers  :  ils  eurent  l'hon-  An#  **4  ' 
neur  d'être  admis  à  fa  table  ,    ainfî 
que  les  courtifans  de  ce  prince ,  &  les 
jervit  le  gentil  prince  de  Galles  du  pre- 
mier mets  :  ils  fe  retirèrent,  par  ref- 
pect ,  au  fécond  fervice,  &  fe  mirent 
à  une  autre  table  dans  la  même  falle. 
Après  le  repas ,  Edouard  s'entretint 
familièrement  avec  tous  fes  convives  : 
il  ne  put  s'empêcher  de  changer  de 
vifage  en  s'approchant   de  Chafny  : 
Mejjire  Géoffroi  ^  lui  dit-il ,  je  vous  dois 
par  raifon  peu  aimer  y  quand  vous  me 
voulez  embler*  par  nuit  ce  que  j'ai  fi    *  derolier' 
chèrement  comparé  *  j  &  qui  m'a  coûté    *  «iw. 
tant  de  deniers.  Si  fuis  moult  joyeux 
de  ce  que  je  vous  ai  prins  à  t 'épreuve. 
Vous  en  voulie^  avoir  meilleur  marché 
que  je  nai  eu  >    qui  la  cuidie^  avoir 
pour  vingt  mille  écus  ;  mais  Dieu  m* a 
aidé;  car  vous  ave^  failli  a.  votre  entente. 
Le  roi  pafTa  fans  attendre  la  réponfe 
du  prifonnier  que  la  honte  rendoit 
muet,  &  s'adrelîant  tout  de  fuite  à 
Ribaumont  :  Mejfïre  Eujlache  _,  vous 
êtes  le  chevalier  au  monde  que  je  vijfs 
cncques  plus  vaillamment  ajfaillir  fes 
ennemis  j  ne  fon  corps  défendre  ,  ne  ne 
me  trouvai  oncques^en  bataille  ou  je 
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fuffe  j  qui  tant  me  donnât  affaire  corps 
*4  'à  corps  que  vous  ave%  aujourd'hui  fait. 
Si  vous  en  donne  le  prix  ^  &  aujji  fur 
tous  les  chevaliers  de  ma  cour  par  droite 
fentence.   Adoncques  print  le  roi  fon 
chapelet  (  ornement  de  tête  en  forme 
de  couronne)  qui  étoit  bon  &  riche y 
<S'  le  mit  fur  le  chef  de  monfeigneur 
Eujlache  ,  &  dit  :  Monfeigneur  Eufla- 
che  j  je  vous  donne  ce  chapelet  (  il  étoic 
couvert  de  perles  )  pour  le  mieux  com- 
battant de  la  journée  de  ceux  de  dedans 
&  de  dehors  y  &  vous  prie  que  vous  le 
porte\  cette  année  pour  l'amour  de  moi. 
Je  fçai  bien  que  vous  êtes  guai  &  amou- 
reux _,  &  que  volontiers  vous  vous  trou- 
ve%  entre  dames  &  demoij elles  :fi  dites 
par- tout  là  ou  vous  ire%  y  que  je  le  vous 
ai  donné  :  fi  vous  quitte^  votre  prifon  j 
&  vous  en  pouve\  partir  demain  ^  s'il 
vous  plaît. 
Mort  de  la     Les  chagrins  du  roi   qu'occafîon- 
ducheffe  e  cknoient  les  pertes  de  l'Etat  8c  la  mifere 
Normandie.  Ju  peuple,  reçurent  encore  un  nou- 
ïroijfard.   yQ[  accroiflfement ,    par  les  malheurs 
£-!'  Co"r'domefl:iques.    La  reine    Jeanne   fon 
époufe,  fille  de  Robert  duc  de  Bour- 
gogne ,   mourut  à  l'hôtel  de  Neile , 
demeure  ordinaire  de  nos  rois  lors- 
qu'ils étoient  à  Paris.  Cette  refpe&able 
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princeffe  s'étoit  rendue  digne  par  les  • 

vertus  de  toute  ta  tendrelfe  du  roi  An*  *34  < 
fon  époux.  Le  monarque  avoit  tant  de 
conlidération  &c  de  refpecl:  pour  elle , 
qu'il  l'admettoit  fouvent   au  partage 
des  fonctions  de  la  fouveraineté  :  en 
effet ,  on  voit  dans  plufieurs  lettres 
de  ce  temps,  fa  fignature  a  côté  de 
celle  de  ce  prince.  Philippe  dans  ces 
chartes ,    dicte  fes  loix ,  de  l'avis  & 
volonté  de  la  reine  fa  chère  époufe.  La 
modeftie,   la  douceur,    l'humanité, 
la  juitice,   l'humilité  chrétienne,  la 
charité ,  la  fuivirent  fur  le  trône  ôc 
réglèrent  fa  conduite.  La  contagion 
qui  affligea  le  royaume,  lui  fournit 
l'occalion  de  fîgnaler  fa  piété  8c  fon 
zèle  pour  le  foulagemenc  des  pauvres  : 
fes  bienfaits  répandus  avec  profufion, 
réparoient  ou  foulageoient  leurs  in- 
fortunes. Dans  le  temps  qu'elle  rem- 
pliOToit  avec  le  plus  d'ardeur  ces  pieux 
exercices ,  elle  fut  elle-même  frappée 
de  la  maladie  commune,  Se  mourut 
dans  les  fentiments  les  plus  (înceres  de 
ferveur  &;  de  réfignation.  Elle  fut  in- 
humée à  faint  Denis  &  fon  cœur  porré 
à  Cîreaux.  La  duchefle  de  Normandie 
lui  furvécut  peu  de  temps  :  fon  corps 
fut  tranfportéà  i'abbaye  de  Maubuif- 
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—  fon  qu'elle  avoir  choifîe  par  fon  tefta- 


An.  x348-menc  p0ur  ie  iieu  je  fa  fépulture. 
Acquifîcion      Ce  fur  environ  vers  ce  temps-là  que 

de  la  ville  6c  i  .  r  •         /•  i         ni 

comté  d'Avi-le  pape  acquir  au  iaint  iiege  la  ville 
gnon,  par  k&;  le  comré  d'Avignon.  Après  la  mort 
de  Roberr  ,  furnommé  le  Sage ,  roi 
de  Naples,  Jeanne  petire-fiile  de  ce 
prince  lui  fuccéda.  Elle  aroit  été  ma- 
riée fon  jeune  à  fon  coufïn  André, 
frère  de  Louis  roi  de  Hongrie.  L'hu- 
meur incompatible  des  deux  époux, 
fut  une  fourxe  de  crimes  Se  de  mal- 
heurs. Charles  de  Durazzo,  beau- 
frere  de  la  reine,  lui  perfuada  de  fe 
défaire  d'un  mari  incommode  :  cette 
foible  &  coupable  princelTe  y  confen- 
tir.  Le  malheureux  André  fut  arrêté 
dans  l'antichambre  de  fa  femme, 
étranglé  à  une  fenêtre,  de  demeura 
trois  jours  expofé  fans  fépulrure.  La 
reine  peu  de  temps  après ,  époufa 
Louis  prince  de  Tarenre.  Un  pareil 
attentat  ne  demeura  pas  impuni.  Louis 
le  Grand,  roi  de  Hongrie,  accourut  en 
Italie  venger  la  mort  de  fon  frère. 
Tour  plie  fous  l'efForr  de  fes  armes  : 
Charles  de  Durazzo  arrêté  ,  fubit  le 
même  genre  de  mort  qu'il  avoit  pro- 
curé à  fon  roi.  La  malheureufe  Jeanne 

fe 
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fe  fauva  en  Provence.  Le  pape  étant  '== 
logé  fur  fes  terres  _,  dit  Mezeray,  luiAî*'  IJ48, 
rendit  de  grands  honneurs  ;  mais  pro- 
fitant de  V extrême  néceffité  ou  elle  fe 
trouva  réduite  j  il  tira  d'elle  la  ville  & 
le  comté  d'Avignon,   Il  ne  les  acheta 
que  quatre-vingt  mille  florins  d'or  de 
Florence  ;  mais  par  dejfus  le  marché  y 
il  approuva  le  mariage  de  cette  prince  fie 
avec  le  prince  de  Tarente.  L'empereur 
Charles  IV  confirma  cette  vente,  ôc 
affranchit  entièrement  cette  comté  de 
la  fujétion  de  l'Empire  dont  elle  re- 
levoit,   comme  étant  nn  arriere-fief 
de  l'ancien  royaume  d'Arles. 

Le  befoin  d'argent  obligea  le  gou-  Recherches 
vernement  de  recourir  à  tous  les  ex-  d5.5 
pédients  les  plus  propres  à  remplir  les 
coffres  du  roi,  épuifés  par  une  guerre 
aufîî  longue  que  malheureufe.  On  fit 
une  recherche  exacte  des  abus  com- 
mis dans  l'adminiftration  des  finan- 
ces. Pierre  des  EfTarts  tréforier  du  roi , 
plus  heureux  que  Remy  ôc  la  Guette, 
fut  condamné  à  une  reftitution  de 
cent  mille  florins  d'or,  fomme  con- 
sidérable pour  ce  temps- là,  Ôc  qui 
annonce  bien  fenfiblement  la  monf- 
trueufe  rapacité  des  financiers  de  ces 

Tome  FUI.  X 
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' fiecles  éloignés.    Il  eut  le  crédit  ou 

An.  1348.  l'adrefle  de  faire  modérer  cette  amen- 
de à  cinquante  mille  florins  d'or.  Tous 
les  ufuriers  Italiens  &  Lombards  qui 
avoient  tenu  à  ferme  ou  reçu  les  re- 
venus  publics ,  furent  contraints  de 
juftifier  les  comptes  des  fommes  exor- 
bitantes que  leur  avarice  avoit  arra- 
chées de  la  néceiîité  de  l'état  8c  des 
befoins  du  prince.  On  examina  leur 
conduite  avec  févérité  :  ces  fang-fues 
publiques  effrayées  d'une  procédure 
capable  de  découvrir  leurs  briganda- 
ges 8c  leurs  malverfations,  obtinrent 
des  lettres  du  roi  afin  d'en  fufpendre 
le  cours,  8c  retenir  la  main  qui  alloic 
dévoiler  les  myfteres  de  l'art  ;  mais 
la  chambre  des  comptes ,  fans  s'arrê- 
ter à  cet  ordre  furpris  à  l'indulgence  du 
prince,  pourfuivit  l'examen.  Dans  les 
regiftres  de  cette  cour,  on  trouve  le 
_  ,a  ,  tableau  de  la  fiance  tenue  fur  le  fait 
la  chamb.  des  a  une  charte  imparte  par  les  yinceguer- 

c7flïy'T'res  Italiens>  oh  il  fut  délibéré  que  la- 
dite charte  étoit  injujle  &  dévoie  être 
mife  au  néant  _,  &  que  les  commiffaires 
fur  le  fait  des  Lombards  &  ufuriers 
iroient  en  avant  fur  le  fait  de  leur  corn- 
rniffion.  Ces  pernicieux  étrangers  fii 
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rent  chafles  du  royaume,  où  ils  n'au- 

roient  jamais  dû.  être  admis  :  les  fom-    N*  IJ4  * 
mes  par  eux  avancées  furent  confis- 
quées au  profit  du  roi ,  &  les  intérêts , 
qui  excédoient  dix  fois  le  principal , 
furent  remis  au  peuple. 

Depuis  l'année  1 343 ,  Philippe  né-  Acquifitio» 
gocioit  lacquifmon  du  Dauphine  ,  ■  duDa^ 
qui  ne  fut  terminée  qu'en  1 3  49.  Hum-fkW  par  m. 
bert  II ,  dauphin  de  Vienne ,  inconfo-^  «*•*»■ 
lable  de  la  mort  d'André  fon  fils  uni- 
que, qui  au  rapport  de  quelques  his- 
toriens ,  tomba  d'une  fenêtre  d'entre 
les  bras  de  fa  nourrice,  d'autres  di- 
fent  des  bras  de  fon  père ,  forma  la 
réfolution  de  quitter  le  monde.  Dans 
ce  defTein  il  traita  avec  le  rai ,  Se 
confentit,  en  cas  qu'il  mourût  fans 
poftérité,  de  tranfmettre  la  propriété 
de  fes  états  à  Philippe  duc  d'Orléans , 
fécond  fils  de  France,  ou,  à  fon  dé- 
faut, à  tel  autre  des  enfants  du  duc 
de  Normandie  ou  de  fes  defeendants 
qu'il  plairoit  au  roi  ôc  à  fes  fuccef- 
feurs  d'élire ,  à  perpétuité ,  à  condition 
que  celui  qui  feroit  élu  prendroit  le 
nom  de  Dauphin  ,  Se  porteroit  les 
armes  de  Dauphine  écartelées  de  cel- 
les de  France ,  3c  que  ce  pays  ne  pouu- 
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-  roit  jamais  être  incorporé  au  royau- 

An.  i548-nie  qu'en  cas  que  la  France  &  l'Em- 
pire ruflent  réunis  fur  le  même  chef. 
Ce  fut  au  bois  de  Vincennes  que  ce 
traité  fut  conclu  entre  le  roi  &  les 
députés  du  Dauphin  ,  qui  le  ratifia 
dans  la  même  année.  Le  roi  s'obli- 
geoit  pour  prix  de  cette  ceflion ,  de 
donner  au  dauphin  la  fomme  de  fix 
vingt-mille  florins  d'or,  payable  en 
trois  ans,  lui  réfervant  en  outre  dix 
mille  livres  de  rente  fa  vie  durant, 
ôc  deux  mille  livres  de  rente  à  héri- 
tage. Le  7  juin  de  l'année  fuivante, 
le  dauphin  par  une  nouvelle  difpofi- 
tion  transporta  la  ceflion  de  fes  états 
en  faveur  du  duc  de  Normandie  ou  de 
l'un  de  fes  enfants.  Rien  n'étoit  plus 
incertain  que  l'exécution  de  ces  traités , 
quoique  le  dauphin  eut  déjà  reçu  une 
partie  de  la  fomme  promife.  11  étoit 
jeune  encore  ,  &  la  mort  de  Marie  de 
Baux  fa  femme  arrivée  deux  ans  après  , 
loin  de  lui  oter  tout  efpoir  de  pofté- 
rité ,  fit  appréhender  qu'il  ne  fongeât 
à  fe  remarier.  Le  pape  même ,  à  qui 
probablement  ce  traité  déplaifoit , 
dans  une  bulle  de  confolation  adreflee 
à  ce  prince,  lui  confeille  de  fongei 
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à  fe  procurer  une  époufe  qui  lui  don- 
nât des  enfants.  Rumbert  ne  fut  pas  An-  iH8* 
fourd  à  cette  exhortation  :  effective- 
ment il  traita  de  fon  alliance  avec 
Blanche  fœur  d'Amédée  comte  de 
Savoie  ,  eniliite  avec  Jeanne  de  Bour- 
bon; mais  le  roi  attentif  à  fes  démar- 
ches ,  rompit  ce  dernier  projet  en  ma- 
riant cette  princeiTe  avec  Charles  fils 
aîné  du  duc  de  Normandie.  Enfin  tou- 
tes les  irréfolutions  du  Dauphin  cef- 
ferent  par  le  tranfport  pur  8c  fîmpîe 
qu'il  fit  à  Charles  fils  aîné  du  duc  de 
Normandie,  aux  conditions  ci-delïus 
fpécifiées ,  du  Dauphiné ,  du  duché  de 
Chamfour ,  de  la  principauté  de 
Briançonnois,  du  marquifat  de  Cé- 
fanne,  des  comtés  de  Vienne ,  d'Al- 
bon  ,  de  Grayfivodan,  d'Ebrionnois , 
de  Gapençois  _,  &  des  baronnies  de  la 
Tour,  de  Valbonne ,  de  Fucigny , 
de  Meuillon  &  de  Montaibin.  En 
conféquence  de  cette  cefîion  qui  fut 
lignée  le  50  mars  1349,  le  duc  de 
Normandie  vint  à  Lyon  ,  conduifant 
avec  lui  Charles  fon  fils.  Ce  fut  dans  Pièces  fer- 
l'éçlife  des  frères  Prêcheurs  de  cette  vant  ^  £,rT 
ville  ,  que  le  ht  la  cérémonie  de  1  in-  du  Dauphiné. 
veftuure.  Le  16  Juillet  de  la  même 
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année ,  le  Dauphin  fe  deffaifit  &  déveflit 

7T^  réellement  6'  corporellement  &  tranf- 
porta  audit  Charles  préfent  &  acceptant 
en  préfence  du  duc  de  Normandie  fon 
père  j  tous  fes  états  ,  &  en  faijît  & 
vejlit  réellement  ledit  Charles  _,  fes  hoirs 
&  ceux  qui  auront  caufe  de  lui  >  perpé- 
tuellement &  héritablement  en  faifine  & 
en  pleine  propriété  y  &  enjigne  de f dites 
faijlne  &  dejjaijine  _,  baille  audit  Charles 
Vépée  ancienne  du  Dauphiné  &  la  ban-» 
niere  de  S,  Georges  _,  qui  font  anciennes 
enfeignes  des  Dauphins  de  Viennois  ^  & 
un  fceptre  &  un  aneU  L'acte  de  trans- 
port dit  expreifément  :  »  que  le  nom 
?5  &c  les  armes  des  Dauphins  feront 
j>  confervés  par  ceux  qui  leur  fuccé- 
»  deront  à  perpétuité ,  &  que  leurs 
«  Etats,  quoique  faifant  partie  dès- 
•»  lors  du  royaume  de  France,  feroient 
j»  poffédés  féparément  de  à  titre  diffé- 
»  rent  par  leurs  fucceifeurs ,  à  moins 
»  que  l'empire  ne  fe  trouvât  réuni  en 
»  leur  perfonne.  »  On  ne  peut  douter , 
dit  l'auteur  de  i'hiftoire  de  Dauphiné  , 
que  les  rois  n'aient  eu  en  vue  de  fe 
conformer  à  cette  difpofition.  C'efl: 
par  cette  raifon  ,  que  dans  leurs  dé- 
clarations &  autres  lettres  expédiées 
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pour  le  Dauphiné ,  ils  n'ordonnent 
l'exécution  de  leurs  volontés  qu'en 
qualité  de  Dauphins  ,  de  fous  le  fceau 
éc  les  armes  des  anciens  princes  de 
ce  nom.  Audi  leurs  ordonnances , 
quoique  générales  pour  le  royaume, 
ne  font  reçues  dans  cette  province 
que  comme  dans  un  Etat  féparé  ,  fous 
le  titre  8c  avec  les  armes  de  Dauphin 
de  Viennois,  &  lorfqu'elles  portent 
ces  caractères  particuliers  de  l'auto- 
rité du  prince.  La  province  a  toujours 
confervé  un  fceau  particulier  dont  le 
chancelier  a  la  garde ,  à  la  différence 
des  autres  provinces  qui  perdirent 
leur  chancellerie  à  chaque  réunion. 
Les  fils  aînés  de  nos  rois  ont  toujours 
porté  le  nom  de  Dauphins  depuis  ce 
tranfport ,  quoique  ce  ne  fut  pas  une 
des  conditions  du  traité ,  ainfi  que 
Font  prétendu  quelques  écrivains. 

Le    lendemain    de    l'inveftiture ,     Humbert 
Humbert    embrafla  l'état    religieux  ,  ™hlafe.  vé' 

i,i     1  •        ••       -r,  p  '  tac  religieux. 

8c  prit  1  habit  de  Frère  prêcheur. 
Quelque  temps  après  on  fit  courir  le 
bruit  que  Humbert  étoit  forti  de  fa 
retraite  :  cette  nouvelle  qui  allarma 
le  nouveau  Dauphin  fe  trouva  faufîe. 
Humbert  fe  rendit  l'année  fuivante  à 
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Avignon  :  il  y  reçut  les  crois  ordres 
An.  x  5 45»-  cîe  la  main  de  fa  fainteté  le  jour  de 
Noël  dans  l'intervalle  des  trois  méfies. 
Il  prit  le  fous-diaconat  a  la  raefle  de 
minuit ,  le  diaconat  6c  la  prêtrife  aux 
deux  autres  :  il  la  célébra  enfuite  lui- 
même  :  huit  jours  après,  il  fut  facré 
patriarche  d'Alexandrie,,  de  enfuite 
créé  adminiftrateur  perpétuel  de  l'ar- 
chevêché de  Rheims.  11  mourut  àCler- 
mont  en  1355.  Son  corPs  fat  tranf- 
porté  au  couvent  des  Jacobins  de 
Paris,  &  inhumé  dans  le  chœur  de 
leur  églife ,  où  l'on  voit  encore  fon 
tombeau  &  celui  de  la  reine  Clémence 
feeur  de  Béatrix  de  Hongrie  fa  mère,, 
aux  deux  cotés  du  grand  autel. 
AcqVm:ic::       Le  roi  avoir  acquis  précédemment 

fe  M£ntpdu"'e  Roimmon  &  *a  Gerdagne  avec  la 
RouffilloD.     feigneurie  de  Montpellier ,  de  l'infor- 
tuné Jacques   roi  de  Majorque.    Ce 
malheureux  prince  chaifé  de  Ces  états 
avec  fa  femme  de  fes  enfants ,  par  Dora 
Mcm.  Humb.  p  d      roi    d'Araeon  .    furnommé    le 

Pdlat.     annee      y  .  uni  \      1 

134?.  cérémonieux  &c  laltrologue,  &  a  plus 

jufte  titre  le  cruel,  entreprit.de  re- 
couvrer fon  royaume  :  il  fit  une  def~ 
eente  dans  Tifle  de  Majorque  :  vaincu 
8c  fait  prifonnier,  le  barbare  Doni 
Pedre  lui  fit  trancher  la  tête. 
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Blanche   fille  de  Philippe   roi   de  B 

Navarre,    more  en  1343,  avoit  été  An-  i35°» 
amenée  à  la  cour  de  France.    Cette  Mariages  du 

^p        .         .  . .        j       r       roi  &  du  duc 

princelie,   la  plus  accomplie  de  ion  ^e  Norman- 
temps  ,  étoit  deftinée  pour  époufer  le  die* 
duc  de  Normandie.    Le  roi  ne  l'eut  J?tcil'  Cont* 
pas  plutôt  vue,  qu'il  en  devint  éperdu-    Fra^r^ 
ment  amoureux,  &  changeant  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  la  marier  avec  fou 
fils,  il  réfolut  de  l'époufer  lui-même, 
6c  de  donner  au  duc  de  Normandie 
Jeanne  comteiTe  de  Boulogne,  veuve 
de  Philippe  de  Bourgogne  ,  mort  au 
fiege  d'Aiguillon.  Ces  deux  mariages 
furent  célébrés  prefque  dans  le  même 
temps ,   celui  du  roi  à  Brie-Comte- 
Robert  ,  Se  celui  du  duc  de  Norman- 
die ,  à  famte  Geneviève  près  S.  Ger- 
main-en-Laye.    Au   mois    d'avril  de    Mariage  de 
Tannée  fuivante  ,   Charles  ,  nouveau  cl[iarles  Dau- 
Dauphin ,   époufa  Jeanne  fille  aînée 
de    rierre    duc  de  Bourbon ,    grand  pa\at,   ame'e 
Chambrier  de  France.   Cette  dignité  **** 
qui  étoit  une  des  grandes  charges  de 
la  couronne,  avoit  paOTé  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  dans  celle  de  Dreux , 
6c  enfuire  dans  celle  de  Bourbon. 

L'office    de   Chambrier    regardoit  Grand  cham- 
l'infpeéHon  ôc  la  garde  de  la  chambre  ^erde  Frai> 
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&:  du  tréfor  du  roi,  à  la  différence 
l15°'  de  l'office  du  chambellan,  qui  avoic 
l'intendance  de  la  chambre  à  coucher. 
Les  chambriers  de  France  étoient  dé- 
pofitaires  des  clefs  des  armoires  où 
nos  rois  renfermoient  leurs  effets  les 
plus  précieux  :  ils  tenoient  compte  de 
l'argent  qu'ils  pefoient  &  mettoienc 
dans  des  bourfes  par  centaines  de  li- 
vres :  ils  avoient  l'œil  fur  tout  ce  qui 
concernoit  les  ornements  royaux  ,  fur 
les  préfents  annuels  que  les  feigneurs 
étoient  dans  l'ufage  de  faire  au  prince  : 
Bh  Ca»gç.  ils  en  régloient  l'emploi.  Il  y  avoic 
plusieurs  droits  attachés  à  cette  char- 
ge ,  qui  donneroient  lieu  de  croire 
qu'anciennement  elle  s'étendoit  fur 
l'infpe£tion  de  la  gai  Je- robe  du  roi, 
ôc  que  les  titulaires.] ouUfoient  des  mê- 
mes prérogatives  que  les  autres  grands 
officiers  de  la  couronne  5  qui  exerçoient 
chacun  une  jurifdidtion  particulière 
fur  les  différents  arts  Se  métiers  qui 
avoient  du  rapport  à  leur  emploi. 
Le  chambrier  avoit  autorité  fur  les 
fripniers  de  Paris,  pelletiers,  cor- 
donniers, ceinturoniers,  bafaniers, 
felliers,  bourreliers,  gantiers,  &c. 
Ceux  qui  vouloient  exercer  ces  pro- 
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fefîions   croient  obligés  d'acherer  de  "===i 
lui  leurs  lettres  de  maîtrife,  a  la  ré-  An.  13  50. 


ferve  du  frippier  hauc-bannier  du  roi ,     chamb.  des 

C.  mcrnor   ' 
M  137. 


qui  ne  doit  être  contraint  d'acheter  ledit  f;™?M> 


métier  de  fripperie  dudit  chambrier  _,  ne 
de  fon  maire  pour  lui  _,  quoiqu  il  fe  foit 
fait  haut-bannier  du  roi  notredit  fei- 
gneur  j  &  que  de  lui  il  ait  acheté  le 
haut-ban.  Tous  ces  marchands  8c  arti- 
fans  étoienr  fournis  à  la  jurifdiction 
8c  police  du  chambrier,  ou  du  maire 
qu'il  commettoic.  Outre  ces  droits, 
le  chambrier  avoir  plusieurs  rentes 
8c  cens  à  Paris  8c  ailleurs ,  qui  lui 
donnoient  droit  de  jultice  8c  con- 
trainte comme  feigneur  foncier.  Fran- 
çois premier  fupprima  cette  dignité 
après  la  mort  de  Charles  duc  d'Or- 
léans dernier  titulaire ,  arrivée  le  neuf 
feptembre  1545. 

Philippe  venoit  de  proroger  la  trêve  Mort  du  roi. 
avec  l'Angleterre  pour  trois  années,     Froiffard. 
lorfqu'il  tomba  malade  à  Nogent-le-    spicil.com 
roi:  il   mourut   peu  de  jours  après,  f**/;   *mét 
le  22  août  1350.   Etant  au  lit  de  la 
mort,  il  fit  appeller  le  duc  de  Nor- 
mandie 8c  le  duc  d'Orléans  [es  enfants , 
8c  leur  montra  les  décidons  des  doc- 
teurs en  Théologie  3  en  droit  8c  en  loix , 
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"'  qui  prouvoient  fon  droit  incontefta- 
An.  ïJjO'ble  au  trône  &  l'injultice  des  préten- 
tions d'Edouard  :  il  exhorta  le  duc  de 
Normandie  fon  fuccelfeur  à  défendre 
courageufement  l'Etat  après  fa  mort, 
ajoutant  que  quoiqu'il  arrive  quelque- 
fois que  ceux  qui  défendent  un  droit 
légitime  éprouvent  des  revers,  Dieu 
cependant  ne  permet  pas  qu'ils  fuc- 
combent,  ëc  que  la  jui'Hce  triomphe 
tôt  ou  tard  de  ces  événements  paila- 
gers.  Il  recommanda  à  fes  deux  fils 
la  concorde  fraternelle ,  le  maintien 
de  la  juftice  &  le  fbulagemenc  dss 
peuples. 
Portrait  de      Ce  prince  n'emporta  pas  au  tom- 

YaîoSr  de'3eau  *es  regrets  de  ^a  nation  dont  il 
avoir  mérité  l'attachement  au  com- 
mencement de  fon  règne.  Trifte  con- 
dition des  monarques!  on  les  juge  fur 
les  événements,  &  leur  gloire  eft  pref. 
que  toujours  fubordonnée  à  l'incertitu- 
de des  fuccès.  Obligé  par  la  iituation 
des  affaires  d'apporter  des  change- 
ments dans  l'adminiftration ,  &  d'au- 
gmenter les  impôts,  les  malheurs  de 
l'état  ternirent  les  dernières  années 
de  fon  règne.  Il  eut  été  plus  grand, 
s'il  n'eût  pas  eu  en  tae  un  ennemi 

- 
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tel  qu'Edouard.  Une  éducation  mal-  ' 

heureufemenc  négligée,  rendit  inu.  An#  x3  5°» 
tile  en  lui  l'aifemblage  de  toutes  les 
vertus  qui  forment  les  héros  :  cou- 
rageux ,  magnanime ,  libéral ,  efcla- 
ve  de  fa  parole,  jufte,  pieux  j  fon 
courage  l'aveugla ,  fa  libéralité  ex- 
ceiîîve  épuifa  fes  finances ,  fon  zèle 
pour  la  juftice  pouffé  jufqu'à  la  fé- 
vérité,  éloigna  de  lui  ceux  qui  au- 
roient  dû  lui  être  le  plus  attachés  : 
trahi  par  des  fujets  perfides ,  il  de- 
vint inquiet,  foupçonneux  :  l'ingra- 
titude des  hommes  le  rendit  dur  &c 
inflexible.  Il  n'aima,  ni  les  lettres, 
ni  ceux  qui  les  cultivoient  ;  il  n'en 
connoiiïbit  pas  le  prix.  Il  mourut 
peu  regretté;  mais  Je  règne  fuivant 
vengea  fa  mémoire.  Il  eut  de  fa  Ses  enfants» 
première  femme  Jeanne  de  Bourgo- 
gne ,  Jean  duc  de  Normandie  qui 
lui  fuccéda,  Philippe  duc  d'Orléans 
ôc  comte  de  Valois  ,  qui  mourut  fans 
poftérité ,  &  Marie  qui  époufa  Jean 
duc  de  Limbourg  fils  de  Jean  III , 
duc  de  Brabant.  Blanche  de  Navarre 
fa  féconde  femme ,  fe  trouva  en- 
ceinte à  fa  mort ,  Se  mit  au  monde 
une  princeffe  qui  fut  nommée  Jean- 
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"  ne  :  elle  mourut  à  Beziers  en  157?,' 

An.  13*0.  1  j   -r  •     ^    d        1 

;;  comme  on  la  condiuloïc  a  Barcelo- 
ne ,  pour  époufer  Jean  duc  de  Giron- 
ne  fils  aîné  de  Pierre  IV,  roi  d'Ara- 
gon. La  reine  douairière  vécut  juf- 
ques  fous  le  règne  de  Charles  VI. 


Fin   du   Tome  VllL 
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